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De F ancien Testament. 

J E parcours d’abord les livres attribues à 
Moïse. Je commence par l’histoire de la créa- 
tion : je trouve qu’elle, n’est qu’un tissu de faits, 
qui choque toutes les lumières de ma raison. 
On n’a qu’à consulter le père Calmet et M. de 
Sacy ; l’on verra une partie des objections qui 
ont été faites par lès divers critiques ; mais 
ce qui sans doute causera le plus d’étonne- 
ment, c’est la foiblesse des réponses qui ont 
été faites à, ces objections; je n’en parlerai 
cependant point , et je ne veux m’arrêter qu’à 
Quelques-unes de ces fautes grossières et de 
ces contradictions auxquelles il n’y a point de 
réponse; et même j.e ne ferai que les indiquer 
ou en parler très -succinctement , laissant à ceux 
qui trouveront que je n’en dis pas assez, le 
soin de les rechercher dans l’original et de les 
examiner par eux-mêmes. 

■. v, * j < * . 
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Après que Dieu , pour punir la désobéis- 
sance d’Adam et d’Eve, les a chassés du para- 
dis terrestre, Caïn tue son frère, et par con- 
séquent rosie seul dans le monde avec Adam 
et Eve; et tout au plus avec quelques-uns de 
ses frères et sœurs dont l’Ecriture ne parle 
pas; cependant malgré cela, il craint que les 
hommes ne le tuent , et Dieu lui-même, pour 
le rassurer, le marque d’un signe , le met à 
couvert de ce danger. Etrange précaution pour 
sauver un homme parricide, d’un péril ima- 
ginaire , tandis qu’il venoit de condamner à 
la damnation éternelle , ce même homme et 
tous ses descendans pour une faute que son 
père avoit commise avant qu’il fût au monde. 
Caïn banni et réprouvé, bâtit une ville , quoi- 
qu’il n’y ait eu que lui pour l’habiter : mais ce 
seroit perdre du temps que de relever toutes 
les fautes de cette espèce, qui se rencontrent 
à chaque page de ces premiers chapitres de la 
Genèse. 

Je ne m’arrêterai pas non plus a là descrip- 
tion du déluge, ni de l'arche de Noé, dont 
les dimensions font voir l’impossibilité qu’il 
y avoit d’y placer et d’y nourrir la dixième 
partie des animaux qui dévoient y être. Pas- 
sons à des temps moins reculés ; nous ver- 
rons que Jacob avoit quatre-vingt-quatre ans, 
lorsque Lia lui fut donnée en màriage ; que 
Dina n’avoit que sept ans au plus , lorsqu’elle 
Fut violée par Sichem ; que Sirnéon et Lévi 
avoient à peine onze à douze ans , lorsqu’ils 
passèrent eux deux seuls toufc les habitahs de 
Salem au fil de l’épée ; que Ruben , âgé à peiné 
de treize ans , conjointement avec ses autres 
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frères, tous au-dessous de dix ans, viennent 
ensuite piller la même ville et ses environs , 
dont ils emmènent captifs toutes les femmes 
et les enfans. 

L’histoire de Juda et de Thamar mérite as- 
surément qu’on y fasse attention; on y verra 
que pendant l’espace de vingt-deux ans , Juda 
eut trois enfans l’un après J’autre d’une même 
femme; que l’aîné fut marié à Thamar , qu’il 
mourut. Thamar épousa le second, qui mou- 
rut aussi; que dans la suite Juda eut de sa bru 
Thamar deux jumeaux, l’un desquels fut aussi 
marié et eut des enfans : on voit quelle vrai- 
semblance il y a que cela se soit passé dans 
l’espace de vingt-deux ans. 

Les autres livres ne fourniront pas moins 
d’exemples de pareilles fautes. Il est dit au livre 
des rois ( i ) , que Salomon édifia le temple 

a iialre cents quatre-vingt ans après la sortie 
'Egypte ; qu’on en fasse le calcul soi-même , 
suivant la durée de la vie et du gouvernement 
des juges et des rois, on trouvera plus de six 
cents ans. 

Les richesses de Salomon , si l’on en croit le 
même livre , montoient à vingt milliards , 
aprè? la mort de David : il y en ajouta encore 
deux depuis. Qui pourra jamais croire que le 
souverain d’un aussi petit’état ait pu rassem- 
bler des sommes si immenses? L’on dit que de 
compte fait , tout l’argent de l’Europe ne va 
pas à quatre milliards. < 

Qu’on tâche, s’il est possible , de concilier le 


(x) Liy. i. chap. G. 
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a uatrième livre des rois avec lui-même. Il est 
it dans un endroit (t) que Joram, fils d’Achab, 
commença à régner la deuxièmeannéedu règne 
de Joraui, fils de Josaphat; et dans l’autre ( 2 ), 
que Joram, fils de Josaphat, commença àrégner 
la cinquième année du règne de Joram, fils 
d’Achab. La simple exposition de ces deux pas- 
sages suffit pour en faire sentir la contrariété. 

Suivant le même livre ( 3) , Ochosias éloit 
âgé de vingt-deux ans , lorsqu’il commença à 
régner j et suivant le deuxième livre ( 4) des 
Paralipomènes , il avoit quarante - deux ans , 
lorsqu’il monta sur le trône. 

Au premier livre d’Lsdras, il y a une erreur 
de calcul qui saute aux yeux , dans le total des 
Israélites revenus de captivité ; il les fait mon- 
ter à quarante-deux mille trois cens soixante , 
et en additionnant chaque somme en particu- 
lier , il ne s’en trouve que vingt-neuf mille huit 
cents dix-neuf. 

Quelque peu importantes que paroissent ces 
remarques , elles prouvent invinciblement que 
les livres sacrés sont sujets à des fautes gros- 
sières qui se rencontrent rarement dans les 
autres historiens, et que parxonséquent leurs 
auteurs n’étoient .point inspirés de Dieu, ou 

a u’ils ont été altérés depuis ; ce que l’on ne 
oit point croire , puisque , s’ils sont véritable- 
ment émanés de Dieu , et qu’ils doivent -faire 


(1) Chap. 7. v. 17. 

(2) Chap. 8. v. 16. 

( 5 ) Chap. 8. v. 26. 

( 4 ) Chap. 22. v. 2. 


Digitized by Gpogle 


V 


I) F, I)U M-A USAIS- 7 

la règle de notre croyance , Dieu ne peut pas 
avoir permis qu’il y soit arrivé aucune alté- 
ration. 

Mais’ du moins, dirn-t-on, regardons les 
auteurs sacrés comme des historiens de bonne 
foi qui ont fait des fautes, parce que c’est le 
caractère de l’humanité; les fautes ne doivent 
point empêcher qu’on ajoute foi aux princi- 
paux faits qu’ils rapportent et dont iis ont été 
témoins oculaires. J’y consens; mais alors ils 
seront soumis à la même critique que les autres 
écrivains ; ne les regardant plus comme dictés 
par l’esprit de Dieu , je demanderai les mêmes 
preuves pour les croire , que je demande à 
tous les autres, et je commencerai par exami- 
ner quels sont ces écrivains, et s’ils sont assez 
connus , assez éclairés et assez désintéressés 
pour que j’aye une confiance aveugle à tout 
ce qu’ils me diront. 

Commençons par l'ancien Testament; nous 
en trouverons deux exemplaires, qui jusqu’au 
concile de Trente , ont été également respectés 
dans l’église. L’un est rédigé et traduit par 
S. Jérome, et se nomme la Vulgate : c’est 
à cette traduction que le concile a donné la 
préférence. L’autre est la version des Septante. 

' S. Justin nous raconte avec une confiance ad- 
mirable que les interprètes enfermés chacun 
séparément, traduisirent miraculeusement la 
Bible mot à mot de la même manière ; je le 
veux : ces deux versions doivent donc avoir 
une entière conformité entre elles : il s’en 
faut bien cependant, elles se contredisent en 
mille endroits et sur les points les plus essen- 
tiels. La Vulgate ne compte depuis Adam jus- 

A 4' 
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qu’au déluge, que mille six cents cinquante- 
six ans ; les Septante en comptent deux mille 
deux cents soixante-deux ; ils donnent cent 
ans de vie plus que la Vulgate,à chacun des 
ancêtres d’Abraham , et mettent une généra- 
tion de plus en introduisant un certain Caï- 
nam dont la Vulgale ne parle pas. 

Si l’on examine sans prévention , quelle est 
la cause de celte grande différence, on trou- 
vera que ce ne fut point une erreur d’inad- 
vertance , mais une fraude nécessaire , Sans 
laquelle la religion juive étoit à deux doigts de 
sa perte. Ptolomée voulut faire traduirqla Bible 
en grec; ce livre alloit paroître aux yeux d’une 
nation éclairée, il fallut donc en concilier la 
chronologie autant qu’on pouvoit avec celle 
des Grecs; et l’on fut obligé de reculer consi- 
dérablement le déluge , parce que les histoires 
grecques remontant plus haut que le temps 
auquel il étoit fixé dans l’hébreu , la fausseté 
en auroit été démontrée sur le champ. C’est 
la même raison qui fait qu’encore aujourd’hui 
les missionnaires qui vont à la Chine , sont 
obligés de se servir de la traduction des Sep- 
tante, malgré la décision du concile de Trente, 
parce que les histoires chinoises sont beaucoup 

} îlus ancienne* que le temps auquel nous fixons 
e déluge suivant la Vulgale. 

Disons encore un mot d’un autre exemplaire 
des livres de Moïse, qui est connu sous le nom 
de Pentaleuque Samaritain ; il contient à peu 

J irês les mêmes faits que les cinq premiers 
ivres des Septante et de la Vulgate ; mais il 
nous fournit de nouvelles preuves de l’iniidé- 
lité répandue dans tous ces ouyrages. On y 
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trouve des contradictions sans nombre avec la 
Vulgale et avec les Septante. 

Pour n’en rapporter qu’un seul exemple , 
nous venons de voir que la Vulgate ne compte 
que i 656 ans depuis la création jusqu’au dé- 
luge, et que suivant les Septante , il j en a 
2262. Le Pentateuque Samaritain va encore 

J dus loin et en compte 2309. Ainsi l’on voit 
e peu de fonds qu’il y a à faire sur des 
ouvrages où il se rencontre si peu d’exac- 
titude. 

Examinons maintenant quels sont les auteurs 
de ces écrits si respectables'; nous verrons qu’il 
n’en est presque aucun qu’on puisse assurer être 
l’ouvrage de celuidontil porte le nom ; la plupart 
j même de ces livres ont été successivement ap- 
prouvés ou rejetés par différentes églises , 
et par la même en diffère ns temps; tel a été 
le sort de Judith, de l’Ecclésiaste , du livre 
de la Sagesse, de Daniel , d’Esdras. Plusieurs 
livres du nouveau Testament ont été dans le 
même cas , comme l’évangile de S. Jean , 
l’épître de S. Jude , celle de S. Paul aux 
Hébreux , l’Apocalypse et plusieurs autres. 
"Aucun concile avant celui de Trente , n’a fixé 
le canon des livres sacrés. S. Jérome dit que 
l’église grecque doutoit de la catholicité de 
l’Apocalypse. S. Bazile et S. Grégoire de 'Nice 
la rejettèrent. Denis d’Alexandrie l’attribua à 
un autre auteur. Jusqu’à Trajan, les apocry- 
phes étoient confondus avec les autres évan- 
giles. S. Irenee est le premier qui ait parlé 
de quatre évangélistes seulement. On voit dans 
le premier tome des conciles du père Labbe, 
page ti.j , une preuve de l’embarras où se trou- 
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vèrent les pères du concile de Nicée , pour 
démêler les apocryphes : il rapporte l’extrait 
du petit livre sy Modique, qui est à la fin des 
actes du concile , et on y voit qu’y ayant plu- 
sieurs livres apocryphes confondus avec les 
livres sacrés, les pères du concile proposèrent 
de mettre tant les uns que les autres sur l’au- 
tel , et de prier Dieu que ceux qui ne seroient 
pas authentiques -tombassent dessous : ce qui 
fut fait'. Il y A apparence néanmoins que cet 
expédient ne décida pas absolument la ques- 
tion ; car ce ne fut qu’en 38o,que le concile de 
Laodicée rejeta entièrement les apocryphes. 
Les Alogiens, qui éloient une secte du chris- 
tianisme naissant , soutenoient que l’évangile 
de S. Jean étoit supposé. Le troisième et qua- 
trième livre d’Esdras, qui avoient toujours été 
au nombre des livres canoniques , ont été re- 
jetés par le concile de Trente. Parmi tant de 
différentes opinions et d’incertitudes, pouvons- 
nous vraisemblablement penser que tous les 
livres compris dans le canon qui est reçu au- 
jourd’hui , soient authentiques , et que ceux 
qui sont maintenant rejetés soient faux ou 
supposés? iNon, sans doute; il faut les exa- 
miner nous-mêmes, et proportionner la con- 
fiance que nous devons avoir, au degré d’au- 
torité dont ils sont revêtus. 

Pour commencer par les cinq premiers livres 
de la Bible ; il est démontré qu’ils ne sont point 
de Moïse. Premièrement, on y trouve la fin 
de sa vie , et ce qui est arrivé en Israël depuis 
sa mort. Secondement , il est toujours parlé 
de Moïse à la troisième personne. Son éloge 
se Lrouve en plusieurs endroits. Enfin , il est dit 
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dans la Genèse : (i) «ce sont ici les rois qui ont 
» régné en Edom,avantqu’aucun roi régnât sur 
» les enfans d’Israël »; ce qui prouve clairement 
que celivrea étéécritau temps des roisd’Israèl. 

La brièveté m’empêche de rapporter un plus 
grand nombre de preuves qui font voir que cet 
ouvrage est beaucoup postérieur au temps de 
Moïse : si on en veut un détail plus circonstan- 
cié , on n’a qu’à parcourir les traités des céré- 
monies superstitieuses des Juifs , on y trouvera 
amplement de quoi se satisfaire. 

Le livre de Josué est dans le même cas ; il 
a en lui les mêmes preuves de supposition ; 
celui des juges, les déux de Samuel , ou les 
quatre livres des rois , sont tout aussi peu des 
auteurs dont ils portent le nom ; les preuves 
de ce que j’avance , sont exposées trop clai- 
rement dans les livres que je viens de citer, 
pour que j’entre ici dans un plus grand détail. 
L’auteur qui étoit juif et qui connoissoit à fond 
la langue hébraïque , y éclaircit une infinité 
de difficultés qui sont hors de la portée de ceux 
qui n’en ont pas fait une étude particulière. 

On est dans un doute beaucoup plus uni- 
versellement reçu sur les livres des Juges , ceux 
des Rois , de Judith, de Tobie , de Rulh , de 
l’Ecclésiaste , de la Sagesse et de la plupart des 
prophètes. Nous ignorons absolument quels 
sont les auteurs de presque tous ces livres : et 

1 "e n’en veux pour témoins que le père Simon , 
e père Calmet, M. le Clerc, et tous ceux qui 
ont travaillé sur ce sujet atcc le plus de succès y 
et l’approbation la plus générale. 


(i) Chap. 5G. v- 5i. 
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D’où tenons-nous donc ces livres ? qui nous 
les a transmis V qui les a attribués à ceux dont 
ils portent le nom ? qui est-ce qui les a assem- 
blés étranges dans l’ordre où ils sont aujour- 
d’hui ? je ne veux pour répondre à toutes ces 
questions , que consulter les livres memes. 

Esdras (i) nous apprend que dans la cap- 
tivité , d’où le peuple d’Israël revint sous sa 
conduite , tous les livres de la Loi furent brû- 
lés , et que ce fut lui qui, avec cinq autres 
personnes, les écrivit tous. A la vérité il ajoute 
que l’esprit de Dieu les lui dicta, et qu’il les 
relit précisément tels qu’ils étoient auparavant. 
Il est inconcevable qu’une aussi foible auto- 
rité soit Tunique fondement du respect qu’on 
exige de nous pour cet ouvrage merveilleux. 
Le livre que nous venons de citer, existe pour- 
tant ; il est entre les mains de tout le monde ; 
ïl est au nombre des livres sacrés , et a été 
regardé comme canonique jusqu’au concile de 
Trente ; on en senLit alors la répugnante con- 
séquence, et les deux derniers livres d’Esdras 
ne furent point insérés dans le canon publié 

f )ar le concile : mais ils se trouvent dans toutes 
es Bibles , soit manuscrites, soit imprimées, 
avant le quinzième siècle ; et il est aisé d’ima- 
giner les raisons qu’on a eu de les supprimer. 
Y’oilà donc les seuls fondemens et la seule au- 
torité sur laquelle est établie l’autorité des 
livres de l’ancien Testament. Je sais qu’on ré- 
pond à cela , que le Pentateuque Samaritain 
dont nous avons parlé, justifie Esdras, eL lait 


(1) Liv. 4 * Cliap. 14. v. 21. etsuiY. 
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voir que ces livres sacrés ne sont pas de son 
invention. Je le crois sans peine , et je ne doute 
pas qu’il ne les ait rétablis du mieux qu’il lui 
a été possible. Peut-on alors y avoir la même 
Confiance qu’on auroit à des ouvrages origi- 
naux ? et fes contradictions qui se trouvent 
entre la traduction des Septante , la Yulgate 
et le Pentateuquc Samaritain, ne fournissent- 
elles pas les plus forts argumens contre l’exac- 
titude tant des unes que des autres ? 

Du nouveau 'Deslament. 

Voyons maintenant si l’autorité du nouveau 
Testament a quelque chose de plus réel et de 
moins incertain. Les faits dont il parle se sont 
passés dans un siècle moins reculé et plus ins- 
truit; nous pouvons facilement nous éclaircir de 
la vérité. J’apprends dans ce livre que le Messie 
est né d’une vierge, sous le règne d’Auguste, 
au milieu de la Judée, qui étroit soumise à 
l’empereur romain ; je vois que sa vie n’est 
qu’un assemblage de miracles éclatans faits 
aux yeux d’une multitude, et non-seulement 
d’un peuple en particulier, mais de l’univers 
entier ; puisque je vois une étoile quitter sa 
route ordinaire pour conduire les Mages, le 
soleil s’obscurcir, les morts ressusciter, etc. 

La première idée qui se préserite à moi , est 
d’aller chercher dans les historiens contempo- J 
rains , de quelle manière ils rapportent des faits 
si surprenans , et quelle raisôn ils peuvent allé- 
guer pour avoir' persisté dahs leur aveuglé- 
ment , et s’ètrc 'refusés à la vérité qui se pré- 
sentoit à eux d’uuo manière si éclatant*. jVlais 
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Je suis bien surpris de voir que quoique ce 
siècle soit un des plus féconds en historiens et 
en auteurs de tout genre, aucun n’a parlé de 
ces miracles; ils ignorent même jusqu’au nom 
de celui que nous disons en être l’auteur. Ces 
mêmes historiens (i), qui ne nousont pas laissé 
ignorer qu’il avoit plu des pierres dans la Syrie, 
qu’on avoit vu des armées combattant dans les 
nuées ; enfin qui nous ont raconté cent pro- 
diges ridicules qui n’existoient que dans l’ima- 
gination des peuples; ces mêmes gens ne nous 
ont rien dit des mirales qui s’opéroient de leur 
temps aux yeux de toute la terre. 

Hérode fait, dit-on ( 2 ) , massacrer tous les 
enfans au-dessous de trois ans. Une pareille 
inhumanité n’est rapportée par personne. Un 
seul évangéliste en parle. 

Saint Luc paroit même le contredire en 
disant (5) , qu’aussitùt après la purification , 
Joseph et Marie retournèrent à Nazareth , d’où 
ils alloient tous les ans à Jérusalem, au lieu 
que S. Mathieu les fait demeurer trois ans en 
Egypte , pour se dérober à la persécution 
d’Hérode. Dira-t-on qu’une action si folle et 
si barbare pouvoit être ignorée , et qu’elle 
n’étoit pas assez importante , pour que les his-, 
torien^daignassenl la transmettre à la posté- 
rité V Je doute qu’on puisse faire. une pareille, 
réponse de bonne foi , ni qu’on puisse regarejer 
comme une preuve, de ce fait le- témoignage. de. 

■ ■ '• ;■ 1 ... : 1. • 

: . p 

( 1 ) Yalère Maxiijie, Ti{e-Liyè, . Joseph. K , t 
(a). Mathieu, jch. 2 . y. i5 etsuiy, r ,. ; ■ , imru 

' (5) Luc, ch. 2 ,v. 3g et 4 1 * .. i. jr .’i ' • 
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Macrobe (i), qui n’écrivoit que quatre cents 
ans après , et lorsque le christianisme étoit 
connu de tout le monde. 

Une piscine miraculeuse (a) existe au milieu 
de Jérusalem ; un ange vient de temps en temps 
troubler l’eau, et le premier malade qui s'y 
plonge , est guéri. Ce l'ait mérité quel- 
que attention , et ce ne sera point charger 
un ouvrage de minuties que d’en (aire men- 
tion ; cependant, il n’en est parlé que dans 
S. Jean , et il le raconte comme un lait tout 
simple, à l’occasion d’un miracle de Jésus- 
Christ. 

Je veux bien supposer, contre toute vrai- 
semblance, que des faits aussi publics ont été 
ignorés des historiens romains; que pourra-t- 
on répondre au silence de Josephe , cet his- 
torien juif qui .écrivoil cent ans après Jésus- 
Christ , et dans le lieu même où toutes ces 
merveilles avoient été opérées i Cependant il 
n’en dit pas un mot , il ne parle pas même 
de Jésus ; si l’on excepte deux lignes qui ne 
disent rien , ,et qui se trouvent dans les exem- 

F laires imprimes de Josephe , mais qui par 
aveu d’un grand nombre des plus zélé» dé- 
fenseurs de la religion, sont ajoutées au texte, 
et doivent être mises au rang de ces fraudes, 
que les premiers chrétiens se permet toient si 
facilement , et qu’on est contraint de desavouer, 
tous les jours. , . , 

Mais, me dira-t-on, les évangélistes au- 


(0 Le Père Calmet, suivant St. Mathieu, 
(a) St. Jean, çhap. 5. V. a et suîy* 
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roient-ils osé avancer des faits sur lesquels il 
éloit si facile de les convaincre de mensonge, 
et n’auroient-ils pas cruint de ruiner leur cause* 
en affirmant des choses dont on pouvoit dé- 
montrer la fausseté ? il y a deux réponses à 
cette objection : x°. Il ne fa^ut pas croire que 
les relations de la vie de Jésus-Christ , fussent 
alors aussi publiques qu’elles le sont devenues 
depuis , lorsqu’elles ont commencé à former 
la base de la religion chrétienne ; c’éloit des 
mémoires qui se iisoient dans les assemblées 
des premiers sectateurs ; on les copioit , on les 
réformoit , on y changeoit , on y retouchoit 
même en entier ceux qui s’éloignoient trop 
grossièrement des autres ; ensorte que ce n’est 
qu’après bien des corrections , que les évan- 
giles sont parvenus dans l’état où ils sont; il 
sembleroit du moins que nous représentant 
toute la vie d un même homme , ils doivent 
être entièrement conformes les uns aux autres; 
bien loin de cela , ces différentes relations ont 
si peu d’exaclitude, que dans les faits les plus 
positifs, elles ne s’accordent point. INous ver- 
rons dans la suite plusieurs exemples très- 
singuliers de ce? sortes de contradictions. 

La seconde réponse est que sitôt que ces 
ouvrages commencèrent à être connus, plu- 
sieurs savans les combattirent. L’ardeur in- 
dustrieuse des chrétiens ne négligea rien pour 
supprimer les écrits de leurs adversaires ; et à 
peine savons- nous aujourd’hui les noms de 
ceux qui se sont opposés à l’établissement du 
christianisme ; nous ne les connoissons presque 
que par les écrits des chrétiens cjui avoient 
entrepris de leur répondre ,, et qui ne nous 

ont 
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Ont conservé quelques-unes de leuts objec- 
tions , que parce qu’ils ont prétendu y avoir 
parfaitement répondu. Je crois cependant que 
si nous avions les écrits de Cclse, de Porphire, 
de Jamblique, d’Eunape, de Julien et d’une 
infinité d’autres, dont les noms sont parvenus 
jusqu’à nous , nous trouverions les réponses 
des pères bien foibles , du moins si l’on eu 
juge par celles qui nous restent , et qu’ils ne 
nous ont laissées , que parce qu’ils ont cru 
qu’elles étoient sans réplique. 

il est vrai cependant , que ces objections ont 
fait disparoitre et regarder comme apocry- 
phes un grand nombre décrits, qui dans ies 
premiers si ?cles étoient au même rang que ceux 
qui nous sont demeurés. On comptoit dans les 
premiers siècles du christianisme jusqu’à trente 
neuf évangiles. On voit bien par le premier 
et le second verset du cliap. i". de S. Luc, 
que beaucoup de gens se mêloient d’écrire la vie 
de Jésus-Christ. Les choses demeurèrent assez 
long-lemps dans cet état, et S. Irenée (i) , 
est le premier qui ait parlé de quatre Evan- 
gélistes seulement. Il y avoil pareillement plu- 
sieurs recueils des actes des apôtres , et plus 
de soixante apocalypses. Il nous reste plusieurs 
fragmens de differens écrits qu’on peut voir 
dans le recueil des Fabricius. Mais revenons 
à l’examen des miracles de l’évangile. 

JNous venons de voir que les plus grands ne' 
sont confirmés par le lémoignagne d’aucun 
historien contemporain. Mais supposons qu’ils 


(i) Le Père Calmet sur St. Mathieu, pag. 11. 
Tome VU. "B 
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les ayent ignorés , peut-on croire que les Juifs 
qui ont du en être témoins oculaires, ne se 
soient pas rendus à l’évidence même , et ayent 
pû traiter Jésus avec ignominie comme un 
séducteur et un perturbateur du repos public ? 
On me répond que cette ignominie même 
prouve la divinité de Jésus , puisqu’elle est" 
prédite par les prophètes ; et on ajoute que la 
vie de Jésus-Christ n’est qu’un tissu devé- 
nemens dont chacun est l’accomplissement 
des prophéties de l’ancienne loi. Je nie for- 
mellement que les J uifs ayent jamais pû penser 
que le Messie dût être traité ignominieuse- 
ment et mis à mort ; au contraire ils l’atten- 
doient comme un héros qui devoit conquérir 
toute la terre et lui faire porter le joug de la 
Judée. C’est de cette sorte que tous les pro- 
phètes l’annonçoient ; et cette idée s’accorde 
parfaitement avec les biens temporels qui doi- 
vent être la seule récompense des Juifs, dans 
la loi de Moïse. Je conviens qu’il y a des pas- 
sages où il est dit que le Messie sera méconnu 
et méprisé par son peuple ; mais il y a ici une 
équivoque , qu’il faut éclaircir. Le nom de 
Messie que les chrétiens ont si hardiment ap- 
pliqué à Jésus seul , étoit un nom. général, 
qui se donnoit à tous ceux qui passoient pour 
être envoyés de dieu. Il ne signifie autre chose 
qu’envoyé j et dans ce sens il s’applique à 
tous les prophètes qui exhortoient les Juifs à 
quitter l’idolâtrie et à rentrer dans la loi de 
Moïse. Ces prophètes souvent éprouvèrent la 
fureur du peuple , et c’est l’exemple qu’ils 
en voyent qui leur a fait dire en quelques en- 
droits que l’envoyé de dieu seroit en opprobre. 
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olin que si pareil malheur leur arrivoit à eux- 
mùmus cela pût être regardé comme un accom- 
plissement de ce qu’ils avoient prédit. Mais le " 
véritable Messie qu’ils aLlendoient , qui devoit 
les affranchir pour jamais de toutes leurs cap- 
tivités , devoit selon eux être le vainqueur de 
toutes les nations et taire respecter le nom 
juif par toute la terre. 

il est si vrai que telle étoit l’opinion des 
Juifs, qu’environ cent ans après, un nommé 
Barkokebas, voulant passer pour le Messie , 
ne manqua pas de se conformer à celte idée; 
il se mit à la tête d’une armée , se révolta 
contre les Romains , et s’il n’avoit pas été 
vaincu par l’armée d’Adrien, il auroit sans peine 
été reconnu pour le Messie, d’autant plus qu’il 
paroissoit en avoir tous les •uractères. 11 proplié- 
tisoit, il. faisoit des miracles , et faisoit qua- 
drer quelques prophéties avec le temps de sa 
venue. Les premiers chrétiens, pour soulenir 
leur cause , firent plusieurs écrits contre ce 
nouveau Messie ; ils voulurent le faire passer 
pour l’Anté-Christ ; il est visible que l'apo- 
calypse de S. Jean n’a pas d’autre objet : si 
cet ouvrage méritoit d’être examiné avec atten- 
tion , on en trouveroit plusieurs preuves ; 
comme lorsqu’on reproche à l’Anlé-Christ (i). 
qu’il mutile scs frères et qu’il les marque au 
iront ; parce qu’effectivement Barkokebas en 
usoit de la sorle, afin que ceux qui avoient 
suivi son parti , ne fussent plus en état de 
l’abandonner sans être connus. 


(i) Apoc. cliap. 3 , y. îfi. chap. i 4 » V. «)• chap. 20. 

y. 4. 
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Nous venons de voir que le nom de Messie 
■n’a aucune application qui soit particulière 
à Jésus; disons la mèuie chose du nom do 
Christ ; ce mot fait illusion à bien des gens ; 
mais il est une nouvelle preuve que les Juifs 
allendoient le Messie libérateur comme un 
roi; car il ne signifie autre chose que Oint , 
qui est le caractère distinctif de la royauté ou 
du commandement. C’est en ce sens que 
Cyrus est appelé dans récriture le Christ du 
seigneur, et que Jonalhas Muchabée est vé- 
ritablement désigné sous le nom de Christ, 
du au conducteur du peuple. Abraham et 
Jsgac sont appelés du même nom en plusieurs 
endroits de la Genèse. Ainsi donc on ne peut 
pas dire, que ce soit Jésus que les prophètes 
ont eu en vue , lorsqu’ils se sont servis des 
termes de Christ et de Messie , et je crois 
qu’on peut regarder ce fait comme une vérité 
incontestable. 

Voyons maintenant si ces écrits sont du 
moins revêtus de quelque autorité qui puisse 
les faire regarder comme des histoires exactes. 
Servons-nous dans cet examen des mêmes 
moyensque nous emploierions pour découvrir 
la vérité d’une histoire ordinaire. Comparons 
les évangélistes entre eux et avec les autres 
contemporains; enfin faisons le plus briève- 
ment qu’il nous sera possible, à l’égard du 
nouveau testament, ce que nous avons fait à 
l’égard de l’ancien. Nous n’irons pas loin , 
sans trouver des faussetés prouvées, des im- 
possibilités physiques et des contradictions 
formelles , qui détruisent également l’autorité 
des uns et des autres de ces écrivains. 
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La généalogie de Jésus, qui est certainement 
un des points fondamentaux de le religion, 
nous en fournit nn exemple bien singulier, 
et si extraordinaire , qu’on auroit peine à le 
croire, s’il n’étoit pas aussi facile de le vérifier. 
S. Mathieu et 5. Luc en donnent chacun une 
différente ; et pour qu’on ne croye pas que 
ce sont de ces différences légères , qu’on peut 
attribuer à méprise ou inadvertence , il est 
aisé de s’en convaincre par ses.yeux en lisant 
Mathieu , au chapitre premier, et Luc, au cha- 
pitre troisième. Un verra qu’il y a quinze gé- 
nérations de plus dans l’une que dans l’autre; 
que depuis David elles se séparent absolument; 
qu’elles se réunisscntà Salalhiel ; mais qu’après 
son fds elles se séparent de nouveau et ne se 
réunissent plus qu’à Joseph. 

Dans la même généalogie , S. Mathieu tombe 
encore dans une contradiction manifeste ; car 
il dit qu’Osias étoit père de Jonatan; et dans 
les Paralipom'ènes, liv. I , chap. 111 , vers, ix 
et i 2 , on trouve trois générations entre eux, 
savoir : Joas, Amasias, Azarias, desquels Luc 
ne parle pas plus que Mathieu. Déplus, cette 
généalogie ne fait rien à cellede Jésus, puisque, 
selon notre loi, Joseph n’avoit eu aucun coxn- 
xnevce avec Marie. 

Mais, meyl ira-t-on , est-ce qu’on ne répond 
rien à ces difficultés? Etes-vous le premier qui 
les ait faites? INon sans doute, elles ont été- 
faites plus d’une fois; et voici quelques-unes 
des réponses : les uns ont dit que l’un des deux 
évangélistes avoit apparemment donné la gé- 
néalogie de la Vierge sous le nom de Joseph ; 
d’autres^ que les deux généalogies éioient sans 
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cloute, non par filiation , mais par adoption; 
plusieurs ont dit que S. Mathieu avoit à dessein 
supprimé quelques rois à cause do leur impiété. 
Oléarias , savant critique, prétend .que Saint 
Mathieu n’a voulu donner qù’un abrégé de la 
généalogie de Jésus-Christ, et qu’il l’a réduite 
ainsi pour la rendre pins 'facile à apprendre par 
cœur. On a peine à croire que de pareilles ré- 
ponses aient été faites sérieusement; ce sont 
là cependant les meilleures et presqueles seules. 

S. Luc dit (i) que Cirénius avoit le gouver- 
nement de Syrie , lorsque Auguste fit faire le 
dénombrement de tout l’empire. On va voir 
combien il se rencontre de faussetés évidentes 
clans ce peu de mots. i°. Tacite et Suétone, les 
plus exacts de tous les historiens, ne disent pas 
un mot du dénombrement , qui assurément 
eût été un événement bien singulier, puisqu’il 
n’y en eut jamais dans tout l’empire ; du moins 
aucun auteur ne rapporte qu’il y en ait eu, 
2 °. Cirénius ne vint dans la Syrie que dix ans 
après le temps marqué par Luc; elle éloit alors 
gouvernée par Quintilius Varus , comme Tcr- 
tulien le rapporte, et comme il est confirmé 
par les médailles. 

S. Mathieu (a) cite quelquefois à faux des 
passages de l’ancien testament, témoin celui 
d’une prophétie qu’il rapporte pour être de 
Jérémie, et qui ne s’y trouve point, mais clans 
7/acharie (5); ce qui prouve une altération dans 
je prophète ou dans l’évangéliste. 


(i) Chap. 2. v. i et a, 
• (a) Chap. 27. v. 9. 

( 5 ) Chap. 11. v» 12, 
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Rien n’est si incertain que la naissance de 
Jésus -Christ; on compte plus de quarante 
opinions différentes sur cette époque. La plus 
commune est qu’il naquit l’an de Rome 748 ; 
ce qui ne peut s’accorder avec S. Luc, qui dit 

3 u’il avoit trente ans, lors de la treizième année 
u règne de Tibère. Cette difficulté a telle- 
ment embarrassé les commentateurs, qu’il y 
en a qui comptent les années de son adoption 
pour celles de son règne; ce qui , cependant , 
ne s’accorde pas mieux avec l’époque ordinaire. 
L’heure , le mois , la saison de cette naissance, 
sont aussi peu connues que l’année; et c’est sur 
cette tradition sans fondement qu’on l’a placée 
la nuit du 2.5 décembre. 

L’année de la mort de Jésus-Christ est en- 
core une source de disputes parmi les chronolo- 
gistes; et il est bon de faire voir à cette occasion 
la fausseté d’un fait avancé par quelques défen- 
seurs de la religion chrétienne; ils disent que 
les ténèbres arrivés à la mort de Jésus , suivant 
les écrivains évangélistes , furent aperçues de 
toute la terre, et que Phlégon en parle dans ses 
chroniques ; comme ce point est assez impor- 
tant, il est bon de l’éclaircir le plus exactement 
qu’il nous sera possible. 

L’ouvrage de Phlégon ne subsiste plus ; le 
plus ancien auteur qui en parle est Julius Afri- 
cain , qui vivoit quatre-vingt-six ans après lui r 
il dit simplement que Phlégon rapporte qu’il 
y eut une éclipse totale sous le règne de Tibère. 
Origène en parle un peu plus au long dans son 
commentaire sur Saint Mathieu ; mais il n’en 
désigne point l’année, et il ne paroît pas con- 
vaincu que celle éclipse ait aucun rapport avec 
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les ténèbres de la mort de Jésus. Il est vrai que* 
dans son traité contre Celse, il change d’opi- 
nion , et croit que c’étoit le même phénomène , 
mais il n-’en rapporte aucune preuve. Eusèb^ 
va plus loin ,dans sa chroniquesur la quatrième 
année de la 202 e olympiade; il rappporte le pas- 
sage de Phlégon que voici : « La quatrième 
» année de la 202' olympiade, il y eut la plus 
)> grande éclipse de soleil qu’on eût jamais vue; 
î> il faisoit nuit à la sixième heure , et on voyoit 
» les étoiles. Un grand tremblement de terre 
■» dans la Bitliinie renversa presque toute la 
» ville de INicée. » Voilà ce que nous avons de 

Ï »lus précis sur ce passage , et l’on voit que 
'hlégon regardoit ces ténèbres comme une 
véritable éclipse. 

Philoponius cite aussi le passage , ejt en parle 
de la même manière; mais en deux endroits, 
il la place à la deuxième année de la 202* olym- 
piade, et en deux autres, à la cinquième, au 
lieu que nous venons de voir qu’Lusèbe dit que 
c’est à la quatrième. On ne peut donc assurer, 
par le témoignage des auteurs qui parlent de 
cette éclipse, quelle année elle arriva , et il 
importe peude le savoir , puisque Phlégon n’en 
parle que comme d’une éclipse naturelle; ce 
qui ne peut avoir aucun rapport avec les té- 
nèbres qu’on dit être arrivées à la mort de 
Jésus-Christ : car, selon tous les évangélistes, 
elle arriva au tems de la pleine lune ; ce qui ne 
peut se concilier avec une éclipse de soleil. 

Comme ce fait est un de ceux qui ont été 
le plus débattus, on ne s’en est pas tenu aux 
éclaircissemens qu’on pouvoit tirer des discus- 
sions chronologiques, on a eu recours à l’astro- 
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nomie ; et suivant les calculs de Képler, Je 
]VIM. liogoson et lialey , et de plusieurs autres, 
il y a eu, la première année de la 202° olym- 
piade, une éclipse de soleil à Jérusalem et au 
grand Caire, et le soleil fut entièrement daus 
l’ombre à l’heure marquée par Phlégon, c’est- 
à-dire , à midi et quelques minutes ; ce qui ne 
laisse aucun doute que ce 11e soit de celle-là 
qu’il parle j et pour éclaircir entièrement cette 
difficulté, il ne faut que supposer que dans la 
supputation d’Eusèbe , ou dans le texte de 
Phlégon , il s’est glissé un delta pour un alpha ; 
ce qui fait la quatrième année au lieu de la 

J jremière. Si l’on vouloit examiner l’heure à 
aquelle arrivèrent les ténèbres , on trouveroit 
encore de nouvelles difficultés pour les contra- 
dictions qui se trouvent dans les évangélistes. 
S. Jean (1) dit que Jésus-Christ fut condamné 
à la sixième heure, et S. Marc (a) dit qu’il fut 
mis à la croix à la troisième. Les pères se sont 
donné bien de la peine pour concilier ce§ deux: 
passages. S. Augustin répond à celte difficulté , 
en disant que Jésus fut crucifié à la troisième 
heure , mais que ce fut par les langues des Juils 
qui demandoient sa mort, quoiqu’il ne le fut 
réellement qu’à la sixième. Voyez le P. Cahnet 
sur S. Mathieu ; on y trouve un recueil de 
toutes les extravagances qui ont été dites à ce 
sujet. 

Je me suis borné au petit nombre d’exem- 
ples qui suffisent pour faire voir que les écrits 
évangéliques ne sont point émanés de Dieu , 


(1) Cliap. ig. y. 14. 

(2) Chap .i 5 . v. 25 . 
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puisqu’ils sont remplis d’erreurs , de contradic- 
tions et de faussetés manifestes, et qu’on ne 
doit les mettre qu’au rang des histoires ordi- 
naires ; encore ne les doit-on croire que lors- 
qu’elles nous racontent des choses vraisem- 
blables et qui ne sont point contredites par les 
auteurs contemporains ; c’est là tout ce que 
nous accordons aux historiens les plus dignes 
de foi , et c’est en effet tout ce qu’on peut 
exiger de nous en faveur de l’historien le plus 
accrédité. 

Voyons si les auteurs de l’évangile méritent 
que nous ayons cet égard pour eux , et si nous 
devons avoir aussi pour eux le même degré de 
confiance que nous avons pour Tite-Live , 
Tacite, César, et d’autres auteurs contem- 
porains. 

iNous avons quatre histoires de la vie de 
Jésus - Christ , attribuées à quatre différens 
écrivains dont elles portent le nom. Mais si 
l’on examine la chose avec attention , on y va 
trouver bien des difficultés et des incertitudes. 
On ignore absolument qui étoit Marc , et les 
gens un peu -versés le regardent comme un 
compilateur et un abréviateur de Mathieu , 
dont il a le plus souvent les phrases et les ex- 
pressions. On croit que Luc dont il est parlé 
dans les actes des apôtres, est auteur de l’évan- 
gile qui porte son nom, mais on n’en a pas la 
moindre preuve. Une partie des chrétiens du 
premier siècle ont soutenu que l’évangile de 
Jean étoit supposé. L’original de l’évangile de 
Mathieu n’existe plus depuis long-temps; noua 
n’en avons qu’une traduction laite par Saint 
Jérôme A et il paroit par un passage de cet 
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évangile, que l’auteur n’a écrit que long-temps 
après la mort de Jésus-Christ; car il dit ( i ) . 
que le sang innocent sera imposé aux Juifs, 
depuis celui d’Abel jusqu’à celui de Zacharie, 
fils de Bnracliias , qui a été tué entre le parvis 
et l’autel. Qu’on lise le père Calmet sur co 
passage, il prouve qu’il ne peut s’appliquer à 
aucun Zacharie mort avant Jésus - Christ , 
mais à un Zacharie fils de Barachie, qui fut 
effectivement tué entre le parvis et l’autel , 
au rapport de Josephe; et pour sauver la dif- 
ficulté qui en résulte, il prétend que Jésus 
dit cela par esprit prophétique , et qu’il parle 
d’un certain Zacharie qui doit périr de la sorte. 
Mais s’il avoit déjà été tué réellement, que 
doit-on penser d’une telle réponse ? et les gens 
sensés ne croiront-ils pas que l’auteur de cet 
évangile est postérieur à la mort de Zacharie? 

Nous avons déjà dit qu’il y avoit autrefois un 
plus grand nombre d’évangiles qui sont mis 
aujourd’hui au rang des apocryphes. Pourquoi 
ont-ils été pendant plusieurs siècles en aussi 
grande vénération que les autres? et pourquoi 
ont-ils été rejetés dans la suite? la morale eu 
éloit-elle différente ? non. Voici ce qui les a 
fait retrancher du canon. 

Après la mort de Jésus-Christ, ses.secta-» 
leurs ou ses disciples, publièrent un grand 
nombre de relations de sa vie ou de ses mi- 
racles. Le mot d 'évangile ne signifie autre 
chose que bonne nouv elle ; ce qui ne veut pas 
dire nouvelle agréable ou heureuse , mais nou- 


(0 Cliap. 2 a. y. 35, 
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velle véritable ou histoire véritable. Chaque 
écrivain paroit sa' relation de ce titre, pour 
s’attirer la confiance des lecteurs. Ces relations 
se contredisoient néanmoins en une infinité 
d’endroits. Les plus sapes d’entre les premiers 
chrétiens sentirent que celte diversité de té- 
moignages ftfurnissoit contre eux un argument 
invincible; ils s’assemblèrent (i) et choisirent 
entre toutes ces histoires, celles qui avoient le 
.plus de rapport entre elles , ou se contredi— 
soient le moins; ils les adoptèrent et décla- 
rèrent les autres apocryphes. On trouve dans 
plusieurs de ces apocryphes qui sont parvenus» 
jusqu’à nous , des passages qui sont cités par 
les anciens pères , parce qu’ils étoient alors au 
même rang que les autres, et que leur zèle, 
aveugle leur faisoit adopter tout ce qui avoit 
rapport à l’histoire de Jésus. 

Quelques-uns même (a) n’ont pas fait de dif- 
ficulté de s’appuyer de l’autorité des Sibylles, 
qui sont, de l’aveu de tout le monde, un ou- 
vrage postérieur à Jésus , et fabriqué dans un. 
temps d’ignorance par quelques-uns des pre- 
miers chrétiens. S. Jude(3) parle d’un combat 
de l’archange Michel avec le diable , pour le 
corps de Moïse , ce qui est tiré des apocryphes. 
S. Augustin et $. Epiphane rapportent le défi, 
que Simon fit à S. Pierre , et qui ne se trouve 
néanmoins dans aucun des livres réputés au- 
jourd’hui canoniques , avant qu’on eût rejeté 


(1) Le Concile de I.aodicée , 38. 

( 2 ) Justin , Martyrologe, Arnob, Lactance., 
Epit. Catli. y. <j. 
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les premiers, à causedu peu de fondement et 
v de leur peu de conformités avec ceux qu’on a 
conservés comme les meilleurs, et qu’on a qua- 
lifiés de canoniques. Une autre raison contribue 
encore à faire rejeter ces écrits par les gens 
sensés; c’est qu’ils contiennent une infinité de 

F rodiges ridicules et puériles. L’évangile de 
enfance par exemple, nous raconte que ( 1 ) 
Jésus punit de mort des enfans de son âge 
qui se moquoient de lui , parce qu’il faisoit 
moins bien qu’eux des petits oiseaux d’argile; 
il anime ensuite les mêmes oiseaux et les fait 
cnyoler. Il rend à un homme le pouvoir de 
consommer son mariage, qui lui avoit été ôté 
par maléfice.' 11 rend ( 2 ) la première forme 
à un jeune homme qu’une magicienne avoit 
changé en mulet. H allonge , en tirant par les 
deux bouts, un marchepied du trône dTlérode, 
que Joseph avoit fait trop court. 11 dessèche la 
main d’une femme qui veut vérifier la main de 
Marie. J’ai honte de rapporter tant de misères : 
elles étoient cependant aussi Respectées dans 
les premiers siècles que les miracles qu’on veut 
nous obliger de croire ; et si les premiers chré- 
tiens , plus raisonnables que nous, n’en eussent 
pas senti le ridicule , nous croirions ces extra- 
vagances aussi fermement que les prodiges 
rapportés dans les autres évangiles. 

Mais du moins les évangiles «pie l’on nous 
donne aujourd’hui pour véritables , sont-ils 
parvenus jusqu’à nous sans variations et sans 


(1) Apocryphe, édition d’Hambourg, 
(a) Le Père Calnaet sur St. Mathieu. 
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altérations ? 11 n ’j a rien de moins sûr , si 
l’on s’en rapporte aux anciens auteurs. Cclse 
rcprochoit à Origène que les chrétiens va- 
Violent continuellement dans leurs écrits ; qu’ils 
changeoient le texte de l’évangile suivant leurs 
besoins ; qu’ils se servoient de cet arLifice pour 
nier ce qu’on leur objectoit , et pour rétracter 
ce qu’ils avoient dit. Faustus le manichéen , 
leur fait aussi le même reproche. Que répond 
Origène à une accusation si positive ? il dit 
qu’il est vrai que quelques disciples de Mar- 
cicn , de Valentin et d’autres chrétiens , ont 
osé changer et refondre le texte de l’évan- 
gile , mais que cela n’est jamais arrivé aux vé— 
ritables orthodoxes , c’est-à-dire , à ceux qui 
étoient de son opinion ; car le christianisme 
étoit dés lors partagé en une infinité de sectes , 
dont chacune se disoit seule orthodoxe , et 
qualifioit les autres d’hérétiques. S. Epiphane 
compte l’hérésie de Simon le magicien pour 
la vingt - unième. Tertullien en rapporte vingt- 
sept différentes , de son temps : ce qui prouve 
le peu -d’uniformité qui régnoit dans les pre- 
miers écrits des chrétiens. Mais ne nous ap- 
puyons pas du témoignage des ennemis du 
christianisme , pour prouver les chang'emens 
faits dans les écrits évangéliques. Ecoutons 
S. Jérôme lui-même , qui dit (i) que , de son 
temps , il _y avoit autant de différens exem- 
plaires de l’écriture sainte , qu’il y en avoit 
de copies , parce que chacun y ajoutoit ou 
felranchoit à sa fantaisie. Peut-on voir un té- 


(i) Préface de Jeîué. 
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moignage plus formel des variations qu’ont 
essuyés ces écrits, avant de parvenir jusqu’à 
nous. 

Le sens de ces livres a été encore plus sujet 
aux variations que le texte. Les pères de l’église 
et les premiers conciles l’ont déterminé diver- 
sement , et en ont condamné successivement 
les opinions qui avoient été les plus accré- 
ditées. Origène , qui croyoit si fermement l’or- 
tliodoxie attachée à ses sentimens , est tombé 
. dans plusieurs hérésies , suivant ce qu’on nous 
obligedecroire aujourd’hui. Clément d’Alexan- 
drie soutenoit la transmigration des âmes , et 
croyoit la matière éternelle , ainsi que plusieurs 
autres pères. Jusqu’au concile de iSicée, le 
christianisme n’étoit qu’un mélange de la re- 
ligion juive , avec la philosophie platonicienne; 
c’est dans cette secte que les chrétiens ont 
puisé le dogme de la Trinité ; celui de la pré- 
sence réelle n’étoitpointconnuavantle septième 
siècle. 

Un hermite alors l’imagina, mais sans aucun 
succès ; ce ne fut que dans le neuvième siècle , 
que Paschase le soutint. On peut voir dans la 
dispute d’Arnaud et de Claude , l’histoire de 
^établissement de ce dogme , aujourd’hui si 
révéré parmi les papistes. C’est ainsi que de 
siècle en siècle, de nouvelles variations se sont 
introduites , et qu’elles se sont étendues tant 
sur les livres , que sur la façon de les inter- 
préter , et que divers conciles ont déterminé 
ce qui devoit en résulter. 

Mais examinons sérieusement ce que c’étoit 
que ces assemblées qualifiées du titre imposant 
de conciles , qui decidoient des contestations 
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formées entre les différentes sectes , et qtit 
fixoient les articles de notre foi. On ne pourra, 
sans horreur , en achever l’histoire telle qu’on, 
la trouve dans nos auteurs mêmes. Ce n’est 
qu'un tissu de mauvaise foi , de cabales , de 

1 >erfidies , de crimes les plus atroces. L’église 
aline est condamnée dans un concile de trois 
cent quatre-vingts évêques , que les Orientaux 
appellent le huitième concile universel j les 
Latins font ensuite condamner l’église grecque 
par un concile de cent deux évêques , qu’ils 
appellent pareillement le huitième concile uni- 
versel. Dans celui de Constantinople, Pliotius 
est déposé , et sa condamnation signée avec 
une plume trempée dans le calice (i). Dix ans 
après, un nouveau concile annulle ce v qu’a fait 
le premier , et rétablit PhoLius. C’e^t l'empe- 
reur Bazile qui dicte les décrets de ce concile. 

Constantin s’étoit fait l'arbitre des démêlés 
des évêques dans le concile de Nicée. Il fixe 
la signification du terme de consubstantialité. 
Théodose décide les plus importantes ques- 
tions sur la Trinité ; il juge les deux factions 
qui partageoient le concile d’Ephèse. Les dé- 
mêlés de S. Cirille avec ISeslorius ne peuvent 
se lire sans indignation ; c’est toujours le parti 
le plus fort ou celui de l’empereur qui décide. 
Enfin le détail des premiers conciles est plus 
odieux çent fois et plus scandaleux que celui 
des conciles des derniers temps, dont on dé- 
couvre à la vérité les mobiles et les pratiques 
artificieuses , mais qui sont souillés de moins 
de noirceurs et d’indignités. 


(j) "Voyez JM. le "Vasseur, 
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Je n’en dirai pas davantage sur ces conciles, 
dont on peut voir le détail dans l’ouvrage du 

Î )ère Labbe ; mais je puis assurer que l'homme 
e plus prévenu en faveur de la sainteté de 
ces assemblées , ne le saurort lire sans trouver 
à chaque instant de nouvelles occasions de 
scandale.' ! i : • : ■ i,. 

Les évêques de Rome, qualifiés du titré 
de souverain pontife^ fcmmiroient Une ample 
matière à mes réflexions. Oh voit :1e pape 
Formose (i) déclaré ' hérétique par son suc- 
cesseur ; les trois suivatïs rétablissent sa mé- 
moire ; le quatrième le fart exhumer et traiter 
son cadavre avec la dernière indignité ; mais 
ces faits particuliers ne font rien à.la cau-Sé pré- 
sente, non plus que les désordres effroyables 
dans lesquels se sont plongés; presque dans tous 
les temps , les chefs-de l’église romaine ; parce 
que le dérèglement des moeurs, dit-on -, n’influé 
point sur là bonté de là ‘dèëlrîne. Cependant 
on ne peut s’empêthor dé considérer que c’ësfr 
l’autorité de ces hom'méS abomiriabléfc-, Vèuh'ié» 
à celle de ces assemblées que' noos‘>en6ns’de 
dépeindre, qui esbla : réglé de notré’foi. ‘Ce 
sont u les organes par lesquels Diéu est' Süp- : 
posé riuus expliquer sa volon té . C’est ën vérité» 
trop humilier la raison ,'trop abaisser 1 l’huma^* 
nité , et trop: avilir la divinité’ que! d’âvbië dé' 
pareils 6entimens. C^est pô'urtant ëét* asséna*-' 
blage monstrueux qu’on a revêtu du nom im*.. 
posant d’église universelle, et c’est cette église 
qui nous- a assujettis à ün' joUg odieux auquel 

r- - t? . — rr— * 

(0 Basnage, iGg 1 ». page i65. 

Tome PU. C 


Digitized by Google 


* 


54 . / OF. U Y R E S 

on veut nous faire croire que c’est un crime 
de résister. Si nous joignons à ces réflexions les 
preuves qui ont été. rapportées plus haut du 
peu de confiance qu’on doit avoir aux écrits, 
tant de l’ancien que. du nouveau Testament , 
nous verrons que ce;superbe édifice n’est que 
l’ouvrage de quelques hommes fourbes et igno- 
rons , qui , de même que les fondateurs de toutes 
les religions de laite**© » ont abusé de la crédu-' 
lité du peuple pour le plonger dans la plus 
honteuse superstition. 

LfOin de nous ce respect aveugle qui captivoit 
notre raison, qui étouffoit la vérité. Faisons un 
portrait de ces amas d’opinions bizarres , quali- 
fiées du nom de religion catholique. Feignons le 
créateur de ce vaste univers qui fait sortir le 
premier homme <^n néant (i) , pour le rendre 
éternellement malheureux. Il place cette créa- 
ture (2) ? l’objet de son amour, dans un jar- 
din. délicieux , dont il Jui permet l’usage (3) , 
3 l’exception d’un seul fruit. Sans doute, lui 
qui a formé le çpcur de l’hommedt ses pen- 
sées , !f pfa pas manqué dfiilui donner la force 
de; rester, à la Reptation de goûler ce fruit; 
au contraire , ifilui énf a donné un si violent 
désir,- qu’il y .«uçcq#d^r.(4)i malgré tous ses 
efforts; mais du inpips une peihc légère' suf- 
fira pour expier, up‘e,favi:^e,*i pardonnable; point 
du tout, la, mortine -spflit; pas;-uiï châtiment 



I (^) : Genese> ch. 1. v. 26,27; çh. <»• ¥• 7* 

(2; ïbid. , ch. 2. v. 8. 

(5) It>idï; ch. 2. v. 16 et 17. 

(4) Ibid., ch. 3. v. 6. o-r. • ,7.-n» ,-2 l twifî 

, ’ .'Y A tu.v’ - 
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éternel n’est point encore assez; tous ses dcs- 
jCendans, sa postérité entière , tous les hommes 
qui naîtront dans la suite des siècles , en por- 
teront la peine, et la vengeance d’un dieu si 
bon , si juste , si miséricordieux , veut qu’une 
damnation éternelle de tous ceux qui sont nés 
de lui , en soit la punition. Mais ne leur reste- 
t-il aucun moyen de se garantir d’un supplice 
aussi affreux et si peu mérité ? Non , jusqu’au 
temps de Noé, ils ne peuvent espérer aucune 
réconciliation. Que font -ils donc alors pour 
mériter cette réconciliation? A quelle pénitence 
se sont-ils soumis pour fléchir un dieu irrité ? 
Ils se livrent aux plus grands excès, aux crimes 
les plus abominables; enfin ils les portent au 
pointqueDieuserepent(i)d’avoirfaitl’homme, 
et qu’il se détermine à les faire tous périr par 
un déluge universel (2) : alors la vengeance 
de Dieu (5) est assouvie et contente. Il va faire 
une alliance éternelle ( 4 ) avec les hommes ; il 
pose dans les nuées pour toujours, l'arc (5) 
dont il se servoit contre eux , et donne à Noé , 
qu’il a sauvé du déluge avec sa famille , le 
moyen de contracter cette alliance. Ce moyen 
est aussi puérile, que le premier sujet de colère 
étoit léger ; il ne s’agit que de circoncire les 
enfans mâles ; cela efface tout d’un coup le 
crime (6) de leur premier père; mais malheur 


(1) Genèse, ch. 6. v. 5 . 11. 12. et i 3 . 

(2) Ibid. , ch. 6. v. 6. 7. 

( 3 ) Ibid. , ch. 6. v. 17. ch. 7. v. io. et suiv. 

(4) Ibid. , ch. 8. v. 12. 

( 5 ) Ibid., ch. g. v. 9 et sufr. 

(6) C’est le sentiment de plusieurs théologiens et en 
particulier de St. Augustin. 
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à celui dont les parens ont néglige celle céré- 
monie ; malheur à celui qui n’est pas né dans 
le coin de l’univers où cet usage est connu ; 
son arrêt est prononcé , il est condamné au feu 
éternel, pour n’avoir point suivi une loi dont 
il n’a jamais eu ni pu avoir aucune connois- 
sance. 

Dieu ayant établi une union aussi solide et 
aussi respectable entre lyi et l’homme , se re- 
pent de sa cruaulé passée ; il promet (i) qu’il 
n’exterminera point une seconde fois le genre 
humain , parce qu’il reconnoît qu’il a un pen- 
chant invincible pour le mal ; il accorde (a) au 
peuple juif une protection particulière : cepen- 
dant le malheureux peuple tombe (5) sous la 
domination des Egyptiens, et pendant plu- 
sieurs siècles , il subit le joug le plus accablant. 
Un ( 4 ) d’entre eux que le hasard a fait élever 
à la cour du roi d’Egypte, entreprend de tirer 
sa nation de l’esclavage ; il étonne l’Egypte 
par les miracles (5) les plus étranges pour dé- 
terminer Pharaon à laisser sortir les Israélites ; 
mais Dieu a soin d’endurcir ( 6 ) le cœur de Pha- 
raon , en sorte qu’il y résiste. Moïse les em- 
mène ( 7 ) cependant , leur fait traverser la mer 


(1) Genèse, ch. 8. v. 21. 

(2) Ibid., ch. 12. v. 2. 5 . 

( 3 ) Ibid., ch. i 5 . y. i5. Exod. ch. 12. v. 40. 4 1 * 

( 4 ) Exod. ch. 2. v. 2. et suiv. 

( 5 ) Ibid.-, ch. 7. 8. 9. 10. 11. 12. 14. i 5 . 

(G) Ibid. , ch, 7. y. 3 . i 3 . 14. ch. 7.8. 9. 10. 11. 12. 

14. i 5 . 

(7) Ibid., ch. 11. y. 54 . 5 g. 
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rouge (i) à pied sec, engloutit les ennemis ( 2 ) 
qui les poursuivoient , et les nourrit miracu- 
leusement dans le désert, fait sortir l’eau des 
rochers (3) ; enfin chaque jour est marqué par 
un prodige nouveau , qui prouve invincible- 
ment que Moïse n’opère que par l’ordre de 
Dieu. Les Juifs sont sans doute dans une ad- 
miration continuelle : ils adorent le dieu qui 
leur est annoncé par un homme dont la mis- 
sion est autorisée par des miracles si frappans. 
Rien moins que cela , ils murmurent (4) con- 
tinuellement contre lui ; ils se plaignent , ils 
regrettent leur esclavage , ils lui demandent 
des dieux (5) visibles et palpables; ils fondent 
un veau d’or, et aussitôt que Moïse est éloi- 
gné d’eux pour quelques jours , ils se plongent 
dans la plus affreuse idolâtrie. 

Tel est le caractère de ce peuple chéri de 
Dieu. Peut-on entendre de pareilles extrava- 
gances ? Et ne vient - il pas dans l’esprit de 
l’homme le moins soupçonneux, de demander 
si des faits aussi incroyables sont revêtus d’une 
autorité suffisante pour nous obliger à les croire 
aveuglément. Quoi ! sur la seule parole de l’au- 
teur de ces prétendus miracles, que dis-je? 
Sur celle d’Esdras (6) qui nous a transmis tous 


(1) Exode, ch. 14. v. 22. 

(a) Ibid., ch. 14. v. 22. 

( 3 ) Ibid. , ch. 14. v. 24. 

( 4 ) Ibid. , ch. 17. v. 5. 6 . 

( 5 ) Ibid., ch. i 5 . v. 24. ch. 16. y. 23 . et suiy. ch. 
» 3 . v. 3 . 


( 6 ) E-sdras, liv. 4. ch. 14 . V» 21 . 
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les livres de la loi , nous devons croire des his- 
toires si peu vraisemblables ; et quoiqu’aucun 
auteur n’en parle, quoique la terre garde un pro- 
fond silence, nous étoufferons tou tesles lumières 
de notre raison pour nous soumettre à des fables 
aussi ridicules! C’est en vérité trop présumer 
de la crédulité et de l’imbécillité deshommes. 

Suivons ce peuple; nous le verrons à chaque c 
instant renoncer à cette religion authentique, 
pour prendre les dieux de ses voisins ; il ira 
sacrifier sur les hauts lieux, il maltraitera les 
prophètes , il résistera à tous ces miracles , quel- 
que frappans qu’on nous les dépeigne , aux 
prophéties qu’on nous assure être si positive- 
ment accomplies; enfin il se plongera dans les 
plus horribles excès de débauches et dans Loutes 
sortes de crimes. 

Ces abominations ne suffisent cependant pas 
pour armer la colère de Dieu; il se contente 
de damner éternellement tous ceux qui sont in- 
circoncis , à cause qu’ils descendent d’Adam. 

Il fait périr par la peste ( i ) la plus grande par- 
tie des Israélites, parce que David eu avoiL fait 
faire le dénombrement, sans penser que cela 
pût déplaire à Dieu ; tuais il se garde Lien de 

Ï )unir un peuple rebelle, qui au mépris de sa 
>onté et de sa patience, ne cesse point de l’of- 
fenser ; bien loin de là , voici un de ces miracles 
sublimes qui sont au - dessus de la raison 
humaine. Ce dieu avoit de toute éternité un 
fds ; depuis quatre à cinq mille ans que le 
monde étoit créé, personne ne savoit que ce 


(0 Rois , liy, 2.. cl\. 24.. 
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fils existât ; il paroit aujourd’hui ; son père qüi 
le'destine à racheter par sa mort, le salut des 
hommes , veut qu’il expie toutes leurs fautes 
et qu’il en porte la peine; il le fait descendre du 
ciel , pour le revêtir de la nature humaine. Ce 
fils émané de Dieu, égal à son père , Dieu lui- 
même , doit naître d’un sang exempt de toutes 
taches ; c’est le sang de David qui est choisi ; 
David commet un adultère avec Betzabé (i) , 
dont il fait tuer le mari. C'est de cette source 
abominable, selon S. Mathieu, que le fils de Dieu 
prend naissance. 11 est vrai que Joseph, descen- 
dant de David par Salomon , selon les Uns , par 
ÏValhan , selon les aulres , n’est que le mari 
de la mère de Dieu; mais pour faire croire que 
Dieu a. voulu réellement participer au sang 
de David, on suppose gratuitement que Marie 
pouvoit être parente de Joseph , et par consé- 
quent descendre aussi de David. Car on assure 
que Joseph n’eut aucune part à la naissance de 
Jésus , et que ce fut une troisième portion de 
Dieu, inconnue jusqu’alors, qui par ordre de la 
première , forma la seconde dans le corps de 
Marie ( 2 ). ... 

Celse raconte cette histoire d’une manière 
qui s’accorde un peu mieux avec la vrai- 
semblance et la bonne physique ; il prétend 
que Marie eut affaire avec un soldat nommé 
Panther , que Joseph, courroucé de la gros- 
sesse de sa femme à. laquelle il étoitsûr, par. 
de bonnes raisons, de 11 ’avoir pas contribué, 
la chassa de chez lui , qu’elle se sauva en Egypte 


(î) Rois, liv. 2. ch. u s 
(2) Origène contra Celsum- 
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avec son fils; que ce filsy apprit l’art fort connu 
des Egyptiens, de faire des prestiges qui en 
irrfposoient au peuple, et qui passèrent facile- 
ment pour des miracles parmi les Juifs, dont 
le caractère dominant étoit la crédulité et la 
superstition. Il faut avouer qu’il paroît y avoir 
bien du naturel dansce trait historique, qu’Ori- 
gène n’a pas pu nous cacher, parce que c’étoit 
un reproche que de son temps on faisoit com- 
munément aux chrétiens. . j .. 

Enfin donc, de quelque manière que ce soit , 
le fils de Dieu , co-éternel à son père, se fait 
homme ; il meurt du dernier supplice , pour 
satisfaire à la vengeance que son pcre vouloit 
exercer sur le genre humain. Quel effet pro- 
duit le sang d’une victime si chère ? Voilà 
sans doute tous les hommes réconciliés pour 
toujours avec, leur créateur. La damnation 
éternelle est révoquée? Nullement; le péché 
d’Adam subsiste toujours, et continue d’ètre 
imputé à sa postérité : on (i) substitue seule- 
ment le baptême à la circoncision ; on change 
le culte établi et suivi jusqu’alors, et on forme 
un assemblage de dogmes les plus contraires à 
la raison; on emprunte des payons (a) les prin- 
cipaux mystères; ce n’est plus un Dieu seul 
ni invisible qu’il faut adorer. Trois personnes 
égales en puissance et en tous leurs attributs, 
composent la nouvelle divinité ; et c’est une 
de ces personnes qui s’est reyètue d’un corps 


(1) - C’est le sentiment de plusieurs théologiens, en 

particulier de St. Augustin. - - 

(2) Platon. 
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mortel pour expier le crime d’Adam , sans quoi 
la colère divine n’auroit plus connu de bornes ; 
mais qu’auroit donc pu faire ce Dieu irrité pour 
porter la vengeance plus loin? 11 auroit exter- 
miné tous les hommes, me dira-t-on ; mais 
cela peut-il se comparer au feu éternel auquel 
il les a condamnés en naissant. Eh bien , il les 
auroit tous damnés irrévocablement ; c’étoit 
donc là, du moins, ce que sa colère pouvoit 
imaginer de plus terrible ; que l’on y réfléchisse 
un moment, et l’on verra combien il s’en faut 

Î >eu qu’il ne soit exécuté. On avouera que dans 
es principes de l’évangile , c’est beaucoup si 
de mille 'chrétiens il y en a un de sauvé ; sup- 
posons-le néanmoins , et joignons ce calcul à 
«elui que nous avons fait plus haut du petit 
nombre des chrétiens , nous verrons que sur 
cent mille hommes à peine y en a-t-il un de 
sauvé. Voilà donc à quoi se réduit cette grande 
bonté du créateur, et c’est pour nous obtenir 
une grâce si singulière, qu’une portion de lui- 
même s’est fait chair et est venue périr du 
dernier supplice. Quelle sublimité de raison! 
quelle profondeur de' sagesse! 

Une si auguste victime ne suffit pas encore 

I )our mériter un tel excès de bonté , il faut que 
e même sacrifice se répète à chaque instant. 
Il est vrai qu’il devient aux hommes d’une uti- 
lité infinie. Le plus chétif des humains veut-il 
guérir d’un mal léger ? Veut-il retrouver une 
chose perdue ? Il a recours au même sacrifice ; 
l’appareil est bien plus considérable; un prêtre, 
le plus souvent noyé de crimes, change, par 
le moyen de quelques paroles mystérieuses , 
un morceau de pain en cette même portion de 
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la divinité , et l’offre de nouveau à son père en 
sacrifice. On croira peut-être que ce sacrifice 
est seulement typique et figuré ; non , il est 
réel ; ce pain est effectivement Dieu, et ce Dieu 
meurt réellement pour obtenir de son père, 

3 ui est la même chose que lui , la guérison 
une rhisérable créature. Que devient ensuito 
ce corps divin ! Le même prêtre le mange, et 
il se faiL par jour un million de pareils sacrifices. 

La raison se révolte quand on examine de 
sang froid de telles impiétés. Jamais la plus 
grossière idolâtrie n’a rien imaginé de si in- 
digne de la divinité ; leurs simulacres n’étoient 
du moins que les images d’un Dieu qu’ils ado— 
roient dans Le ciel ; mais chez les chrétiens , le 
morceau de pain est Dieu lui-même; et ce 
n’est que par le fer et le feu qu’on doit, en con- 
vaincre ceux qui ont la témérité d’en, douter. 

Voilà un portrait naïf et fidèle de la religion 
chrétienne. Mais on a beau en sentir le ridicule, 
l'homme, industrieux à se tromper,met tout en 
usage pour résister à la raison , et ne lui point 
sacrifier des préjugés et une opinion à laquelle 
il est accoutumé dès l’enfance; il se dit à lui- 
même que ces mystères inconcevables sont an- 
noncés par des prophéties claires et sensibles; 
que l’on trouve dans ces prophéties le plan de 
la religion, et que c’est-là une preuve incontes- 
table de la divinité , qui ne permet plus de rai- 
sonner sur le ridicule que nous croyons trouver 
dans les dogmes et dans les mystères. Eh bien , 
forçons le dernier retranchement de la crédu- 
lité ; détruisons jusqu’à la dernière pierre de 
ce bâtiment fantastique ; portons le flambeau, 
de la vérité dans ces ténèbres, que la fraude et 
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l’ignorance ont rendu plus épaisses encore que 
l’éloignement des temps ; examinons en détail 
les plus fameuses prophéties, et attachons-nous 
particulièrement à celles qui portent les ca- 
ractères les plus marqués d’évidence et de 
divinité. 

Des Prophéties. 

Commençons par ce principe de doute et 
d'incertitude qui s’élève sur tous les livres de , 
l’ancien testament, et que personne ne peut 
contester. La langue hébraïque s’écrivoit au- 
trefois sans voyelles, il ny avoil que les seules 
consonnes, et c’étoit la tradition et l’usage qui 
apprenoit comment il falloit placer les voyelles 

I )our la lire et la prononcer. Cela est si vrai, que 
es anciens manuscrits de la Bible son t écrits sans 
points; c’est-à-dire, sans voyelles, et que plu- 
sieurs exemplaires imprimés sont dans le môme 
cas; témoins ceux dont les juifs se servent au- 

i ourd’hui dans les synagogues. On connoît faci- 
ement combien cela peut produire de diffé- 
rences et de variations entre le sens dans lequel 
les livres ont été écrits et celui dans lequel nous 
les 1 lisons. Les Juifs, différant, de nous à cet 
égard dans plusieurs passages , nous accusent 
hautement d’en avoir changé et corrompu le 
sens ; mais je ne ferai point usage de cet argu- 
ment , qui demande une parfaite connoissance 
de la langue hébraïque. D’ailleurs on n’a pas 
besoin d’y recourir pour découvrir la fausseté 
et la supposition de ces prophéties dont on 
nous veut faire accroire que fa religion chré- 
tienne tire de si grands avantages. 
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Commençons par éclaircir l’opinion attachée 
à ce mot de prophète : la vraie signification 
est prédicateur ou exhortateur ; c'éloit en effet 
la fonction des prophètes ; ils exhortoient le 

{ jeiiple à retourner au culte du vrai Dieu , 
e menaçoient de châtiment , s'il persistoit dans 
son infidélité , lui promettoient des récom- 
penses s’il rentroit dans son devoir. Ce sont 
ces promesses et ces menaces faites au hasard , 
et toujours démontrées par l’événement, qui 
passoient pour des prédictions , et dont les chré- 
tiens ont imaginé d’en appliquer quelques-unes 
à Jésus-Christ. Il est si vrai que ces promesses 
et ces menaces étoient souvent sans effet, qu’on 
voit dans Jonas (i) qu'il prédit que dans qua- 
rante jours INinive sera détruite y mais comme 
cela n’arrive point, il dit que Dieu , touché du 
repentir des IN inivites , révoqua son décret ; il 
ajoute ensuite que lui Jonas , en murmura 
contre Dieu ( 2 ) , et que prévoyant le retour de 
miséricorde, il s’étoit sauvé à Tarsis pour éviter 
ce reproche de mensonge. 

Jérémie (5) promet formellement de la part 
de Dieu , à Sédécias , qu’il mourra en paix ; 
cependant on lui crève (4) les deux yeux, après 
avoir égorgé scs deux fils en sa présence. Veut- 
on une preuve que les prophètes ayant éprouvé 
plusieurs fois cette contradiction entre l’évé- 
nement et ce qu’ils avoient annoncé, se ména- 


(0 Chap. 3. r. i.etsuiv. Basnage, i6g3.pag. 225. 

(2) Chap. 4. v. 1 etsuiv. 

(3) Chap. 5. v. 17. etsuiv. 

(4) Chap. 3g. y. 6. 7. 
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geoient des excuses au cas qu'ils se trompassent ; 
Ezéchiel dit : S’il advient que les prophètes 
soient séduits , c’est moi l'éternel , qui l’aurai 
séduit. Peut-il y avoir une preuve plus posi- 
tive de la méfiance où ils étoient eux -mêmes , 
de ce qu'ils osoient avancer; mais venons aux 
prophéties , qui désignent , à ce qu’on prétend , 
d’une manière si précise et si claire, le temps 
et les circonstances de la naissance et de la 
mort de Jésus-Christ. 

La première , et qui passe pour une des plus 
authentiques, est celle de Jacob, qui dit (1) 
que le sceptre n® sortira pas de Juda que le 
messie ne soit venu. Il ne faut , pour faire 
sentir la foiblesse de cette prophétie, que rap- 
porter quelques-unes des differentes manières 
dont on a traduit ce passage. Les uns expliquent 
que l’autorité sera pour jamais dans Juda , 
lorsque le messie sera venu (2); d’autres, que 
le peuple sera dans l'affliction jusqu’à ce 
que l’envoyé du seigneur vienne la terminer; 
d’autres, jusqu’à ce que la ville de Silho soit 
détruite; d’autres, l’autorité ne sera plus dans 
Juda , ou lorsque l’arche ne sera plus dans Juda ; 
d’autres, jusqu'à ce que l’envoyé reçoive dans 
Silho la puissance souveraine^ On voit par la 
diversité de ces traductions , combien il y a 
d'obscurité dans le texte : mais prenons-le dans 
le sens le plus favorable : cette prédiction , 
toute vague qu’elle est, se trouve visiblement 
fausse ; car les Juifs se sont trouvés plusieurs 


(1) Genèse, ch. 40. y. 10. 
(a) Houteyille, p. G4. 
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lois sans chef, sans roi pendant leurs diverses 
captivités, et Hérode, qui étoit leur roi lors 
de la naissance de Jésus, n’étoit pas de leur 
nation, mais Iduméen (i). 

Une des plus fameuses ensuite, est celle 
d’Isaïe , qu’on oppose à chaque instant aux in- 
crédules ; la voici : Une (a) vierge concevra et 
enfantera un fds qui sera nommé Emmanuel. 
On y voit clairement la naissance miraculeuse 
de Jésus. S. Mathieu (5) n’hésite pas à la citer 
comme une prédiction- formelle qui regarde 
Jésus-Christ. On va ètrebien surpris , lorsqu’on 
ira chercher ce passage dans Isaïe , et qu’on 
y trouvera toute autre chose. Voici de quoi il 
s’agit : le prophète assure Achaz qu’il n’a rien 
à craindre des desseins des rois d’Israël et de 
Syrie , et lui dit , pour signe de la vérité de sa 

f >rédiction, que le seigneur lui est apparu , et 
ui a dit (4) que sa femme concevrait et enfan- 
terait un fils , qui serait nommé Emmanuel , et 
qu’avant que cet enfant fût en âge de discerner 
le bien d’avec le mai , le pays «l’Achaz serait 
délivré des rois d’Israël et de Syrie. On voit 
combien ce passage a peu de rapport avec la 
naissance de Jésus-Christ. Plus d’un critique, 

. et l’abbé Houteville lui -.même, ont mieux 
aimé passer cette prophétie sous silence , que 
d’en faire mention , sentant que c’étoit abuser 
trop grossièrement de la crédulité des hommes. 



(1) Josephe. 

(2) Chap. 7. y. 14. 

( 3 ) Chap. 1. v. 23 . . / ... 

(4) Isaïe, chap. 9. T.,14. 



Digitized 


DE DU HAAS AIS. 4? 

Peut-on assez admirer que Mathieu ait osé eu 
faire une si ridicule application , et que des 
gens très-habiles d’ailleurs , aient assez de foi- 
blesse pour suivre son exemple ? 

Le même Isaïe ( i ) nous fournit encore 
une de ces prophéties victorieuses. On y voit , 
dit-on , clairement la mort et les souffrances 
de Jésus - Christ. Qu’on examine ce passage 
avec attention , on n’y trouvera que le récit 
de tous les tourmens que Jérémie a essuyés. 
Grotius (2) , un des plus zélés défenseurs de 
sa secte, est obligé d’en convenir ; mais , pour 
conserver à ce récit un air de divinité , il ajoute 
que Jérémie est l’emblème et le type de Jésus- 
Christ , et que ce qui arriva à l’un étoit une 
figure de ce qui devoit arriver à l’autre. Voilà 
ii quoi on est réduit quand on veut employer 
son esprit et ses lumières à soutenir des choses 
aussi folles et aussi odieuses. 

La fameuse prophétie des soixante-dix se- 
maines de Daniel,, est encore du nombre de 
celles dont on a ébloui ceux qui craignent 
d’entreprendre une discussion trop pénible et 
qui aiment mieux croire tout aveuglément que 
d’enlreç dans le moindre examen. Je me gar- 
derai bien de rapporter les différentes opinions 
des savans sur cette prophétie : c’est une chose 
singulière de voir comme ils se sont donné la 
torture pour la faire quadrer avec la naissance 
de Jésus. Il y a plus de cinquante opinions sur 
ce sujet , sans qu’aucune puisse satisfaire l’es- 

— v — *— * 1 rl — rr ■ ... > . ■ > 

(t) Chap. 5 o. y. 6 et suiv. 

(2) Grotius , de Lu véritable Religion. Tom. Y* 
n°. 19. 
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prit le moins difficile. Ce qu’on peut dire de 
plus vrai du passage qui contient cette pro- 
phétie , c’est qu’il a été visiblement ajouté au 
texte de Daniel, pour faire accroire aux Juifs 
que Jonathas étoit le Messie ou l’envoyé de 
Dieu , ou un conducteur qui devôit les faire 
triompher de tous leurs ennemis; il n’y a qu’à 
lire ce qui précède et ce qui suit immédia- 
tement cette prétendue prédiction, pour voir 
clairement qu’elle a été ajoutée; et pour peu 
qu’on veuille examiner avec attention et bonne 
foi , la chronologie de ces temps , on trou- 
vera que les soixante-dix semaines finissent 
précisément au temps de Jonathas Machabée, 
c’est-à-dire, environ cent trente ans avant 
Jésus-Christ. 

Si l’on consulte sur ce point Abadie, ce zélé 
hérétique , on verra qu’il réduit ttrntes ces dif- 
férentes opinions à sept seulement ,-qui roulent 
sur le temps auquel dévoient commencer les 
soixante -dix semaines ; et il dit ( i ) que la 
providence l’a permis ainsi , afin que notre foi 
11e dépendît pas d’une supputation de chrono- 
logie. Veut-on de nouvelles preuves que cette 
prophétie n’a aucun rapport à Jésus-Christ , 
et 1 que l’application qu’on en a faite est nou- 
velle V C’est qu’aucun évangéliste n’a imaginé 
de s’en servir, quoiqu’ils connussent parfaite- 
ment Daniel , qu’ils ont cité. S. Mathieu 1 , qui 
a été chercher les applications les plus détour- 
nées , n’a eu garde de parler de celte prophétie 
de Daniel , parce qu’il étoit trop manifeste 


* Vi +A • J . 
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alôrs, que le temps qu’il désignoit étoit expiré 
depuis plus d’un siècle. Paria même raison , 
les premiers pères de l’église n’en ont pas parlé, 
et ce n’est que depuis qu’un éloignement plus 
considérable a augmenté l’obscurité de ces 
temps reculés , qu’on a imaginé différens sys- 
tèmes pour raccommoder à la naissance de 
Jésus- Christ. Je n’ai voulu rapporter que les 

{ >rincipales et. les plus authentiques de toutes 
es prophéties ; car ce seroit un trop 4 grand 
détail de les examiner chacune en particu- 
lier. Je puis néanmoins assurer avec vérité 
que j’ai cherché celles qui ont toujours été 
regardées comme les plus formelles et les plus 
précises. J’aurois eu cependant plus d’avan- 
tage à combattre les autres, comme lorsque 
S. Matthieu (i) prétend que la fuite en Egypte 
et le retour de Jésus-Christ sont pfédits par 
Osée, lorsqu’il dit ( 2 ) que Dieu a rappelé son 
peuple d’Egypte, et plusieurs autres de la même 
force. Le même évangéliste va jusqu’à citer des 
prédictions qui ne se trouvent en aucun en- 
droit de l’écriture. Il dit ( 5 ) par exemple : 
Jésus 'vint habiter à Nazareth , afin que cette 
prédiction fût accomplie: il sera appelé Naza- 
réen. Cependant cette prophétie ne se trouve 
nulle part. Que doit - on penser de pareilles, 
autorités ? et ne faut-il pas avouer que ceux 
qui se sont si fort appuyés sur ces prophéties, 
l’ont fait par ignorance ou par infidélité ? 


* 

(1) Chep. 2. v. i 3 . 14. i 5 . 

(2) Cliap. 1 1. v. 1. 

( 3 ) Chap. 2. v. i 5 . 

Tome VU. 
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BarkokebaS, long-temps après, se servit des 
memes prophéties , et prétendit que les péchés 
d’Israël avoiént suspendu jusqu’à lui l’effet des 
promesses de Dieu ; mais ayant été défait, et 
son parti détruit , ainsi'que ï’avoit été celui des 
Machabées, les prophéties de Daniel tombèrent 
dans un mépris général t et elles ne reparurent 
avec une sorte d’éclat , que lorsque les chrétiens 
imaginèrent , long-temps après Jésus-Christ, 
d’appliquer au temps de sa venue les soixante- 
dix semaines de Daniel , et les quatre cent trente 
jours du sommeil d’Ezéchiel. 

Je ne dirai rien de plus sur les prophéties; 
mais s’il y en avoit quelques-unes , outre celles 
dont j’ai parlé, qui demandassent une explica- 
tion particulière , j’offre de faire voir qu’elles 
sont aussi mal fondées que les autres , et que ce 
sont de ces prédictions vagues , qui ne manquent 
jamais d’avoir leur accomplissement tôt ou tard, 
comme lorsqu’on annonce la destruction d’une 
ville , ou la décadence d’un empire , la mort ou 
la guérison. 

Réponses aux objections . 

Il est temps maintenant de répondre à deux 
objections qu’on ne manquera pas de me faire 
encore. Ces dogmes si bizarres > me dira-t-on , 
ceS mystères chimériques , si contraires à la 
raison , ces faits que vous jugez supposés , ont 
trouvé des sectateurs qui n’ont pas craint la 
mort pour en soutenir la vérité , qui ont scellé 
de leur sang la foi qu’ils professoient. Cela est 
vrai ; mais il ne faut pas croire qu’il y en ait 
une si prodigieuse quantité ; car Origène con- 
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vient que le nombre des martyrs étoit beaucoup 
moindre qu’on le croyoit. Les anciens pères 
grecs parlent de la môme manière; et ce n’est 
que dans des temps d’obscuriLé et d'ignorance 
que des moines oisifs ont fabriqué des marty- 
rologes ridicules , dont les savans découvrent 
tous les jouri la fausseté et la supposition. J’ac- 
corde cependant qu’il y a eu beaucoup do 
martyrs : que doit-on en conclure ? Quelle est 
la religion qui n’a pas eu ses martyrs ? Qu’on 
lise les histoires , et l’on verra que chaque siècle 
en fournit mille exemples. Jusqu’où l’extrava- 
gance des hommes ne s’est-elle pas portée ? On 
a vu , presque de nos jours , des martyrs de 
l’athéisme , professer jusqu’au dernier soupir 
une doctrine qui leur ôloit toute espérance 
d’une récompense en l’autre vie. Dira-t-on 
après cela que les martyrs prouvent quelque 
chose en matière de religion? 

Pour dernière ressource on m’objectera les 
miracles ; mais voyons quelle preuve on en 
peut tirer en faveur de la religion chrétienne. 
Premièrement, de quelle autorité sont-ils re-y 
vêtus ? Esdras nous atteste la vérité de ceux de 
l’ancien Testament , puisqu’il nous assure que 
c’est Dieu lui-même qui lui a dicté les livres 
saints , tels qu'il nous les a transmis. Peut-on 
direquc ce témoignage soi t suffisant? Supposons 
néanmoins que ce prêtre de la loiai ( tsu par cœur 
les livres saints , et que sa mémoire lui ait été 
fidèle ; enfin que tous ces livres soient des au- 
teurs dont ils portent le nom , quoique le con- 
traire ait été démontré plus haut , que peut- 
on en conclure ? C’est Moïse lui-même qui nous 
raconte les miracles qu’il a fait ; dois-je le 

D a 
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croire aveuglément V- Mais , medit-on , ils ont 
clé faits aux yeux de tout le peuple, Qui nous 
le dit ? Ce même Moïse ; et je ne veux pour le 
convaincre d’imposture , que lui-même , et que 
le récit naïf qu’il nous fait des infidélités conti- 
nuelles de ce même peuple , qui , sans doute , 
n’auroit pas été assez aveugle et assez obstiné 
pouf résister à des signes aussi visibles de la 
volonté de Dieu.- Mais , ajoute-t-on . Dieu en- 
durcissoit leur cœur , et les rendoit sourds à 
sa voix. Peut-on , sans horreur , entendre un 

f areil discours 7 Quoi! Dieu choisit dans tout 
univers un peuple auquel il veut donner des 
marques particulières de sa bonté , il in terrompt 
pour lui à chaque instant l’ordre de la nature, 
par les miracles les plus éclalans , et en même 
temps il le force à une ingratitude involontaire, 
en endurcissantson cœur ,etéteignant jusqu’aux 
moindres lumières desonespril! C’est, en vérité, 
donner à la divinité les sentimens du plus mé- 
chant et du plus extravagant de tous les liom- 
■ines. Qui est-ce donc qui nous force à recourir 
à un si étrange paradoxe ? U n anonyme qui nous 
raconte des laits extravagans. 

Les miracles de Josué sont-ils plus dignes de 
foi ? Les murs de Jéricho (i) renversés par le 
son des trompettes , le soleil ( 2 ) arrêté au milieu 
de sa course , ce sont des événemens dignes de 
l’attention de tous les hommes ; mais si nous 
ne, les apprenons que par l’auteur 'inconnu du 
livrede Josué , si même nous n ? avons ce livre que 


(1) Josuë, cliap. G. v. 2. 

( 2 ) Ibid., cliap. iq. t. ta. i5. 
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par la copie qu’Esdras en a faite de mémoire , 
sera-t-il raisonnable de croire ces prodiges sui- 
de pareils témoignages 7 On sent assez que la 
même chose se peut dire de tous les miracles de 
l’ancien Testament; 

Sommes-nous donc mieux fondés à croire 
ceux du nouveau Testament 7 Des hommes 
ignorans , dont on connoît à peine les noms, 
sans qu’on sache même le temps auquel ils 
ont écrit, nous ont laissé la vie de Jésus. 
C’est sur leur parole que nous devons croire 
les prodiges qu’ils nous racontent ; le, soleil 
obscurci miraculeusement , les sépulchres ou- 
verts , les morts ressuscités, un astre brillant 
prenant dans le ciel une route nouvelle ; tous 
ces événemens arrivent dans le siècle le plus 
éclairé, le plus fécond en historiens, aucun 
n’en dit un mot. Cependant, il les fqut croire 
sùr la foi de trois bu quatre juifs ignorés , qui en 
parlent très-diversement , et dont quelques-uns 
prétendent avoir été disciples de l’auteur de ces 
miracles. 

Croyons donc aveuglément tous les miracles 
du paganisme; ils ont un fondement plus réel ; 
les historiens nous les attestent , ils nous rap- 

Ç ortentdes miracles que l’évènement a justiliés. 

ute-Live et Valero Maxime nous racontent 
cent prodiges opérés iiÇ vue de tout un peuple, 
pourquoi les révoquerions - nous en doute 7 
Vespasien guérit un aveugle et un boiteux en 
présence de tout le peuple d’Alexandrie. Apol- 
lonius de Thianes fait aux yeux des Romains, 

Î ilus de miracles que jésus**-Christ. Il guérit 
es malades , il ressuscite les morts ; il remplit la 
Grèce, l’Italie, l'Egypte, la Judée de son nom ; 

D 5 



il désigne à Ephèse le moment où Domilicn est 
tué à Rome ; il ressuscite lui-même , non aux 
yeux de quelques disciples , mais en présence de 
toute l’armée ; il se montre à l’empereur Auré- 
lien , et le force à lever le siège de Thianes. 
Maxime , Méragène et Damis , trois disciples, 
recueillent les preuves de ces prodiges, dont ils 
ont été témoins oculaires ; et Philostrate , par 
ordre de l’empereur , en fait l’histoire. Les mi- 
racles de Jésus-Christ sont-ils plus éclatans? 
sont-ils revêtus de témoignages plus authen- 
tiques ? Cependant nous voulons admettre les 
uns et rejeter les autres. Nous traitons de 
prestiges et de superstitions les miracles des 
autres nations et des autres religions , et nous 
voulons que l’on croye véritables ceux de la 
nôtre ! N’est-il pas plus raisonnable et plus sûr 
de rejeter également les uns et les autres , 
puisque, sans aller fouiller dans l’antiquité la 
plus reculée , nous voyons tous les jours les 
exemples les plus humilians de la crédulité des 
hommes? Combien trouvons-nous de gens, do 
la probité et de la bonne foi desquels on feroit 
scrupule de douter , qui nous attestent tous les 
jours des guérisons miraculeuses dont ils se 
persuadent avoir été les témoins? Faisons l’ap- 
plication de ce que nous voyons aujourd’hui à 
ce qui est vraisemblaL tient arrivé dans toutes 
les religions , dans tiîus les pays, et dans tous 
les siècles ; et concluons que les martyrs et les 
miracles ne fournissent aucune preuve en fa- 
veur d’une religion. 

Qu’a donc la reljgion chrétienne de plus que 
les autres , pour mériter qu’un homme raison- 
nable et dépouillé des préjugés de la naissance , 
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lui donne la préférence sur les autres ? On ne 
peut plus dire qu’elle est prouvée par l’acccm- 

E lissement des oracles , et appuyée sur des faits 
istoriques dont la vérité est évidente. Nous 
avons examiné l’un et l’autre de ces fondemens 
avec assez de détail et de discussion pour être 
assurés que les prophéties sont fausses , soit 
par l’application qu on en a faite , soit par le 
changement des termes, ou de la ponctuation 
de l’hébreu , soit enfin par la supposition des 
passages. On peut même s’étonner de ce qu’a- 
près avoir mis ces moyens en usage, ôn ne nous 
présente que des prophéties plus embarras- 
santes. Si on vouloit examiner tous les oracles 
du paganisme, qui se trouvent dans les auteurs 

E rofanes , on y trouverait des prédictions 
ien plus singulières fit bien plus positives , 
quoiqu’ellessoicntl’ouvragede quelques prêtres 
imposteurs , ou l’effet du pur hazard , comme 
M. Van-Dale et M. de Fontenelle l’ont prouvé 
sans réplique dans les ouvrages (ju’ils ont faits 
sur cette matière. 

Pour ce qui est de l’histoire de la religion 
chrétienne , je crois en avoir démontré bien 
clairement la fausseté ou l’incertitude ; je dis 
l’incertitude , lorsqu’un auteur inconnu et in- 
téressé à soutenir sa causp , nous avance des 
faits obscurs qui n’ont pu venir à la connois- 
sance de personne ; je dis la fausseté , lorsqu’il 
nous raconte des faits publics et éclatans , qui 
sont formellement démentis par les historiens 
contemporains , ou passés sous silence par les 
auteurs les plus attenlifs et les plus exacts à 
rapporter jusqu’aux moindres minuties , qui 
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avoient quelques apparences de religion ou de 
prodige. 4 

Eloignons donc pour jamais un respect servile 
qui nous feroit adorer cet assemblage de ridi- 
cules suppositions ; regardons la religion chré- 
tienne du meme œil que nous regardons tant 
d’autres impostures ,qui ne sont tolérables que 
pour le peuple imbécille; nous devons penser 
d’une manière plus élevée. Quoi ! l’homme rai- 
sonnable ne # peut-il faire le bien , qu’en étant 
_ trompé? Non , la nature humaine est capable 
desentimens plus nobles. Nos idées plus épurées 
doivent nous faire trouver une douceur extrême 
à rendre à Dieu le culte le plus digne de lui et 
le plus digne de nous. Réglons notre conduite à 
l’égard des autres , sur ce que nous exigerions 
d’eux , s’ils éloient à notre place : cette loi est 
de tous les pays , elle suffit pour maintenir les 
liens de là société ; suivons là le plus exactement 

3 u’il nous sera possible pendant tout le cours 
e notre vie , et attendons-en tranquillement 
la fin } sans la désirer ni la craindre. 
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EXPOSITION 

DE LA DOCTRINE 

DE L’ÉGLISE 

• GALLICANE, 

Par rapport aux prétentions de Ici 
cour de Rome . 


PREMIÈRE PARTIE, 

I. 

Les hommes sentent assez qu’ils ne 
se sont pas faits eux- mêmes , et qu’ils 
doivent un culte à l’être tout- puissant , 
duquel ils tiennent leur existence, et 
tout ce qu’ils ont de réel. 

I I. 

La religion est le culte que l’on rend 
à cet être suprême. Ce culte consiste 
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principalement à croire les vérités que 
dieu a révélées et à pratiquer les com- 
mandemens qu’il a prescrits. lies céré- 
monies extérieures qui rendent le culte 
divin plus auguste et plus respectable , 
et qui satisfont la piété tendre des fi- 
delles , font aussi partie de la religion. 

III. 

L'a religion, comme toutes les vertus, 
est entre deux extrêmes , le libertinage 
et la superstition. Le libertinage a été 
suffisamment combattu, et il est entière- 
ment étranger à notre sujet. A l’égard 
de la superstition , nous dirons seule- 
ment en passant , que la religion est 
dans l’ordre , ratïonabile obsequ'ium 
vestrum . Elle ne craint point la lumière 
pour nous conduire jusqu’à l’impénétra- 
bilité de ses mystères. Mais quand elle 
nous amène jusques-là par une, route 
lumineuse , rien n’est, plus raisonnable * 
que de soumettre l’entendement à l’o- 
Léisance de la foi. La superstition au 
contraire , née dans les ténèbres , fuit la 
lumière. C’est une foiblesse de l’esprit 
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humain, qui n’a de ressource que dans 
l’ignorance. 

Les conciles ont condamné la supers- 
tilion. Voyez te Traité des Super sti- 
4 fions par 1\J. 11 'tiers , baclLelier en théo- 
logie de lajacullé de Paris. 

I v. 

Dieu a révélé la religion à l’église par 
Jésus-Christ ; Jésus-Christ l’a prouvée 
par le témoignage des prophètes et par 
ses œuvres ; et il a donné à ses apôtres 
et à leurs successeurs le pouvoir' d’en- 
seigner la religion. 

y. 

• * * ' * : 

L’église est l’assemblée des fidelles, 
c’est-à-dire , des personnes qui font pro- 
fession de la foi chrétienne, qui parti- 
cipent aux mêmes sacremens sous la 
conduite des pasteurs légitimes, succes- 
seurs des apôtres , et dépositaires de la 
doctrine révélée. •’ .. 

V I. 

Les hommes naissent citoyens avant 
que de devenir chrétiens. Ainsi l’église 
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est dans l’état. La qualité de lidelle ajoute 
an citoyen une nouvelle obligation d’o- 
béir aux lois de l’état. Et nous avons 
l’avantage que , bien loin que la doctrine 
du christianisme, telle que Jésus-Christ 
et les apôtres l’ont enseignée , soit oppo- 
sée aux lois de l’état , au contraire elle 
sert à nous rendre plus exacts aies prati- 
quer ,.et à les sanctifier par la pureté du 
motif. 

1 ' 

Preuves. 

Les Pharisiens ayant demandé à J.-C., 
s’ils dévoient payer le tribut à César, 
il leur répondit : Rendez à César ce qui 
appartient à César, à Dieu ce qui est à 
Dieu. Reddite quœ sunt Cœsaris Cœ- 
sari , et quœ sunt Dei Deo. Matt., 
C. XXII. v. 21. Luc. C. XX. v. a 5 . 

Reddite omnibus débita: cui tribu - 
turn, tributum: cui rectigal, vectigal: 
cui timorem, timorem: cui honorent , 
honorent. Non adulterabis : non occides : 
nonjiiraberis :non Jalsum testimonium 
dices: non concupisces : etc. Ad Rom. 
C. XIII. v. 7, 8 , 9. 

O? unis anima potestatibus sublimio - 
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ribus subdita sit. Subditi estote non 
solum propter iram } sed etiam propter 
conscientiam. Ad Rom. C. XIII. v. 1 . 5 . 

Rogamus , vos fratres , ut noveritis 
eos, qui prœsunt vobis , ut habeatis illos 
nbundantiùs in caritate. I. Ad Thess. 
C. V. vers. 12. i 5 . 

Obsecro primum omnium jieri obse- 
crationes f orationes , etc . pro, regibus 
et omnibus qui in sublimitate sunt. I. 
Ad Tim. C. II. v. i. 2. 

Obedite prœpositis vestris } et subja - 
cete eis. Ad. Hebr. C. XIII. v. 1 7. 

Admone illos principibus et potesta- 
tibus subditos esse } dicto obedire. Ad 
Tit. C. III. v. 1. 

Subjecti estote , sipe régi quasi prœ- 
celleiiti , sive ducibus tanqiiam ab ec 
missis. I. Pétri. C. II. v. i 5 . 

Il n’y a aucun chrétien , de quelque 
ordre et dignité qu’il soit, qui puisse se 
soustraire à ce précepte. Il se mettroit 
au rang de ceux dont l’apôtre St. Jude 
dans son épître catholique , dit : Os 
eonun loquitur superba , mirantes per - 
sonas quœstus causâ. Ep. Cath. B. Judæ 
Ap. V. 1 6. 



r 


64 OE U V R E S 

Je vais ajouter le passage suivant , tiré 
de la première épitre de St. Paul à Tlii- 
molliée, chapitre IV, pour faire ^encore 
mieux voir* que la religion chrétienne , 
telle qu’elle nous a été prêcliée par les 
apôtres , est très-favorable aux lois ci- 
viles , et qu’il n’y a que ceux qui ne la 
commissent point qui puissent penser 
autrement. 

Spiritus manifesté dicit , quia in no- 
ms s in iis temporibus discgdent quidam 
àjide } attendentes spiritibus erroris, ùi 
hypocrisi loquentium niendacium , et 
çauteriatani habentiuni suam conscien- 
tiam y prohibentium nubere } abstinere 
à cibis , quos deus creavit eut percipien- 
duni cum gratiaruni 'actione Jidelibus f 
et iis } qui cognoverunt veritatem. Çuùi 
omnis creatura deibona est etnihil re— 
jiciendum quod cum gratiaruni actione 
pcrcipitur. Ep. I. Ad' Tiin. C. IV. Item 
IL Ad Tim. C. III. v. 2 . Pétri. III. v. 
5. etc. 

V I I. 

• # 

L’état est la collection ou assem- 
blage des citoyens , réunis, sous les 

mêmes 



Digitized by Googhj 



DE DU M A R. S A I S. 65 
mêmes lois et sous la même puissance 
temporelle. 

VIII* 

En tant que citoyens nous sommes 
soumis aux lois civiles de l’état où la 
providence nous a fait naître et en tant 
que chrétiens et disciples de l’église de 
Jésus-Christ , nous devons croire les 
dogmes que l’église nous propose comme 
révélés , nous devons pratiquer l'es com- 
mandemens qu’elle nous prescrit de la 
part de dieu , et nous devons nous sou- 
mettre à la discipline qu’elle a établie et 
qui est autorisée dans l’état où nous vi- 
vons. 


* 
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INTRODUCTION 


A LA CONNOÏSSANCE 
DES LIBERTÉS 

DE L’ ÉGLISE 

i 

GALLICANE. 


article premier. 

H y a dans l’Eglise un pouvoir législatif par 
rapport h la religion , et ce pouvoir ne 
rpside point dans la personne d’un seul . 


Il ne plut pas à Jésus-Christ (i) de révéler 
à sos apôtres toutes les vérités nécessaires , mais 
il leur promit le Saint-Esprit pour les leur ap- 
prendre , et lorsqu’après (2) sa résurrection , 
il leur donna sa mission pour annoncer l’évan- 
gile par toute la t£rre , il leur donna à. tous 


(1) Adhuc multa habeo vobis dicere : sed non po- 
tcstis portare modo, cuin autem venerit ille spiritus 
-yeritatis, docebit vos omnera yeritatcm... Joan. 16. 

(2) Joan. 20. y* 25 . 
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en même temps le pouvoir de lier et de dé- 
lier, ( i ) et leur dit : qu’il seroit (3 ) avec eux 
jusqu’à la consommation des siècles. Il leur 
avoit déjà promis que lorsqu’ils seroient as- 
semblés en son nom, (5) il seroit au milieu 
d’eux , et que les puissances de l’enfer ne pré- 
vaudraient point contre son église. 

Les apôtres usèrent de ce pouvoir , non- 
seulement en prêchant l’évangile, mais en éta- 
blissant plusieurs points de discipline , que 
Jésus-Christ avoit laissés à leur disposition. 

On remarque plusieurs assemblées tenues, 
de leur temps, à Jérusalem, qui peuvent passer 
pour aulant de conciles. 

La principale de ces assemblées est celle qui 
est décrite au quinzième chapitre des actes des 
apôtres , sur la difficulté qui sléloit formée dans 
Antioche pour savoir si les Gentils qui avoient 
embrassé l'évangile , étoient obligés de se faire 
circoncire et de garder la loi de Moïse. Les 
apôtres et les anciens s’assemblèrent pour voir 
ce qu’il y avoit à régler sur ce point. Conve- 
nerunt apostoli , et seniores videre de verbo 
hoc. La matière fut examinée , et l’on conclut 
qu’il ne falloit point imposer d’autre joug aux 
Gentils qui se convertissoient à la foi , sinon de 


(1) Quæcumque alligaveritis super terram, erunt 
ligata et in cœlo : et quæcumque solvcritis super 
terram, erunt solula et in cœlo. Mattli. 18. v. 18. 

(2) libi sunt duo, vel très congregati in nomme 
meo, ibi sum in medio eorum. Mattli. 18. v. 20. 

■ (Y) Ecce ego •vobiscum sum omnibus diebus, usque 
ad consuminationeiu sœculi. Matth. 2 8. v. 20. 
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s’abstenir des viandes immolées aux idoles , des 
chairs étouffées, du san» et de la fornication. 

Tune placuit apostolis , et senioribus cum 
omni ccclesiâ , eligere viros ex eis , et mitlere 
Antiochiam cum Pau(o et Barnaba , scri - 
m bentes perrnanus eorum. Apostoli et seniores, 
his , qui sunt Antinchiæ , et Syrice,et Citicice 
Jratribus ex gentibus , salutem. 

Placuit nobis collectis in unum , mittere 
ad vos.... visum est enim spiritui sancto , et 
nobis nihil ultra imponere vobis oneris quant 
hœc necessaria : ut abstineatis vos ab immo- 
latis simulacrorum , et sanguine , et sujfocato , 
et forn ication e . 

Depuis ce temps là les raisons de la défense 
ayant changé , l’eglisc usant de son pouvoir , a 
ôté la défense qu’elle avoit faite de manger 
des viandes étouffées et du sang. 


Il est à observer que S. Pierre étantà Antioche 
avec les Gentils nouvellement convertis , man- 
geoit avec eux les viandes défendues par la loi 
de Moïse ; mais lorsqu’il arrivoit des Juifs à 
Antioche , et qu’ils se trouvoient avec S. Pierre 
et les autres nouveaux convertis , alors le prince 
des apôtres ne mangeoit plus de viandes dé- 
fendues par.la loi. 

Cette conduitede S. Pierre jeta beaucoup de 
trouble dans l’église d’Antioche , elle donnoit 
lieu de croire à quelques nouveaux convertis , 
que les observances légales étoient nécessaires 
au salut. Mais S. Paul étant venu à Antioche, 
reprit S. Pierre publiquement de cette con- 
duite ; il lui dit : que c’étoit contraindre les 
Gentils à judaïser , parce que par son exemple 
il leur faisoit entendre qu’ils étoient obligés de 

E 3 


’JO Ot. U V II £ S 

garder la loi de Moïse. Enfin , il résista ert 
face à, S. Pierre , parce que cet apôtre étoit, dit-» 
il , répréhensible. 

. (i) Cum venisset Cephas Anliochiam : in 
faciem ci restiti , quia rcprehensibilis eràt. 

S. Paul remarque au verset 8 du même cha». ^ 
pitre , ( 2 ) que celui qui a opéré l’apostolat ent 
Pierre , l’a aussi opéré en lui. 

Quand il s’est élevé des disputes dans les 
premiers siècles de l’église elles ont toujours 
été terminées dans des assemblées et jamais par 
la volonté d’un seul. 

Jésus-Christ a même expressément défendu 
a ses apôtres tout esprit de domination , et leur 
a déclaré que le gouvernement de son église ne 
devoit ressembler en rien au gouvernement des, 
rois. Rcges geritium dominantur corum : 'vos 
aulem non sic. (5) 

Voyez ce que Jésus-Christ dit à ses apôtres 
au sujet de la demande que lui faisoit la mère 
des deux fils de Zébédée , Jean et Jacques , en 
S. Matthieu, chap. XX, verset 20 , et sur-tout 
en S. Marc , chap. X , verset 43. 

Les apôtres ont enseigné que telle étoit la 
conduite que les pasteurs étpient obligés de 
suivre , neque dominantes in ùleris , et celle 
qu’ils gardoient eux-mêmes , non dominamur 
fidei ■vestree. Telles sont enfin les instructions 
que S. Pierre même donnoit aux premiers 


(1) Ad Galatas. c. 2. v. u. 

(2) Qui operatus est Petro apostolat 11m circumci'-. 
sionis, operatus est et rnilii inter gcnles. v. 8 . 

(.)) Luc.. 22. V. 
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pasteurs , et à tous ceux qui dévoient lui suc- 
céder ; il prend même une qualité qui fait bien 
voir qu’il étoit bien éloigné de se croire le maître 
de l’eglise , seniores , quid'n vobis surit t ob- 
secro , consenior et testis Chris ti passionum : 
pascite' qui iti vobis est gregem dei , prori~ 
dentes non coactè y sed spontaneè secundum 
deum : neque turpis lucri gratiâ , sed volun - 
tarie : neque ut dominantes in Cieris > sed 
Jorma facti gregis ex animo. > 

Ainsi , c’est une vérité incontestable , qu’il y 
a dans l’église un véritable pouvoir législatif 
par rapport à la religion , et que ce pouvoir ne 
réside point en la personne d’un seul. Le gou- 
vernement de l’église n’est point un gouverne- 
ment arbitraire , despotique ou monarchique , 
ce seroit se former une fausse idée de l’église de 
Jésus-Christ, que d’y reconnoître une pareille 
autorité. C’est pourtant à ce pouvoir souverain 
que tendent toutes les prétentions de la cour 
de Rome. 


, i 
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ARTICLE II. 

Le gouvernement de F église a deux objets , 
les dogmes et la discipline. 

T o u r ce qui regarde la religion se réduit à 
deux points. 

i°. Les dogmes révélés , c’est-à-dire , les mys- 
tères cjue nous devons croire , comme la tri- 
nité , 1 incarnation , lessacremens , la grâce , etc. 
ce qui comprend aussi les commandemens que 
Dieu lui-même a ordonnés , comme l’amour de 
Dieu et du prochain , etc. 

2 °. Les points de discipline ; par exemple, si 
les prêtres peuvent être mariés , la liturgie , les 
jeûnes, les fêtes, certains usages dans l’admi- 
nistration des sacremens , etc. 

Les points de foi ont été révélés dès le com- 
mencement ; en sorte qu’on ne sauroit faire de 
dogme nouveau. 

On peut annoncer les mystères avec plus ou 
moins de netteté j la façon de les annoncer sera 
nouvelle : aussi avons-nous en théologie des 
termes inconnus aux premiers temps , mais le 
fond du mystère est le même qu’autrefois , cùm 
dicas novè , non dicas nova. 

Quand il s’est élevé quelque difficulté sur les 
dogmes, l’eglise s’est assemblée, non pas pour 
décider la question selon qu’il plairoit aux per- 
sonnes assemblées , en sorte qu’on çût pu dé- 
cider le contraire de ce qu’on a décidé ; mais 
on s est assemblé afin que chacun rendît compte 


DE DU M A R S A I S. 73 

de la foi de son église sur le point contesté , et 
qu’ainsi on pût démêler plus facilement ce qui 
avoit été révélé dès le commencement , et 
former une décision , en ne déclarant ce qu’on 
devoit croire , qu’après avoir reconnu ce qu’on 
avoit cru. 

Jésus-Christ n’a rien écrit , les apôtres n’ont' 
écrit que fort peu de chose ; mais toute leur 
doctrine a passe jusqu’à nous comme de main 
en main , des pères aux enfans, et c’est ce qu’on 
appelle la tradition. 

11 j a donc deux règles de notre foi ; r’ecri- 
tuke sainte , c’est-à-dire , les livres que 
l’église reconnoît avoir été inspirés par le Saint- 
Esprit , et contenir une grande partie de la 
doctrine que nous devons croire. 

La seconde , c’est la tradition , c’est-à-dire, 
la doctrine de Jésus-Christ et des apôtres qui 
n’a point été écrite dans les livres saints , et que 
nos pères nous ont transmise, comme doctrine 
RÉVÉLÉE. 

L’une et l’autre est également doctrine ré- 
vélée , doctrine de Jésus-Christ et des apôtres. 

La tradition est contenue dans les conciles 
généraux , dans les écrits des anciens pères , et 
dans la créance commune des fidèles. 

Quand il s’élève des difficultés , les évêques 
assemblés rendent compte de la foi de leurs 
églises , et ensuite ils décident ce que nous 
devons croire , en nous déclarant ce que nos 
pères ont cru. 

A l’égard de la discipline , elle n’est pas in- 
variable comme les dogmes ; elle est sujette 
aux temps et aux lieux. 

11 y a même une différence essentielle entre 
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les dogmes et lu discipline ; c’est que, si un con- 
cile général définit un dogme de foi , par 
exemple, la présence réelle , alors toute l’église 
est obligée de le croire dans toutes les parties du 
inonde ; mais, à l’égard des points de discipline, 
on n’est obligé de s’y soumettre , que lorsqu'ils 
ont été acceptés dans les églises particulières. 

Nos pères n’ont pas reçu les points de disci- 
pline établis par le concile de Trente , donc les 
particuliersde notre église doivent suiv re l’usage 
établi parmi nous , et non pas celui du concile 
de Trente. 

11 j a deux raisons de cette différence entre 
le dogme et la discipline. 

i°. Le dogme a été révélé dès le commence- 
ment ; il vient de Dieu qui l’a révélé , ou par 
Jésus-Christ , ou par le Saint-Esprit , et nos 
pères l’ont reçu en tant que révélé. 

La discipline est un ordre établi par des 
hommes apostoliques , ce sont des réglemens 
qu’ils ont trouvés plus ou moins convenables, 
et par conséquent la même autorité qui les a 
établis peut les changer , quand la raison de 
convenance cesse ; d’ailleurs , ces réglemens 
auraient pu n’ètre pas établis , ce qu’on ne 
sauroit dire des dogmes. 

Les dogmes ont pour objet ce que nous de- 
vons croire intérieurement , et la discipline a 
pour objet des pratiques qui regardent le gou- 
vernement extérieur. 

2 °. Comme la discipline regarde un certain 
ordre extérieur et de pratique , les souverains 
y ont intérêt; ainsi , ils peuvent s’opposer à ce 
qui ne paraît pas conforme à leur gouverne- 
ment et au bien de leur état» • 


Ut DU M A R S A 1 S. 7 J 

Il n’est jamais arrivé qu’ily ait eu des croyan- 
ces différentes dans l’église sur les dogmes ; 
mais il y a toujours eu dans les églises parti- 
culières des usages particuliers pour la disci- 
pline. 

il y a voit autrefois les usages-de l’église d’AfrU 

2 ue , de l’église grecque , de l’église latine , 
eréglised’Anglelerre,del’églisegallicane,etc, 
Encore aujourd’hui , les églises des royaumes 
particuliers ont des usages qui leur sont pro- 
pres , qu’elles consérventet que l’église univer- 
selle a toujours respectés. 

Deux conditions sont requises pour donner 
Imperfection à la loi en matière de discipline. 
i°. L’ordonnance du légitime législateur. 

2°. L’acceptation des peuples, qui donne à la 
loi sa dernière forme (i). 

Et de plus , l’usage reçu sans opposition lé- 
gitime devient lui-mème une loi. 


. (i) On sent bien que pa'r cette acceptation , sans 
laquelle une loi ecclésiastique, en matière de disci- 
pline, ne sauroit avoir lieu, l’auteur entend l’accep- 
tation du prince dans une monarchie, celle du sénat 
dans quelques républiques, etc. 
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ARTICLE III. 

Idée que l’on doit avoir de nos libertés. 

C^uand le christianisme s’est établi parmi 
nous , nous avons cru les dogmes que les pré- 
dicateurs de l’évangile nous ont annoncés , et 
nous nous sommes soumis à la discipline qu’ils 
ont établi dans nos églises. 

La religion chrétienne étoit déjà florissante 
dans les Gaules , quand les Français s’en ren- 
dirent maîtres ; il s’y étoit même tenu dés 
conciles sur les dogmes et sur la discipline; il 
y avoit des archevêques ; ils s’appeloient papes 
ou pères, pontifes, serviteurs des serviteurs 
de Dieu, apostoliques, etc. Tous ces titres 
étoient communs à tous les évêques , comme 
on le voit dans les ouvrages des anciens auteurs 
ecclésiastiques; ce ne rut que vers la fin du 
onzième siècle que Grégoire VII , évêcjue de 
Rome , dans un concile tenu à Rome , fit or- 
donner par ce concile que le nom de pape 
demeureroit propre au seul évêque de Roma^ 
ce que l’usage a autorisé en Occident ; car en 
Orient tfta donne encore aujourd’hui ce même 
nom aux simples prêtres. 

L’élection des évêques , dans ces premiers 
temps , se faisoit par le clergé de leur église et 
par Je peuple ; ils étoient confirmés par le mé- 
tropolitain , conjointement avec les evèques de 
la même province , sans qu’on eût recours en 
rien à l’cglise de Rome. 
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Depuis le commencement de l’église j usqu’au 
teins de Charlemagne, c’est-à-dire, jusqu’au 
commencement du neuvième siècle , il s’étoit 
tenu plusieurs conciles particuliers et quelques 
conciles généraux. 

On lit diverses collections des 'canons qui 
avoient été faits dans ces conciles. 

La plus autorisée de ces collections , c’est 
celle qui fut faite par Denys le Petit, moine 
Scy te , qui vivoit à Rome à la fin du cinquième 
siècle. 

Il y avoit encore aine autre collection qui 
s’appeloit le code de l’église universelle. 

Charlemagne reçut cette collection latine de 
canons , plus ancienne encore que celle de 
Denys le Petit. 

La collection de Denys le Petit , outre les 
canons des conciles , contient encore les épitres 
ou décrets de sept papes, à commencer par 
Sirice, qui fut pape à la fin du quatrième 
siècle. 

Elle ne contient aucune constitution d’en- 
viron quarante papes qui ont vécu cftant Sirice : 
quelques recherches qu’eût fait Denys le Petit, 
il n’avoit trouvé aucune constitution antérieure 
à Sirice , comme il le déclare lui-même. 

I .e droit qui futsuivi pendantceshuitpremiers 
siècles jusqu’à Charlemagne, est ce qu’on ap- 
pelle l’ancien droit ecclésiastique ; et les canons 
contenus dans ces deux anciennes collections, 
sont ce qu’on appelle les anciens. canons. 

Depuis Charlemagne , les papes étant de- 
venus princes temporels par les bienfaits de 
nos rois , ils n’ont songé qu’à augmenter leur 
autorité et leur jurisdiction. 
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L’est ici qu’il l’aut prendre une juste idée de 
nos iiberlès; elles ne sont que le droit commun 
même, qui s’observoitdans l’église universelle , 
et sur-tout dans l’église gallicane , suivant les 
anciens canons , et avant les prétentions ou 
Usurpations -de la cour, de Rome; usurpations 
auxquelles la plupart des autres élats se sont ' 
soumis, ou par ignorance, ou pur foiblesse, ou 
par un zèle superstitieux. 

Ainsi, ce qu’on appelle nos libertés, n’est 
autre chose que la possession où nous sommes 
de ne nous conduire , du moins en certains 
points , que suivant les anciens canons et les 
règles primitives de l’église. , 

Ce n’est pas que nous ayons gardé bien exac- 
tement cette ancienne discipline. La cour de 
Rome, par une longue persévérance à soutenir 
ses prétentions , a introduit parmi nous des 
usages inconnus à nos pères ; maison nesauroit 
disconvenir que dans les occasions principalës , 
le parlement n’y ait formé de grandes opposi- 
tions ; et d’ailleurs , les abus introduits contre 
, l’institution thème de Jésus-Chris t,nesauroient 
jamais former -une prescription légitime : en- 
sorte que des circonstances favorables nous 
pourraient tiendra nos premières libertés , sans 
altérer notre religion ; ce serait, au contraire, 
la rendre plus pure , plus conforme à l’esprit 
de l’évangile ? et nous rapprocher davantage 
do la perfection des premiers temps ; mais il 
faudrait que les personnes principales prissent 
un peu plus de soin de s’instruire de Iq disci- 
pline ecclésiastique, et sussent démêler ce qui 
est essentiel à la religion d’avec ce qui n’est 
qu'un culte superstitieux , entièrement ignoré . 
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•dans les premiers siècles de l’église , également 
contraire à la pratique des anciens chrétiens , 
et à l’esprit humble de Jésus-Christ et de ses 
apôtres. 

Ainsi , nos libertés , bien loin ‘d’être une ré- 
bellion ou un libertinage , commele prétendent 
ceux qui en ignorent les fondemens , ne sont 
que l’ordre primitif de l'église universelle j cè 
ne sont ni des exemptions contraires à la règle , 
ni de pures grâces que nous tenions de la libé- 
ralité du saint-siège. 

Les principes sur lesquels nous les fondons 
ne nous sont pas particuliers : nous ne tirons, 
encore un coup , nos libertés que de l’ancienne 
pratique certaine de l’église universelle ; et si 
nous les appelons libertés de V église gallicane , 
ce n’estqueparce que l’intérêtdes aulreséglises 
n’est pas commis à nos soins , et que nous avons 
•Conservé des droits légitimes , dont elles ont 
perdu l’usage. 




j 


\ 


Digitized by Google 


ors v v n e s 


8a 


ARTICLE IV. 

Si nous sommes obligés de cottcr chacune de 
nos libertés en particulier. 

Si nos libertés étoient des privilèges et des 
exemptions contre le droit commun, nous se- 
rions obligés de les coller , c’est-à-dire , de 
justifier que nou.s avons tel et tel privilège en 
particulier; mais parce qu’elles ne consistent 
que dans le droit commun même, et qu’elles 
ne viennent que de la sage fermeté que nous 
avons eue à ne pas nous soumettre à toutes les 
prétentions de la cour de Rome, ce n’est point 
à nous à justifier que nous ayons un privilège 
particulier contre chaque prétention particu- 
lière , c’est plutôt à la cour de Rorn’e à prouver, 
s’il étoit possible, qu’elle a droit de nous im- 
poser telle ou telle servitude. 

Par exemple , Boniface VIII a fait une cons- 
titution par laquelle il déclare que tout Jidelle 
doit croire clc nécessité de salut (i) ; que la 
puissance temporelle est soumise au pape , 
même dans le temporel ; que le pape a les deux 
glaives ; qu’il peut instituer et destituer les 
rois. Nous n’avons pas besoin de justifier, par 
un privilège exprès, que nous sommes exempts 
de cette constitution , et que nos princes n’y 
sont point sujets; il nous suffit de soutenir que 


(i) Unam sanctam in extr. com. 

celte 
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cette prétention e'st nouvelle, et que les anciens 
canons n’ont point donné au pape un- tel droit. 
Ainsi , quand Jésus-Christ lui-méme ne nous 
auroit pas appris que son royaume n’est pas de 
ce monde, quand il n’auroit pas défendu tout 
esprit de domination aux pasteurs de son église, 
la seule nouveauté de la prétention suffiroit 
pour justifier notre liberté 
' Autre exemple : les papes prétendent que 
leurs constitutions ont force de loi dans toute 
l’église, dès qu’elles ont été publiées à Rome. 
Avons-nous besoin d’un privilège qui nous dis- 
pense de recevoir celles qui sont contraires à 
nos intérêts , aux anciennes règles, et aux pre- 
mières idées que nous avions reçues quand on 
nous a instruit de la religion 7 Nullement : il 
nous suffit que l’ancienne discipline de l’église 
nous apprenne que le gouvernement ecclésias- 
tique n’est poinL un gouvernement arbitraire, 
qui dépende de la volonté d’un seul ; que les 
évêques sont juges avec le pape , et qu’ainsi 
nous ne devons recevoir de constitutions , que 
celles que nos évêques ont reçues par forme de 
jugement et dans les règles. 

Le pape n’est point l’évêque universel ; ses 
mandemens pour le spirituel ne doivent être 
reçus sans examen , que dans son diocèse , 
encore faut-il qu’ils soient faits selon les règles. 
Les édits des papes pour le temporel ne font 
loi que dans les états que les souverains ont eu 
la libéralité de- leur donner, ou la foiblesse de 
leur laisser usurper. 

Il y a un grand principe en bonne logique , 
et qu’on observe exactement dans la pratique ; 
c’est que c’est toujours à celui qui attaque à 
Tome FIL F 
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prouver , actori inci imbit omis probandi. Les 
hommes naissent libres ; si vous prétendez a voir 
des prérogatives au-dessus des autres , c’est à 
vous à justifier votre droit , et non pas à eux à 
prouver leur liberté. Ils sontdans le droit com- 
mun , faites voir les titres que vous avez pour 
les en tirer. 

En un mot, nous avons autant de libertés 
que les papes ont eu ou pourront avoir de pré- 
tentions nouvelles, c’est-à-dire , des préten- 
tions contraires à l’ancien droit commun. 
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ARTICLE Y» 

/ * 

Des réglemens particuliers faits avec la cour 
de Rome. 

D ans le commencement du quatorzième 
siècle, le pape Jean XXII, ayant entrepris de 
• l'aire une levée d’argent sur notre clergé le roi 
Charles IV s’y opposa d’abord avec vigueur ; 
car oncqites, dit l’ancienne Chronique (i),pa-> 
reillc chose navoit été faite en son royaume ; 
mais le pape lui récrivit. Après , le roi consi- 
dérant , DOHNKS-m’eN , JE t’eix DONUAI , lui 
octroya de lever , dont le pape lui donna la 
dixme des églises jusqu’à deux ans ; ainsi , 
■sainte église , quand l’un lui tolte , l’autre 
l’écorche. 

Çet exemple fait voir qu’il n’est arrivé que 
trop souvent que nos rois , par des intérêts 
particuliers, ou plutôl par l’intérêt de ceux de 
qui iTs a voient le malheur d’être approchés , 
ont accordé de grands privilèges , que les papes 
n’avoienl ni par la prérogative de leur siégé ni 

f >ar les anciens canons : quoiqu’il soit vrai , selon 
'expression d’un concile (a) , que les anciens 
avoient accordé quelques privilèges au siégé de 
l’ancienne Rome , à cause que cette ville étoit 
la capitale de l’empire romain , et commandoit 


(1) Chropique de St. Denis, vie du roi Charles- le- 
^ Bel, ch. 28. 

(2) Concile de Calcédoine, canon 28. 

F? 
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aux autres villes de l’univers, scdi scnioris 
liomce , qu od Ur.ns illa impekaret, patres 
jure , privilégia tribucrunt. 

Les papes , dans la suite,, ont regardé ces 
privilèges comme l’appanage , pour ainsi dire , 
de leur siège j ils en ont fait leur droit commun, 
et ils ont appelé privilèges à notre égard ce qui 
n’étoit qu’une réserve ou une condition à la 
grâce que nous leur accordions , donnes-m en , 
je t'en donnai. 

C’est-là uniquement ce que les papes veulent 
entendre sous le nom de nos libertés , qu’ils 

{ M'étendent que nous ne tenons que de leur 
ibéralilé ; mais ce ne sont-là que des conven- 
tions particulières, que le malheur des temps 
et des circonstances fâcheuses ont exigées : tel 
est le droit du roi de nommer aux bénéfices 
consistoriaux. 

Il y a aussi des privilèges particuliers à cer- 
taines personnes et à certains corps qui ont à 
peu près la même origine : tels sont l’induit du 
chancelier, du garde-des-sceaux , des officiers 
du parlement , et les privilèges des gradués. 

Mais quand on parle de nos libertés , il faut 
bien distinguer les droits que nous avons con- 
servés , comme des restes précieux de l’ancienne 
discipline et de l’ancien droit commun , d’avec 
ce qui n’a été établi que par des vues d’intérêts , 
ou qui n’est fondé que sur des réglemens par- 
ticuliers , faits dans le temps de la corruption 
de la discipline , et après que les papes , à l’abri 
de l’ignorance superstitieuse des peuples , des 

Ï minces et du clergé même , ont osé soumettre 
es souverains. „ • 
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ARTICLE VI. 

I 

» 

Le pouvoir de la cour de Rome ne s'est accru 
quà l'abri de la superstition et de l'igno- 
rance', on ne peut le renfermer dans les 
justes bornes que par U instruction. 

T oute la force de la cour de Rome ne vient 
que de notre foiblesse et de notre ignorance. 

Comme l’autorité du pape est fondée sur la 
religion , il n'est pas étonnant que l’ignorance 
et le fanatisme aient joint un culte superstitieux 
au respect légitime qui lui est dû ; telle est la 
nature de l’esprit humain , il a bien de la peine 
à se contenir dans de justes bornes. Le peuple 
a fait , à l’égard du pape , ce qu’il a fait souvent 
à l’égai’d des images ; il en a porté le culte trop 
loin: 

Le superstitieux ne croit jamais avoir satis- 
fait à ses devoirs , parce qu’il n’en connoît ni 
l’étendue ni les bornes ; il croit toujours qu’il a 
manqué à quelque formalité essentielle; il est 
toujours agité de remords , et par conséquent 
il cherche toujours à se rassurer. Telle est la 
source des petites pratiques, si chères aux foibles 
et aux ignorans ; ils sont satisfaits pourvu qu’ils 
agissent; chaque formalité nouvelleleur apporte 
une nouvelle satisfaction intérieure. 

C’est par cet esprit de superstition et d’igno- 
rance que l’on envoie tous les jours à Rome 
demander des permissions et des dispenses que 
J les évèqueset souvent les simples curéspeuvent 

F 5 
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accorder. L’intérêt des banquiers en cour de 
Rome ne manque pas d’entretenir cet usage 
superstitieux , et , si je l’ose dire , simoniaque 
et contraire à l'intérêt de l’état. 

Il y a eu même des évêques (i) qui , par 
jgnoranceou par flatterie, ont envoyé à Rome 
demander la permission de bénir de simples 
ornemens d’église. 

Le principal remède à ces maux , seroit 
donc d’instruire les peuples de ce qu’on a cru 
universellement dans les premiers siècles de 
l’église , touchant le véritable pouvoir des 
papes, de leur apprendre l’origine des préro- 
gatives de la primauté du saint siège, les bornes 
quelle doit avoir selon les anciens canons , la 
différence qu’il y a entre le saint siège et la 
cour de Rome , l’autorité des évêques et des 
autres pasteurs. 

Les pasteurs eux-mêmes et les personnes 
principales de l’état devroient être instruites 
de l’ancienne discipline ecclésiastique, de la 
hiérarchie de l’église. 

ils devroient connoître la discipline et les 
usages modernes , et être en état de démêler 
ce qui est de règle d’avec les abus qui s’y sont 
glissés : nous sommes pour ainsi dire moins 
chrétiens que nos pères , et nous avons plus de 
pratiques qu’ils n’en avoient. 

Ils devroient être instruits de ce qui a donné 
lieu aux usurpations des papes , et de ce qui 
fait qu’ils s’y maintiennent. 

La cour de Rome n’est occupée qu’à con- 


(i) Dans un synode de Poissj, 


Digitized by Google 


V' 



DE DU MAnSAIS. 87 

server et à augmenter son autorité. Nous ne 
devrions songer qu’à recouvrer notre ancienne 
liberté ; mais pour s’y prendre avec sagesse et 
avec fruit, il faut , à l’exemple de la cour de 
Rome , et dans des vues plus légitimes , inté- 
resser la religion même ; et pour cela , l’on doit 
corinoître le pouvoir légitime qu’elle donne au 
saint siège , et savoir pourquoi les usages de 
la cour de Rome sont des usurpations égale- 
ment contraires à la religion même de Jésus- 
Christ, et à la liberté naturelle de tous les 
hommes. 

On devroit même instruire le peuple de ces 
grandes vérités ; au lieu que, bien loin de l’eu 
instruire, on évite d’en parler, comme si l’on 
crâignoit de toucher au sanctuaire. 

Supposons un moment deux provinces du 
royaume , dans l’une desquelles on ait laissé le 
peuple dans l’ignorance et dans la prévention 
où il est touchant l’autorité saps bornes du 
pape , et que dans l’autre province les pasteurs 
ayent eu soin d’instruire de bonne heure les 
peuples , des justes bornes de l’autorité du 
pape ; je dis que , s’il arrivoit que le pape , abu- 
sant de son autorité, vînt à excommunier le roi, 
la province instruite n’en seroit point ébran- 
lée, au lieu que celle qui seroit demeurée dans 
l’ignorance, seroit exposée à tous les désordres 
du fanatisme , et ne pourroit soutenir les re- 
mords effrayans que l’excommunication , telle 

a u’elle soit, excite dans la conscience erronée 
es foibles et des ignorans. 

Cependant, malgré cet intérêt sensible que 
nous avons d’instruire les peuples sur cequi re- 
garde nos libertés , uon-seuiement on néglige 

>4 
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'de leur donner sur ce point les lumières neces- 
saires, mais on évite, et il semble même que l’on 
défende d’en parler. U n catéchiste ou un prédi- 
caLeurqui exposeroit aux fidellesla doctrinedela 
Sorbonncetdu Parlement, sur ce point, nele l’e- 
roit pas impunément ; les livres même qui trai- 
tent de ces matières intéressantes avec exacti- 
tude, et qui n’en donnent que les connoissances 
les plus communes , n’ont pas'l’avantâge d’être 
revêtus du sceau de l’autorité publique ; pri- 
vilège qu’on accorde aux romans et à tant 
d’autres livres inutiles ou pernicieux ; au lieu 
qu’en Italie , en Espagne , etc. , tout parle et 
tout parle publiquement et avec autorité en 
faveur de ce que nous disons ici, sourdement 
et en cachette, n’èlre que des usurpations. 

» , 
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PREMIÈRE PARTIE. 

De la puissance temporelle , et de la puis- 
sance spirituelle. 


*. Première M a x i m e. 

Nulle société ne peut subsister sans 
un certain ordre. 

Preuves. 

S'il ny avoit pas un ordre certain , autorisé 
• „ par le consentement des peuples, rien ne seroit 
assuré parmi les hommes. Les domaines ne 
seroient ni distingués ni possédés avec tran- 
quillité , et l’on seroit exposé , à tous momens, 
aux insultes impunies du plus fort. 

Jus gentium omn'i liumano generi commune 
est : nam usu e±igente , et humanis nécessi- 
tât ibus , gcntes humance ( jura ) qucedam sibi 
constituerunt. Bella etenim 01 ta surit , et 
captivitates scquutœ , et servitules , quœ sont 
naturali juri contrariée. Jure enim naturali 
omnes homincs ab initio liberi nascebantur. 
Et ex hoc jure gentium omnes pcnc contrac- 
tas introducti surit , ut emptio et venditio , 
locatio et conductio , societas , depositum , 
mutuum , et alii innumerabiles. institutio- 
rmm. L. I. T. 11 . §. 3. 
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Jus gcnlium duplex est, primarium et se- 
cundarium. Primarium est qitod nat.ira/is 
rat o nabis indidit , ut religio erga Deum , 
pictas in parentes et patriam , Jidcs pacto- 
ram , et similia. Secunoarium est quod dis- 
cursifs ope et humanis nccessilatibus exigen- 
tibus , gentes humance sibi constitueront. 
Un jus e/fectus sunt quoad personas , civita- 
tes , imperia , bella, captivitqtes et alia , 
quoad res vero , dorniniorupp distinctiones , 
commercia et omnes contractas. ( Juriscon- 
sulli pussim. ) 

Remarque. 

Cet ordre par lequel la société subsiste, est 
ce qu’on appelle le gouvernement de cette 
société. 

11 y a différentes formes de gouvernement. 
Certaines sociétés sont gouvernées par Ja vo- 
lonté d’un seul , conformément aux conven- 
tions qui se sont laites entre le chef et le corps 
de la nation dés qu’elle a pu user de ses droiLs 
et que l’autorité du chef est devenue légi- 
time : tel est le gouvernement monarchique 
du royaume de France. Les conventions de ce 
gouvernement entre le chef et la nation se re- 
nouvellent par serment et en détail au sacre de 
chaque roi (i). 

D’autres sociétés sont gouvernées d’une ma- 
nière différente , qui font chacune une diffé- 
rente espèce de gouvernement. 


(i) Voyez les additions et corrections J» la lin de 
l’ouvrage. 
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Les principalessorles de gouvernement sont : 

1“. La théocratie, c’est lorsqu’un état est 
gouverné par la seule volonté absolue de Dieu , * 
manifestée parles ministres de la religion ; ce 
mot vient du grec ©»°c Deus , et de K/>»to; 
Imperium , potentia . L’ancien gouvernement 
des Juifs étoit théocratique ; Dieu y décidoit • 
à la souveraine autorité ; il donnoit des lois, 
déclaroit la guerre, et créoit les magistrats. Ce 
gouvernement a duré jusqu’à Saiil , premier 
roi des Juifs, alors l'état devint monarahique. 

Il y a eu une espèce de théocratie à Athènes, 
après la mort dé Codrus, dernier roi des Athé- 
niens ; comme les enfans de ce roi disputoient 
entr’eux le royaume , les Athéniens , qui souf- 
froient de celte guerre, abolirent la royauté , et 
déclarèrent Jupiter le seul roi d’Athènes. 

2°. La monarchie , c’est lorsqu'un état est 
gouverné par la volonté d’un roi , conformé- 
ment aux lois anciennes de la nation; ce mot 
vient du grec mocos solus , principatus, 
imperium. ( i ) 

5 °. Le gouvernement despotique est lorsque 
celui qui gouverne fait tout ce qu’il veut sans 
en rendre raison à personne, ni être soumis à 
aucune loi ; c’est une continuation de la loi 
tyrannique du plus fort. Ce mot vient du grec «T 
«T fffTrtTMS dominas , hcrus , /fwr.xo? herills , im~ 
periosus , J'unrona dominor . Le grand-seigneur 
ou l’empereur des Turcs gouverne despoti-* 


* \ 

(i) Voyez les additions et corrections h la lin de 
l’ouvrage. 
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quement; son autorité n’est bornée que parla 
religion ouïe caprice des Janissaires. Ce gou- 
vernement est en horreur dans les états policés. 

4°. L’aristocratie est un gouvernement réglé 
par un certain nombre de nobles d’une probité 
reconnue. Ce mot vientdu grec Apimt optimus, 
Apterai optimates , proceres ,e tde k>cTe spotentia. 

Venise et Gênes ont un gouvernement aris- 
tocratique. 

5°. La démocratie est lorsque le peuple a 
toute l’autorité. Ce rnot vient du grec 
populus. Les républiques de Rome et d’Athè- 
nes ont eu cette sorte de gouvernement. 

6°. On appelle oligarchie , le gouvernement 
où peu de personnes ont part. Ce mot vient 
du grec s*<7°î paucus , parvus. 

Quand une aristocratie est réduite à un petit 
nombre de personnes , c’est une oligarchie : 
c’est pourquoi on trouve indifféremment ap- 
pelé oligarchie, ce que d’autres appellent aris- 
tocratie. Le gouvernementde Lacédémone étoit 
oligarchique , son sénat n’étoit composé que 
de trente personnes, auxquelles on ajouta en- 
suite les cinq éphores. Le gouvernement de 
Nuremberg est oligarchique. Celui de Ratis- 
bonne est encore une oligarchie; l’administra- 
tion civile est entre les mains d’un landgrave, 
de six trésoriers et de dix sénateurs perpétuels. 
Le gouvernement de Venise et de Gênes est 
appelé aristocratique 4 parce que ce sont les 
nobles qui gouvernent , et il est aussi appelé 
oligarchique , parce qu’il n’y a qu’un petit 
nombre de nobles qui ayent part au gouverne- 
ment. 
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7 0 . Ocldocratie , c’est lorsque la seule popu- 
lace peut tout. Ce mot vient du grec plcbs. 
Ces deux derniers termes sont moins usités. 


IL Maxime. 


Il n’y a point dans un môme état 
deux souveraines puissances tempo- 
relles. Cette puissance est quelquefois 
partagée entre plusieurs , selon l’espècé 
du gouvernement particulier : mais quoi- 
que plusieurs ayent part au gouverne- 
ment d’un état, toute l’autorité qui est 
partagée entr’eux ne devient qu’une 
par l’unité des suffrages , chaque parti- 
culier ne peut rien tout seul; ainsi ils ne 
forment ensemble qu’une seiüe autorité 
temporelle. 


R E M A R. Q U E. 

deux autorités sou- 
à l’égard du tempo- 
differens et divisés, 
puisque l’un pourroit ordonner le contraire de 
ce que l’autre auroit ordonné. 


S’il y avoit dans un état 
veraines et indépendantes 
rel , ce seroient deux états 


III. Maxime. 


Dieu a révélé une religion aux hom- 
mes; les sociétés chrétiennes et catho-r 


liques ont l’avantage d’être dans celte 
religion, qui est la seule véritable; les 
autres n’ont qu’un culte i superstitieux, 
que la foiblesse et les passions humaines 
ont introduit y et qui ne subsiste que par 
elle. 

. I V. Maxime. 

L’homme peut être considéré comme 
citoyen ou comme membre de la re- 
•• ligion. - . • , 

Les biens des hommes et leurs actions 
extérieures sont soumises au gouverne- 
ment de la société dans laquelle ils 
vivent. 

Les actions des honimes , comme 
membres de la religion , doivent être 
réglées par cette même religion , aussi 
bien que tout ce qui regarde l’intérieur 
dé la conscience. 

V. M a x i m E. 

La possession légitime des biens n’est 
réglée que par les lois de l’autorité tem- 
porelle : les particuliers qui composent 
un état, ne possèdent légitimement leurs 
biens que de la manière que la loi d« ' 
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l’éfat l’ordonne , et ne doivent en dis- 
poser qu’autant qu’elle le permet. En un 
mot, l’état est le seul juge souverain de 
tout ce qui appartient à l’administration 
civile , et il n’y a que le seul tribunal dé- 
positaire de l’autorité temporelle , qui 
puisse décider souverainement les con- 
testations des particuliers sur la pro- 
priété et la possession des biens. 

Preuves. 

. La possession légitime des biens doit être 
réglée suivant les lois de l’une des deux puis- 
sances établies dans le monde pour le gouver- 
nement des hommes. Or cette disposition ne 
dépend en rien de l’autorité ecclesiastique , 
Comme on le verra dans la suite ; donc elle 
dépend uniquement de la temporelle ; ainsi les 
avantages de l’aîné sur ses frères , etc. sont lé- 
gitimes ,, lorsque les lois les autorisent. 

S. Augustin prouve contre les Uonalistes , 
que c es hérétiques ne pouvoient être possesseurs 
légitimes des biens dont ils avoient été privés 
par les lois des empereurs, lies vestras falsà 
appellatis quas secundùrn loges regum terre - 
nurum amittere jussi estis. Aug. Epit. 48. 

Le même père explique amplement cette 
doctrine sur la fin du sixième trailé sur S. Jean. 
Quid nobis proponunt Uonalislœ , nonim e- 
nientes quid dicant : villas nos t ras tulenmt , 
fandos nostros tulerunt ,projerunl lestamenta 
hominum , quo jure defj'endis villas 1 Dis ina 
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cuit humano ? Respondeant : Divinum jus in 
scripluris habemus ; humanum jus in legibus 
requin. Uiidc quisque possidet cpiod possidet ? 
Nonne jure humano 1 Nam jure divino domini 
est terra et plcnitudo ejus , pauperes et di- 
'vitcs Dcu s de limo fccit , cl pauperes et divites 
u lia terra supportât. C’est-à-dire , que le droit 
divin n’est pas celui d’où se tire la distinction 
des domaines. Jure tamen humano dicis , licec 
'villa mca est , licec domus mea , hic seirus 
me à s est. Jure ergo humano , jure impera- 
torum. Quai-c ? Quia ipsa jura humana per 
imperatores et reges sœculi Deus distribua 
generi humano. f'ultis , legamus leges impe- 
ratorum , et secundùrn ipsas agamus de villis, 
si jure humano uultis possidere , rccitemus 
leges imperatorum , videamus si quid volue- 
rintab hereticis possideri. 

Hincmar , archevêque de Reims , prouve par 
ce témoignage de S. Augustin, que les évêques 
sont obligés de rendre hommage aux souverains 
pour le temporel de leurs bénéfices ; c’est dans 
une lettre qu’il écrit au pape Adrien II. Ep.4i> 
où , après avoir rapporté les paroles de Saint- 
Augustin , il conclut : Si per jura regum pos- 
sidentur possessioncs pnon possunt ut régi de 
ecclesiasticis possessionibus obsequium non 
eæhibcant , sicut anteces soies mei suis ante - 
cessoribus exliibuerunt. 

V I. Maxim e. 

Il y a donc deux puissances élablies 
pour le gouvernement des hommes. 

La 
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La puissance temporelle, par rapport 
aux biens et aux actions qui regardent la 
vie civile. 

La puissance spirituelle ou ecclésias- 
tique , par rapport à la conscience et aux 
actions qui regardent la religion ou la 
vie spirituelle. 

Preuves. 

Duo sunt , imperalor auguste quibus 
principaliter mundus hic regilur , auctoritas 
sacra pontificum , et regalis potentia. 

Gelasius Pap. ad Anasthasium. August. 
Epist. 8. Concil. Tom. IV. pag. 1180. 

Nec imperator sibi pontijici nomen impo- 
sait >r aut poritifex regale fastigium x indi- 
catif. Christus mernor fragilitatis humance 
quod suorum salut i congruerit , dispensatione 
magnifica tcrnperans , sic actionibus propriis 
dignitatibusque distinctis , officia potestatis 
utriusque discrevit , suos volens medicinali 
humilitate salvari , non humanâ superbid 
prorsus intercipi , ut et christiani impera- 
tores pro œterna xi ta pontificibus indigerent , 
et pontifices pro temporalium cursu rcrum , 
imperialibus distinct! onibus uterentur , qua- 
tenus spiritualis actio à carnalibus distaret 
incursibus , et ideo militons Dco minimè se 
negotiis secularibus implicaret , ac xicissim 
non ille rebus divinis implicatus ut et mo- 
des tia utriusque ordinis curaretur, ne utroque 
su f id tus eætolleretur , et cornpetens qualita- 
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tibus actionum specialiter professio aplareturi 
Gelas, i’ap. de A ualhematis vinculo. Toan.1V» 
Concil. col. 1202. 

Quia benc noslis ab HIo </ni so/us mcrito 
et rca: et saccrdos Jieri potuit , ita ecc/esiam 
dispositam esse, ut pontjicali auctoritute et 
rcgali potes talc gubernetur ; et scriplum esse 
iiauidà pervidetis , ubi non est p ubcrnalor , 
populus corruit. Capitulaires de Cliarles-le- 
Chauve. Tit. 2 Sjnodi in Tendonis villain, 
cap. II. 

VII. Maxime.- 

Ces deux puissances ne sont établies 
que pour l’utilité des peuples qui leur 
sont soumis. 

L’une a pour objet le bien temporel, 
la sûreté et la tranquillité publique. 

L’autre le bien spirituel et la vie 
éternelle. 

VIII. Maxime. 

Ceux qui par la disposition de la 
providence divine sont revêtus de ces 
deux puissances , ont le pouvoir de 
faire des lois chacun sur ce qui est de 
sa compétence; ils ont aussi le pou- 
voir d’interpréter ces lois , selon que 
le demandent le besoin et l’utilité des 
peuples. 
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IX. Maxim e. 


Toutes les lois des souverains qui 
ne sont pas pour Le bien public et pour 
la conservation d’un état sont injustes. 


Preuves. 


Salus populi suprcma Icoc esto. Loi des xa 
tables. 

Ce seroit une erreur contraire au véritable 
intérêt des princes et à la conservation de leur 
autorité que de croire qu’ils n’ont d’autres 
règles que leur volonté ; cette erreur fait les 
tyrans, et la maxime ci-dessus fait les rois 
légitimes. 

Invisum imperium nunquam retinelur diù : 
un empire odieux ne fut jamais durable. 

L’etat n’est point pour le gouvernement, 
mais le gouvernement et ses chefs sont pour 
l’état, selon l’institution des sociétés et le droit 
des gens (1). 

Col SÉQUENCE. 


Ainsi les souverains sont obligés de changer 
les lois qui étoient autrefois utiles, et qui sont 
devenues dangereuses ou inutiles par la diver- 
sité des temps et des circonstances. 


(i) Voyez la note pour la page 91 , placée pag, 2 des 
additions et corrections f à la lin de l’ouvrage. - 
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C’est ainsi que plusieurs églises ont cessé, de 
leur propre autorité, d’observer les régies de la 
discipline qu’elles avoient reçues des conciles 
généraux , et en ont établi d’autres qu’elles ont 
trouvé plus convenables aux mœurs de leurs 
siècles. 

X. M A X I M E. 

La prévention est en faveur cîu sou- 
verain dans les choses qui dépendent 
de son administration. 

Preuves. 

Celte maxime est nécessaire pour prévenir 
les troubles et pour entretenir la soumission. 

S’il étoit permis de rejeter, sans raison évi- 
dente, les ordres de ceux qui ont reçu l’autorité 
de commander , il n’y auroit que de la confu- 
sion dans les états. 

Il est donc raisonnable de croire que les supé- 
rieurs légitimés n’abusent pas de leur pouvoir, 
pendant que ce qu’ils ordonnent dans une ma- 
tière, qui regarde l’autorité leur est con- 
fiée, n’est pas évidemment iemtraire à la loi 
naturelle ni m la loi divine. 

XI. Maxime. 

La puissance temporelle et la puis- 
sance spirituelle sont souveraines cha- 
cune dans ce qui est de son ressort; 
elles n’ont que Lieu au-dessus d’elles» 
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Preuves. 

I 

Ozius , évêque de Cordoue , parlant à l’em- 
pereur Constantius, lui dit : 

Deus tibi imperium commis it , nobis quce 
surit ecclesice concredidit et quemadmodum 
qui tuum imperium malignis oculis carpit, 
contradicit ordinationi divin ce , il a et tu cave 
ne, quce sunt ecclesice ad te trahens , magno 
crimini obnoocius fias. Date, script um est, 
quce surit Ccesaris Ccesari , et quce sunt Dei , 
Deo ; neque igitur fas est nobis in terris im- 
perium tenere , neque tu Thymiamatum et 
sacrorum potestatem habes, imperator (i). 

I 

XII. Maxime. 

C’est résister à l’ordre que de refuser 
de se soumettre à la jurisdictipn de l’une 
» ou de l’autre de ces puissances dans co 
qui est de leur ressort. 

Preuves. 

Jésus-Christ luli-même nous a ordonné de 
rendre à César ce qui est à César , et à Dieu ce 
qui est à Dieu, 

i°. Omnis anima potestatibus subli/nioribus 
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subdita sit , non cstenim potcstas nisi à Dco ; 
i/iiœ a itcm surit , à Dco ordinata sunt. 

2 °. Laque qui résistif po.'estati , Dei ordi- 
nal ion i résistif ; qui autan ivsislunt, ipsi sibi 
damnationcm acquirent. 

5 J . Nam principes non sunt timori boni 
cperis , sed mali. Lis au! cm non timere pot es- 
ta' cm , bonum fac et habebis laudem ex ilia. 

4°. Dei cnim minister est tibi in bonum; si 
autan maluni fcccris , time ; non enim sine 
causa g/adium portât. Dei cnim minister est, 
'vindex in iram ci , qui malum agit. 

5°. Idco nccessitate subditi cslotc non soluin 
propter iram , sed etiam propter conscientiam. 

6 °. Idco cnim et tribu ta prœstatis ; minis tri 
cnim sunt, in hoc ipsum senientes. 

y°. Jlcdditc ergo omnibus débita : cui tri- 
butum , tribu tum ; cui vecligal, vectigal , cui 
timoré u , timorem ; cui honorent , honorem. 
Ad Romanos , cap. XIII. 

Et Saint Pierre, dans sa première épître, 
s’exprime ainsi aux versets suivans : 

i5. Subjccti igitur estotc omni humin 
creaturœ propter Deum; sire régi quasi prcc- 
ccllcnti , 

14 . Sire ducibus , tanquam ab eo missis 
ad vindictam malcfactoYum , laudem vero 
honorum. 

x 5. Quia sic est 'voluntas Dei, ut bene 
f acicnles obmutcsccrc facial iS imprudentem 
hominum ignorantiam. 

iG. Omîtes honoratc , fraternitatem dili- 
gitc : Deum timele : regem honorificale . 

17 . Servi , subditi estotc in ômni timoré 
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dominis , non tantum bonis et modestis , sed 
etiam discolis. 

,X I I I. M A X I M e. 

La puissance séculière ne dépend 
point de la puissance ecclésiastique, et 
la puissance ecclésiastique ne dépend 
point de la puissance séculière, puis- 
qu’elles sont souveraines chacune dans 
ce qui est de son ressort, mais ces deux 
puissances se doivent soutenir mutuel- 
lement. 

Preuves. 

Les évêques , pour soutenir la puissance sécu- 
lière, ont souvent défendu, sous peine d’excom- 
munication, la sédition et la révolte contrôles 
princes légitimes. 

Les ptinces, pour maintenir la puissance 
ecclésiastique, ont souvent puni par la priva- 
tion du temporel, ouqiar des peines plus rigou- 
reuses, la transgression des lois de l’eglise. 

Kisdem sacerdotibus régal i s potestas et il- 
lustrium virorum strenuitas scu reipublicce 
adniinistratorcs , ut suum ministerium com- 
petenter eoeequi valeant , in omnibus ratio— 
nabiliter et juste concurrent. Concil. Meld. 
ann. 845 . Lan. Lom. VII. Concil. col. 1819. 

XI V. Maxim e. 

Les pasteurs en tant que citoyens 
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sont soumis à la puissance des rois; 
mais l’autorité spirituelle que Dieu leur 
a confiée n’est pas sujette à la puissance 
temporelle des rois. 

Les rois chrétiens, en tant que chré- 
tiens , sont soumis à l’autorité des 
pasteurs ; mais la souveraine puissance 
qui leur est confiée n’est pas soumise 
à ces pasteurs, elle en est entièrement 
indépendante. 

Preuves. 

Pour faire entendre celte maxime, on se 
sert ordinairement de cet exemple. 

Le roi encore fort jeune doit obéir à ceux 
qui sont préposés à son éducation ; mais le 
magistrat du roi n'est pas obligé de leur obéir, 
parce que J’autorilé du roi que le magistrat 
exerce, n’est point soumise à ceux à qui l’édu- 
cation du roi est confiée. Tout mari , tout père, 
tout prince chrétien est soumis, en tant que 
chrétien , aux ministres de l’église dans les fonc- 
tions légitimes de leur ministère; mais la puis- 
sance du mari , du père et du souverain ne sont 
point sujettes à la puissance ecclésiastique. 

Ainsi le roi , comme chrétien et comme pé- 
cheur , est soumis à la puissance des clefs, exer- 
cée selon les règles ; mais l’autorité du roi ny 
est point soumise. 

S. Jean-Chrisostome , dans l’Homélie 25 sur 
le chap. x3 de S. Paul, dit : Que les apôtres 
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et les évangélisl ps même sont soumis à la puis- 
sance temporelle, cl doivent obéir aux souve- 
verains. J ta imperantur omnibus et sacerdo- 
tibus et monachis , non sohnn secularibus , id 
quod s' a tim in ipso exordio déclarât , cu'm 
dicit : omnis anima potestatibus supcrcmi- 
nenlibus subdita sit , etiam si aposto/us , si 
erangelïsta , si propheta , sire quisq.tis tan- 
dem Jïicris , ncque enim pietatem subvertU 
ista subjcc.tio. , ' 

Principibus etiam malis obediendum vult 
JDcus. S. Bernard. Epist. 42 . 

Vassalus domino etiam excommunicato 
tenetur dcbitum reddere. Hugoin canone sanc- 
torum i5, quæst. G. 

S. Ambroise, fermant la porte de l’église à 
l’empereur Théodosc , après le massacre du 
Thessalonique, ne laissa pas de prêcher l’obéis- 
sance qu’on devoit à cet empereur. 

XV. Maxime. 

L’église est dans l’état : nous sommes 
citoyens avant d’être chrétiens. 

Ainsi , lorsqu’un souverain et ses 
sujets viennent à faire profession de la 
religion chrétienne , la puissance tem- 
porelle qu’avoit le souverain avant sa 
conversion n’est point diminuée ; il 
conserve la même plénitude et la 
même étendue de puissance temporelle 
qu’il a voit ayant que d’être chrétien , 



et ses sujets lui doivent Ici meme obéis- 
sance à cet égrard. 

Ils '-econnoissent une puissance spi- 
rituelle qu’ils ne reconnoissoient pas 
auparavant ; ainsi leurs devoirs sont 
augmentés; mais ils ne sont pas dis- 
pensés des obligations de citoyens. 

Preuves. 

Jésus-Clirist établissant son église, n’a point 
voulu troubler les puissances temporelles , ni 
diminuer en rien leur autorité, puisqu’il a dit 
de rendre à César ce qui appartient à César. 

Christianus nullius hostis , nedum impe- 
ratoris que ni scicns à l)eo suo constitutum, 
nccesse est , ut et ipsum diligat et revereatur 
et sa/ium 'velit cum loto imperio roniano, 
colirnus ergo et imperatorem sic , qiiomodo 
et nobis licct et ipsi expedit , ut homitiem à 
Jüeo secundum , et quidquid est à I)eo conse- 
cutum et sofo l)eo minorent. 

Itaquc et sacrificamus pro suinte impera- 
toris , sed qiiomodo prœcipit JJeus , puni 
prece , non enim eget Drus conditor univer- 
sité/ is odoris aut sanguinis alicujus . Tertul. 
ad scapnlam , cap. 11. 

On voit par plusieurs passages des pères qui 
ont vécu sous les empereurs payons, que la loi 
tic l’église est de croire qu’on est soumis à la 
puissance temporelle en lout ce qui n’est point 
contraire aux ordres de Dieu. 

Les princes sont plus assurés de l’obéissauce 
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de leurs sujets, qui embrassent le christianisme 
qu’ils ne l’éloient avant leur conversion ; rien 
n’est plus recommandé dans la religion , que la 
soumission aux puissances temporelles ; Omnis 
anima potestatibas snbihta sit. JS on est enim 
potestas nisi à l)eo. A,d i\ ont a nos c. XÜI. 
S. Justin martyr , dans l’apologie pour les 
chrétiens , adressée à l’empereur Anlonin : 
Deurn solum adoramus , njobis autem impe- 
ratoribus in aliis locis Iceti servimus. 

Le pape Symmaque , épitre apologétique à 
l’empereur Anastase, parle selon la même doc- 
trine : Nos quidem potestates hnmanas sno 
loco suscipimvs , donec contra JJeum suas 
erigant voluntates. 

XVI. Maxime. 

L’Egli.se n’a rien qu’elle n’a il reru on 
de Jésus-Christ ou de l’état: elle a 'reçu 

J » 

de Jésus-Christ la puissance spirituelle 
et le ministère des clefs; elle a reru de 
l’état tout ce qu’elle possède de tem- 
porel. 

Preuves. 

Il sera prouvé dans la maxime suivante que 
Jésus-Christ n’a donné à son église qu’une 
puissance spirituelle ; ainsi les évêques et les 
autres personnes du clergé qui possèdent des 
l>icns temporels, ne les tiennent point en vertu 
de la puissance que Jésus-Christ a donnée à son 
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é "lise ; ils les tiennent donc uniquement do 
l’éLat. 

Conséquence. 

Donc l’état conserve toujours la souveraineté 
sur lesbiens possédés par les ecclésiastiques, 
et c’éloil avec raison qu’Hincniar soutenoit au 
pape Adrien II , que les évêques étoient obli- 
gés de rendre hommage aux souverains pour 
le temporel de leurs bénéfices. 

XVII. M A X I M E. 

Jésus-Christ n’a donné aux ministres 
de son église qu’une puissance pure- 
ment spirituelle. 

Preuves. 

Jésus-Christ a déclaré à ses apôtres que le 
gouvernement de son église ne devoit ressem- 
bler en rien au gouvernement des rois. Reges 
gentium dominait tur eorum , 'vos autem non 
sic. Luc, ch. XXlt, vers. 25; Malth., ch. XX, 
vers. 22 ; Mare, ch. X, vers. 43. 

11 nous a appris que son royaume n’étoit 
point de te inonde : Regnum ineum non est 
de hoc mundo ; si ex hoc mundo es set regnum 
vieil m , minis tri mei utii/ue decertarent ut non 
tradercr Judœis; n.mc autem regnum meum 
von est hinc. Jean , chup. XXVlil , verset 5ü. 

Nous lisons dans le chapitre XII de S. Luc, 
versets 1 5 et j 4 > qu’un Juii'dit un jour à Jésus- 

) • 
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Christ : maître, ordonnez à mon frère de par- 
tager avec moi l’héritage : magistcr , die jratri 
meo ut dividat mecum hcreditatem. Mais 
Jésus-Christ lui dit : ô homme , qui est-ce qui 
m’a établi juge ou arbitre entre vous deux ! 
ylt ille dixit , horno quis me constituit judi- 
ccm aut divisorem inter vos ? Jésus-Christ se 
cacha quand on voulut le faire roi. Joan. cap. 6, 
ojers. i 5 . Ainsi il est évident que Jésus-Christ 
lui-même n’ayant voulu exercer aucune auto- 
rité temporelle, ses vicaires et scs ministres 
n’ont aucun droit de l’exercer en celte qualité ; 
Jésus-Christ ne leur a point communiqué un 
droit plus grand que celui qu’il a exercé lui- 
même , le ministre n’est point au-dessus du 
maître. 

C’est dans le même esprit que S. Pierre lui- 
même exhorte les autres pasteurs d’éviter tou£ 
esprit de domination et d’intérêt, et d’être eu 
ce point le modèle de leur troupeau , de s’hu- 
milier en ce monde, afin d’être exaltés dans le 
temps de la visitation , et recevoir à l’avéne- 
ment du prince des pasteurs une couronne de 
gloire qui 11e se flétrira jamais. 

1 . Seniores ergo qui in vobis sunt obsécro , 
consenior et testis Christi passion um. 

2. P ascite qui in vobis est grege/n Uei pro- 
< videntes non coactè , sed spontanée sec indum 
JD e uni : neque turpis lucri gratid , sed volun- 
tariè. 

5 . Neque ut dominantes in cleris, sed forma 
facti gregis ex animo. 

4. Pt cum appartient princeps pastorurn , 
percipietis immarcessibileni gioricc coronam. 

5 . Humiliamini igitur subpot en ti manu Del , 
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ut vos exaltct in lempore visitatioms. Pétri 

C S. Paul nous apprend que tout pontife est 
choisi d’entre les hommes pour être établi sur 
les choses qui regardent le culte de Dieu : 
Omni s pontifex ex liomimbus assumptus 
vro hominibus constituitur in iis quœ surit 
ad Deinn. AdHebr. c. Y . vers. i. 

; justifiée 
pères de 
, ensorte 
l’écriture 

et de la tradition. 

Conséquence. 

Il suit de ces maximes : 

Que le pape n’a pas le pouvoir do priver 
les rois de leurs états, de transférer le royaume 
à qui il lui plaît, et de dispenser les sujets du 
serment de fidélité ; et que le pape ne peut 
exercer aucun acte de la jurisdiction tempo- 
relle , à moins que ce ne soit dans les terres où 

il est prince temporel. . 

2°. Donc le pape ne peut lever aucun droit 
sur les biens temporels , même ecclésiastiques , 
en des pays où il n est pas souverain . 

Preuves 

De cette conséquence. 

Puisque le pape, selon la maxime précé- 
dente, n’a qu’une puissance purement spiri- 
tuelle il ne peut exercer aucun pouvoir dans 


Cette docrine pourroit encore etre 
3 ar un nombre infini de passages des 
église et même des anciens papes 
au’elle est également la doctrine de 
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les terres dont il n’est pas souverain ; ainsi il ne 
peut faire aucune levée d’argent sous quelque 
prétexte et à quelque titre que ce puisse être, 
même sur les bénéfices dont l’état conserve 
toujours la souveraineté; et l’on ne sauroit trop 
répéter à ce sujet ces paroles de Jésus-Christ : 
Mon royaume ri est point de ce momie. 11 y 
a plusieurs exemples qui justifient cette maxi- 
me: voyez Pithou, Commentaire des libertés 
de l’égli se gallicane , art. xiv. 11 y a un article 
exprès dans la pragmatique de Saint Louis. 
Item exactiones et oncra gravissima pecunia- 
rium per curiam romanam ecclesiœ regni 
nostri impositas xel imposita , c/uibus régnum 
nostrum niiserabiliter depauperatum extitit , 
sire etiarn imponendas vel imponenda levari 
a ut col liai nullatcnus 'volumus nisi duntaxat 

O 

pro rationabili , pid et urgentissimd causd , 
-vel inevitabili necessitate ac de spontaneo 
et expresso 'consensum nostro, et ipsius ec- 
clesiœ regni nostri, où l’on voit que SaintLouis 
ordonne que ces levées ne se lassent , 

i°. Que cly consentement exprès du roi , 
parce qu’il est le souverain. 

2°. Êu consentement du clergé , parce qu’il 
est le propriétaire des biens ecclésiastiques. 

En i ?.G 5 , le pape ayant envoyé' un légat en 
France pour faire une levée suc le clergé , à 
l’occasion de la guerre sainte, il fut ordonné 
qne le légat remeltroit sa bulle au roi , qu’il ne 
leveroil rien ex vi lilterœ , en vertu du pou- 
rvoir qu’d avoit reçu du pape*, mais seulement 
par la pure grâce et libéralité des évêques. 
frayez tes notes de Ménard sur Joinville , 
pug. 287. *■ 
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Prétentions 
Contre cette seconde conséquence. 

Le pape , en vertu de sa primauté , se pré- 
tend souverain sur les bénéfices , et par consé- 
quent prétend être en droit de faire les levées 
qu’il juge à propos. 

Quelque temps avant le concile de Cons- 
tance , les papes s'éloient attribué le droit de 
dépouille des ecclésiastiques , ensorte que le 
pape recueilloit les biens que les ecclésias- 
tiques laissoicnt en mourant , qui venoient de 
leurs bénéfices et n’éloient pas patrimoniaux; 
les conciles de Constance et de Basle ont aboli 
tous ces droits prétendus. 

' Le pape Paul 111, en 154^ a rétabli celui 
de dépouille contre la disposition de ces con- 
ciles; mais on ne s’est jamais soumis en France 
à ce réglement ; la dépouille des ecclésias- 
tiques appartient aux héritiers. 

Les particuliers qui ont donné leurs biens à 
l’église , n’ont point donné au pape sur ces 
mêmes biens un droit de souveraineté qu’ils 
n’avoient pas, et les souverains n’ont pu se 
dépouiller de ce droit au préjudice de leurs suc- 
cesseurs et de l’état même. 

Si les papes reçoivent aujourd’hui les annales 
des bénéfices consistoriaux, c’est en vertu du 
concordat d'entre François I et Léon X. 

Conséquence. 

3°. Donc le pape ne peut conférer des béné- 
fices dans le royaume que selon que les rois 
Tout permis. 

\ Remarques. 
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Remarques. 

Pour pouvoir posséder des bénéfices en 
France , et même les tenir à ferme , il faut être 
né dans le royaume , ou avoir des Jettres de na- 
turalité enregistrées où il appartient , ou enfin 
une dispense expresse du roi , aussi dûment 
enregistrée. 

- Cetterègle s’observeassezgénéralementdans 
les ; u très étals. 

Le parlement n’enregistre les lettres de natu- 
ralité pour posséder des bénéfices , qu’à la 
charge que ce ne sera ni évêché , ni abbaye 
chef d’ordre , et que le bénéfice n’excédera 
1000 écus de revenu, conformémcntà l’ordon- 
nance de Charles VII, du xo mars x 43 r. Voyez 
Pithou , Commentaire des lib. de l'égl. gai. 
art. xxxix. 

Conséquence. 

C’est par une suite de cette règle et de la sou- 
veraineté temporelle sur les biens de l’église, 
qu’on n’a nul égard aux provisions de cour 
de Rome pour les bénéfices pquand elles sont 
contraires aux di’oits des patrons laïques ; ainsi 
le patron laïque ne peut point être prévenu par 
le souverain pontife ou par son légat, et tout 
ce qui concerne le droit des patrons laïques et 
le possessoire des bénéfices, se traite par-devant 
le juge royal. 

Remarque. , 

Le droit de patronage est le droit de pré- 
senter au collateur un clerc pour un bénéfice 
vacant , ensorte que le collateur est obligé de 
Tonte VU. H 


Digitized by Google 


y 

Il4 OE U T R E S 

conférer le bénéfice à celui que le patron lui 

présente. 

Le patron laïque est celui dont les prédé- 
cesseurs ont fondé ou doté une église, ou qui 
l’a dotée lui-même; c’est celui qui a droit de 
présenter aux bénéfices que ses auteurs ou lui 
ont fondés. 

Conséquence. 

Le pape n’ayant qu’une puissance, et ne 
pouvant exercer aucun acte de la puissance 
temporelle dans les terres dont il n’est pas sou- 
verain , il ne peut légitimer les enfans natu- 
rels et les rentfre capables des effets civils; au 
roi seul appartient annoblir roturiers et légi- 
timer bâtards , et naturaliser aubains et étran- 
gers par tout son royaume. C’est la disposition 
de l’assemblée de Saint-Germain, en 1 583. 

Remarque. 

Ces dispenses dépendent de la puissance 
temporelle ; mais le pape peut accorder des 
dispenses aux bâtards pour les rendre capables 
d’être pourvus aux ordres sacrés et de possé- 
der des bénéfices , le tout suivait les règles de 
J’église. Voyez Pithou , Commentaire des 
libertés de l'église gall. Art. xxi. 

Conséquence. 

Le pape ne peut aussi, par le même principe, 
restituer contre l’infamie, ni remettre les amen- 
des , changer la disposition des testamens , per- 
mettre de posséder des biens contre les lois , et 
sans permission du roi exercer la jurisdiction 
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èiir les sujets du roi par ses légats , en matière 
de pétition de dot , séparation quant aux biens 
entre gens mariés , etc. 

Prétentions 

De la cour de Rome contre cette consé- 
quence* 

La puissance absolue que les papes ont af- 
fectée dans toute la chrétienté depuis qu’ils sont 
devenus souverains , leur a souvent fait usurper 
de pareils droits j ils ont même donné à leurs 
légats la faculté de les accorder ; mais les arrêts 
intervenus sur les facultés des légats les ont 
toujours modifiées conformément à nos maxi- 
mes. Voyez Pithou, Commentaire des libertés 
de r église gallicane , art. xxi , xxii, xxni , 

XXIV, xxv, XXVI, XXVII, XXXI. 

Remarque. 

A l’égard de l’aliénation des bénéfices , on, 
les faisoit autrefois sans l’intervention du pape, 
les évêques étoient absolus à cet égard ; mais il 
falloit toujours le consentement du roi , comme 
11 paroît parle dernier article du second concile 
de Soissons en l’an 853. Generaliter ab omni- 
bus custodiendum , ne ullce res ecclesiasticc ^ 
absque regis conniventiâ commutentur. Au- 
jourd’hui on prend un bref du pape qui nomme 
des commissaires sujets du roi , qui font leur 
rapport sur la nécessité ou utilité qu’il y a de 
faire ces aliénations , et ensuite un décret qui 
les confirme ; mais on doit toujours apporter 
une attention extrême, afin qu’il n’j ait rien 
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dans ces brefs qui soit contraire à la juridiction 
séculière. 

Il y a, eu des occasions où les papes ont or- 
donné l’aliénation des biens de l’église, invitis 
Clericis , contre la volonté des titulaires j mais 
on s’y est toujours opposé en France. 

i 

Conséquence. 

- C’est par une suite de l’indépendance absolue 
de l’autorité royale , que le roi ne peut avoir 
d’autres juges de ses droits que ceux qu’il éta- 
blit lui-mème , et que le pape ne peut juger ni 
par lui-mème, ni par ses délégués , de ce qui 
regarde les droits du roi et les prééminences 
de sa couronne. Voyez Pitliou , Commentaire 
des libertés de l’église gallicane , art. vm. 

Conséquence. 

C’est encore par les mêmes principes que le 
clergé ne peut s’assembler sans la permission 
du roi , parce que les assemblées punliques in- 
téressent le gouvernement civil. 

Enfin les évêques , quoique mandés par le 
pape , ne peuvent sortir du royaume sans la 
permission du roi. 

Remarque. - 

Les évêcjues , par le crédit que leur donne 
leur dignité , et par les biens attachés à leurs 
évêchés , tiennent dans l’état un rang temporel 
considérable , et le pape , comme souverain 
d’une partie de l’Italie , est un prinçe dont le*. 
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intérêts nous peuvent être contraires. Voyez 
Pilhou , Commentaire des libertés de l'église 
gallicane , art. xm , et le chap. xix des ' 
preuves. 

Conséquence» 

Les x officiers du roi ne peuvent donc point . 
être excommuniés pour ce qui concerne 1 exer- 
cice de leurs charges , parce qu’ils exercent à 
cet égard une puissance qui ne relève point de 
la jurisdiction ecclésiaslique ; telle est la dis- 
position de l’assemblée ae Saint-Germaih en 
i583. 'l'huani flist , Tom. III , pag. 564»' 
Voyez l'ordonnance de 1629 , art. xxm. 1 

• 1 : • 

Conséquence. 

C’est par ce principe de l’indépendance de 
la couronne , que les ambassadeurs que nos 
rois envoyent au nouveau pape pour le con- 
gratuler de son exaltation ; ne se servent point 
de termes de si précises obéissances que plu- 
sieurs autres princes feudaiaires du saint-siège , 
niaisseulement se recommandentet le royaume 
que Dieu leur a commis en souveraineté , en- 
semble l’église gallicane aux faveurs de sa sain- 
teté. Voyez Pilhou, Commentaire des libertés 
de l’église gallicane , art. vu. 

P R E U Y ES. 

Telle est la forme des lettres du roi Philippe 
le Bel au pape Benoit XI. 

Louis XI, qui avoit intérêt de ménagerie 
pape Pie II , afin que ce pape donnât du secours 
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à la maison d’Anjou pour le royaume do Sicile 
contre le roi Ferdinand , fit rendre au pape des 
devoirs extraordinaires par le cardinal d’Arras, 
et se servit d’expressions trop fortes ; mais Ife 

Î )arlement lui en fit de vives remontrances , et 
es états du royaume s’en plaignirent aussi una- 
nimement. Voyez les preuves des libertés , 
cîiap. III , num. 2 , chap. XII , nurn. n6. 

' t 

Remarque. 

On ne sauroit trop mesurer ses paroles en 
de semblables occasions , parce que la cour de 
Romç tire toujours tout à son avantage : ce 
qu'on n’a fait que par inadvertance ou par res- 
pect pour la religion , devient dans la suite un 
exemple par lequel la cour de Rome justifie 
un droit prétendu : Verum ne dicas sic actum 
esse scepè numéro , sed hoc fieri sic diceie , 
Aul. Gellius. L. X,cap. XIX. 

Prétentions 

De la cour de Rome contre F indépendance 
■ de la puissance séculière. 

La plus odieuse de toutes les prétentions de 
la cour de Rome , c’est le prétendu pouvoir 
qu'elle s’attribue de priver les rois de leurs 
états , d’en transférer le domaine et le titre à 
qui il lui plaît , et de dispenser les sujets du 
serment de fidélité. 

Les théologiens ultramontaiqs et les papes 
dps derniers siècles, qui ont voulu s’attribuer 
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une puissance absolue et sans bornes sur le 
spirituel et le temporel, prétendent que la puis- 
sance temporelle des rois est soumise et subor- 
donnée à la puissance spirituelle des clefs; que 
le pape a les deux glaives, le spirituel et le tem- 
i porel ; cette doctrine est contraire, 

i°. A l'évangile et à l’esprit humble de la 
religion chrétienne ; elle est directement oppo- 
sée aux paroles de Jésus-Christ, rapportées ci- 
dessus dans les preuves. 

2 °. Elle est contraire à la tradition ; les anciens 
papes l’ont entièrement ignorée, et les pères 
ont toujours recommandé aux fidelles la sou- 
mission aux princes même idolâtres. 

Or , il suffit en matière de religion qu’une 
doctrine soit nouvelle et inconnue aux premiers 
temps pour être fausse. 

3 U . Il est visible à ceux qui ont quelqu’idée 
de la doctrine de Jésus-Christ et du gouver- 
nement politique , que la puissance temporelle 
des rois et la puissance spirituelle de l’église , 
sontchacuned un ordre différent,et que par con- 
séquent l’une nepeutpoint être subordonnée à 
l'autre. Elles sont , comme on l’a déjà remarqué, 
souveraines , chacune en ce qui est de son res- 
sort ; la prétention des ultramontains est un 
sophisme que les logiciens appellent transitio 
de genere ad genus. 

4°. Cette prétention de la cour de Rome peut 
apporter de grands obstacles à la propagation 
de la foi , si les princes qui sont hors de l’église? 
sont informés que le chef de notre religion sou- 
tenue par un grand nombre de théologiens , 
enseigne qu’ondoit croirede nécessité de salut, 
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necessilate sala fis (i)j que les souverains qui 
embrassent le christianisme , soumettent leur 
puissance à une autorité supérieure , et que 
Dieu les prive de l'indépendance absolue de 
leur couronne ; ils craindront , avec raison , de 
devenir vassaux du saint-siège , et que leur 
couronne ne leur soit ôtée sur le moindre pré- 
texte qu’ils donneront au chef de la religion ; 
ils s’opposeront au progrès du christianisme , 
puisque , plus il y aura de catholiques romains 
dans leurs états , moins ils croiront leur autorité 
assurée, persuadés queces-sujets reconnoissent 
dans le pape une autorité supérieure a celle de 
leurs souverains. 

La plupartdes âmes timorées onL de la peine 
à se persuader que les papes aient soutenu cette 
prétention ; mais la bulle wiam sanctam de 
Bonifacé VIII, insérée dans les décrétales , y 
est précise. 

(2) Ulerque est in />o testa te ecclesice spiri- 
tyalis scilicet gladius et materialis , isr/uidem 
pru ecclcsid exercendus , iUe sacerdotis , is 
mtinu . régit m et militum , sed ad nutum et 
patioutiam sacerdotis: oportet aulem gtadium 
esse sub gladio , et temporalern auctoritatem 
spirituali subjici poLcslati. 

Spieitualis potestas ter retuim potestatem ins- 
tituera Uabet et judicare si bona non fuerit : 
sic de ecclesid eteeelesiastied potes tate TCri- 
Jicatur vaticiniuin llicreiniœ : ecce constitua 


(1) La bulle Unani sancUun in extravag. cornu 1. 
(2^ In extravag. comm. 
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te hodiè super gentes et régna , porro subeise 
romano pontifiai omnem luimanam creâturam 
declaramus , dicimus , definimus et pronun- 
ciainus omnino esse de nécessitât e salulis. Ce 
pape établit cqjtte prétention sur des raisons si 
frivoles , et sur des autorités si mal entendues 
et si éloignées du sens naturel , qu’il est im- 
possible qu’on n’en soit choqué et qu’on ne 
plaigne le goût de son siècle , pour peu qu’on 
ait de raison et de religion. Par exemple , il 
prétend prouver qu’il n’y a qu’une seule puis-, 
sance sur la terre , parce qu’il est écrit au com- 
mencement de la genèse , que Dieu créa le 
monde in principio au singulier , et non pas in 
principiis au pluriel ; les autres preuves sont 
aussi concluantes que celle-là. 

Dans le décret deGratien , causa i5, quest. 6, 
il y a plusieurs chapitres où l’on voit que les 
papes des derniers siècles dispensent les sujets 
du serment de fidélité envers les souverains , et 
ordonnent aux évêques et à leurs défenseurs 
de se servir du glaive spirituel et temporel pour 
recouvrer les biens ecclésiastiques : f)uin etiani 
prœfata fratri nostro episcopo 1 ’rerevensi 
Jiliisque ' rrecevensis ecclesiœ , illiusque dc- 
fensoribus hœc in rnandatis darnus ut spiri- 
luali simili et materiali gladio tamdià mali- 
gnos il/os eorumque fautorcs insequantur 
quousquà cum integritate possessinnes vel 
qucecumque res ecclesiasticce hoc facto , 'vel 
quocumque pacto distractœ rcvocentur. C. auc- 
toritatem i5. 

Le chapitre Alias porte que le pape Zacharie 
déposa le roi de France Childéric III , moins 
Û cause de ses péchés, que parce qu’il étoit 
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inutile au gouvernement; que le pape mit sur 
le trône de ce roi, Pepi n , père de Charlemagne, 
et dispensa tous les Français du serinent de 
fidélité , ce que fait souvent la sainte église , 
dit-il , par son autorité , lorsqu'elle absout les 
soldats de l’obligation du serment. 

Alius item Romanus pontifex Zacharias 
scilicet regem Francorum non tam pro suis 
iniquitatibus quant pro eo quod tanlce potes- 
tati erat inutilis , à regno deposuit et Pepi- 
nium Caroli Magni patrem in ejus locum 
substituit,omnes</u eFrancigenas à juramento 
Jidelitatis quod illi fecerant absolvit. Quod 
etiam ex auctoritate frequenti agit sancta 
ecçlesia çùm milites absolvit à 'vinculo ju - 
ramenti. 

Ce chapitre qui est tiré d’une lettre du pape 
Grégoire Vil, suppose faussement que ce fut 
le pape Zacharie qui détrôna Childéric 111. Ce 
prince foible n’entroit dans aucune connois- 
sance des affaires , Pépin le Bref étoit le seul 
dispensateur de l’autorité royale ; il s’apperçut 
que tout le monde étoit disposé à le reconnoître 
pour roi , il fit assembler le parlement * c’est-, 
à-dire , les états du royaume qui lui donnèrent 
unanimement leur suffrage, ensorte qu’il devint 
prince légitime par le consentement volontaire 
de la nation ; Pépin , pour s’assurer davantage 
le trône , et pour calmer les consciences , en- 
voya à Rome Bouchard , évêque de Vitzbourg , 
el Fulrade , abbé de S. Denis , pour demander 
au pape Zacharie , au nom de la nation , lequel 
étoit plus digne de régner, ou celui qui ne se 
mettoit point en peine des affaires du royaume, 
ou celui qui par sa prudence et par sa valeur 
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le gouvernoit «îgcment et le déiéndoit contre 
ses ennemis. 

Le pape répondit que c'étoit celui qui gou- 
vernoit avec sagesse et qui conibattoit avec 
valeyr ; après çette réponse favorable , Pépin 
fut sacré k Soissons par les évêques , avec le 
suffrage unanime des grands et du peuple , 
et Childéric rasé et mis dans un monastère ; 
ainsi le pape donna un simple conseil et non pas 
un jugement. D'ailleurs quand le fait seroit tel 
qu'il est rapporté dans le chapitre Alius , un tel 
lait contraire aux lois les plus sacrées et les 
plus imprescriptibles , ne sauroit tirçr à consé- 
quence , et l’allégation de ce fait ne sert qu’à 
prouver que la cour de Rome a effectivement 
une prétention aussi injuste que celle dont il 
s’agit ici, et que ce n’est point un fantôme que 
nous combattons. 

C’est le pape Grégoire VII qui, le premier, 
a fait valoir l’autorité des papes au préjudice de 
celle des souverains; il vivoit dans le onzième 
siècle, du temps de l'empereur Henri IV et de 
notre pn Philippe I. Ce pape excommunia 
l’empeieyr Henri IV , le déclara déchu du- 
royaume Teutonique et de celui de l’Italie, 
déclara ses sujets absous du serment de fidé- 
lité, et leur fit défense de lui obéir, et prononça 
cette sentence en portant la parole à S. Pierre: 
Beate Pctre apostolorurn princèps , inclina , 
queesumus , pias aures tuas nobis et audi me 

se/vum tuurn hdc itaque fiducid fretus 

pro ecclesice tuœ, honore et defensione ea> 
parte omnipotentis Dei Patris et b'ilii et S pi - 
ritds Sancti , per tuani potestatem et aucto- 
ritatem Henrico régi Jilio i/enrici impcra-> 


< 


r 

ia4 of. t T v r. e s 

tons qui contra ecclesiam tuam in audit d 
superbid insurreæli. J otiiis regtii l euloni- 
corum et Ila/icB gubernacula contradico et 
omnes christianos à vinculo juramenti quod 
tibi fccere vcl facient abso/vo , et nul/us ei 
sicut régi serviat interdico. 

Tous les auteurs (le ce temps-là témoignent 
que l'entreprise de Grégoire VII fut regardée 
par toute la terre comme une nouveauté inouie: 
ceux même qui tenoient le parti de Grégoire 
avouoient que son entreprise é toit sans exemple. 
Rodolphe, duc de Souabe, que Grégoire VII 
fit élire empereur contre Henri IV, reconnut, 
en mourant d’une blessure à la main droite, 
qu’il avait mérité ce châtiment , parce qu’il 
avoil violo le serment qu’il avoit prêté à son 
empereur. Videtis mamtm dexteram meam 
de vaincre sauciam; bac juravi domino Hen- 
ri po lit non nocerem nec insidiarer glorice 
Cf us , sed jussio apostolica pontijicumque 
jictitio me ad id deduocit ut juramenti trans- 
grcssor honorent mihi indebitum Usurparem. 
Quis igitur finis non acceperit videtis , cùm 
in manu unde juramcnta violavi , morta/e 
hoc vulnus accepi .■ Viderint ergo ii qui nos 
ad hoc instigaverunt qualiter nos duxerint , 
ne forte deducti simtis in præcipitium ælernæ 
damnationis. IIeln\oldus , chronic. Selav. et 
Albertus studens ad annura 1080. ■ • 

Grégoire meme se repentit, on mourant, de 
ce qu’il avoit fait contre l’empereur, et chargea 
son confesseur d’en demander pardon , en son 
nom , à cet empereur et à toute l’église. Voyez! 
Sigebcrtus in chronographia ad annum io 85 . 

Ce pape, à la. tête d’un concile de Rome , 
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avoit fait un décret , rapporté par Gratien , 
causa i 5 , quest. G, qui non seulement dis- 
pense du serment de fidélité , niais défend 
même d’obéir aux souverains excommuniés. 
Nos sanctorum prcedecessorum nostrorum sta- 
tuta lenentes eos qui excommunicationis fide- 
litate aut sacramento constricti surit , aposto- 
licd autoritate à sacramento absolclmus , et 
ne eis fidelitatem. observent omnibus modis 
prohibemus , quousquè ipsi ad satisfaCtionem 
'veniant. 

Il y a une bulle de Paul IV, du i 5 février 
i 55 b , signée par ce pape , Lout le sacré collège 
y ayant unanimement consenti , confirmée par 
Pie V, le 21 décembre 1667, qui porte: que 
tous les évêques, archevêques, patriarches, 
cardinaux , rois , empereurs qui tomberont 
dans l’hérésie ou dans le schisme, seront privés 
ipso facto de leurs dignités , jurisdictions , 
royaumes, empires, etc., incapables d’y être 
jamais rétablis, livrés ensuite au bras séculier , 
ou renfermés dans un monastère , si le pape 
veut bien accorder cette grâce à leur humble 
repentance , pour y jeûner au pain et à l'eau 
le reste de leur vie; qu’ils doivent être évités , 
abandonnés, destitués de tous les secours que 
l'humanité porte et accorde, sous peine de 
pareille excommunication , infamie , privation, 
inhabileté contre ceux qui les recevront, favo- 
riseront ou défendront en quelque manière 
que ce soit; que leurs actes, jugemens, etc. 
seront nuis et sans effet; qu’il sera permis et 
enjoint à tout le monde de leur refuser obéis- 
sance , et d’implorer contre eux le bras séculier, 
sans crainte d’aucune censure. Tout, cela est 
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ordonné, nonobslanl tous régiemens, serment 
privilèges à ce contraires, et avec la clause qüe 
ia publication faite à Rome suffira pour obli- 
ger tous les lidelles. 

Rulle de Sixte V , du 9 décembre i585 , qui 
déclaroit Henri de Bourbon ( Henri IV ), avec 
tous ses descendons , déchus du droit de suc- 
céder à la couronne de France. 

Deux bulles de Grégoire XIV, du pre- 
mier mars i5gi , dont l une déclaroit ce même 
prince Henri IV , privé du royaume. L’autre 
soumettoit à l’interdit les ecclésiastiques et 
autres qui lui rendroient obéissance. 

Le clergé, assemblé à Chartres, déclara ces 
censures nulles , abusives et contraires aux 
droits et libertés de l’église gallicane. 

On pourroit rapporter plusieurs faits histo- 
riques pour justifier que les papes n’ont rien 
oublié pour faire valoir cette injuste préten- 
tion, et que les peuples qu’on néglige et qu’on 
craint d’instruire sur ce point , en ont souvent 
été ébranlés. 

Les bulles contre Henri IV furent l’obstacle 
le plus fort que ce prince trouva à monter sur 
le trône , qui lui étoit acquis par le droit de la 
naissance. 

Dans le seizième siècle , le pape Jules II usa 
de ce prétendu pouvoir contre Jean d’Albret, 
roi de iNavarre , bisayeul de Henri IV, roi do 
France. La seule passion de Jules II contre 
Louis XII , un de nos meilleurs rois , avec qui 
ce pape étoit en guerre pour des intérêts tem- 
porels , l’irrita contre le roi de INavarre, qui 
«voit fait alliance avec Louis XII , et avoil re- 
fusé le passage aux troupes de Ferdinand, roi 
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d’Arragon , qui vouloit aider le roi d’Anglelerre 
à conquérir la Guienne. Sur ce seul prétexte , 
le pape excommunia le roi et la reine de Na- 
varre , les priva de leur royaume , et l'aban- 
donna à Ferdinand, qui , de son côté,' n'avoit 
point d’autre prétexte pour l’envahir, comme 
il fit en i 5 ia. 

C'est pour cette raison que la cour de Rome 
évite , autant qu’elle le peut, de donner à nos 
rois le titre de rois de Navarre. 

Mais le parlement s’ëst toujours opposé à 
cette omission affectée. En 1625 , Urbain Vill 
ayant omis la qualité de roi de Navarre dans 
les bulles de la légation du cardinal Barberin, 
le parlement refusa (T abord absolument d’en- 
registrer lesdites bulles et facultés, quelles 
n eussent été réformées pour autant que ledit 
seigneur nétoit qualifié que de roi de France , 
et non de Navarre. 

Enfin , lorsqu’elles furent enregistrées du 
très-exprès commandement du rci , plusieurs 
fois réitéré , il fut dit que c’étoit à la charge 
que le nonce seroit tenu de fournir, dans six 
semaines , un bref de sa sainteté , portant que 
l’omission faite auxdites bulles et facultés de la 
qualité de roi de Navarre , a été faite par inad- 
vertance, et que jusqu’à ce que ledit bref eût 
été apporté , lesdites bulles et facultés seroient 
retenues , et ne seroit l’arrêt de vérification 
d’icelles délivré. Voyez les Preuves des liber-* 
tés t chap. XXIII , n°. 82. 

Il y a eu depuis des brefs et des constitutions 
où l’on a omis la qualité de roi de Navarre , et 
même dans la dernière bulle Unigenitus , 1713- 
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Remarque. 

Tl y a parmi nous des ecclésiastiques favo- 
rables à la cour de Rome, mais qui n’oseroient, 
du moins publiquement, en soutenir les pré- 
tentions touchant la puissance suprême que les 
papes se sont attribuée sur les rois et sur le 
temporel. Quand on leur parle de la bulle 
Unarn sanctam , des bulles In cœna Domini , 
dont nous parlerons dans la suite , et des autres 
preuves qui justifient que les papes ont véri- 
tablement celte prétention, ils répondent que 
ce n’esl-là qu’un point de discipline qui ne Lire 

{ joint à conséquence ; mais il est à observer que 
es papes n’ont point proposé aux fidelles l’ar- 
ticle dont il s’agit comme un point de disci- 
pline , ils ont intéressc*les consciences, et l’ont 
proposé comme une vérité qu’il falloit croire. 
De necessitatc salutis ; ce sont les termes de 
la bulle Unam sanctam . 

Quand un point de discipline est établi dans 
l’église, tel , par exemple, que l’est actuelle- 
ment le célibat des prêtres , il est vrai de dire 
qu’un prêtre doit l’observer De neccssitale 
salutis. Mais dans le temps que l’église pro- 
pose ce point de discipline , elle ne le propose 
pas comme une vérité ancienne qu’elle ne peut 
se dispenser de proposer , elle ne le propose 
que comme un règlement extérieur émar.é de 
son autorité ; au lieu qu’elle propose les dogmes 
comme étant émanés de Dieu même, et indé- 

E endans de toute disposition et déclaration 
umaine; et telle est la forme sous laquelle les 

papes 
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papes ont voulu obliger les fidelles à croire que 
Dieu leur avoit donné un pouvoir supérieur, 
dans le même genre, au pouvoir des rois. Il 
ny a , selon les papes , qu’une puissance parmi 
les fidelles. Dieu ne créa le monde, disent ils , 
que in principio , au singulier , et cette puis- 
sance c’est la leur. En lisant de bonne foi ce que 
les papes ont dit pour établir cette doctrine , 
on voit clairement^ qu’ils ont voulu l’établir 
comme un dogme , et non comme un point de 
discipline. 

La doctrine des ultramontains touchant ce 
qu’il faut croire du pouvoir des papes sur les 
rois, est autant un dogme que ce que nous 
disons qu’il faut croire touchant l’unité et le 
pouvoir de l’église. 

L’article dont il s’agit ne regarde en aucune 
manière la conduite extérieure des fidelles; il 
intéresse leur persuasion intérieure , et ne sau-* 
roit être, par conséquent, un simple point de 
* discipline ; et voilà une preuve bien sensible que 
les papes ne sont point infaillibles en fait de 
i religion. Nous regardons ici comme une erreur 
ce qu’ils nous proposent solemnellement de 
croire comme une vérité. 

XVIII. Maxime. 

Les rois sont les protecteurs , et non 
les maîtres des libertés de l’église et du 
royaume. 

Preuves. 

L’église n’ayant point de force temporelle 

Tome VIL • • I - 
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par elle-même , s’est toujours adressée aux sou- 
verains pour l’exécution de ses décrets. 

Les rois s’engagent par serment en termes 
exprès , dans la cérémonie de leur sacre, à 
mainteqir les libertés de l’église. 

Ils doivent observer les règles de la justice, 
qui conservent à chacun son droit et la liberté 
d’en user. 

Leroi ne peut priver un évêque de l’exercice 
de son autorité : dans l’exercice de la juridic- 
tion ecclésiastique, il ne sauroit permettre, par 
exemple , à un métropolitain de j uger des causes 
qui sont du ressort d’un évêque compi ovincial, 
avant qu’elles aient été portées à la juridiction 
de cet évêque ; il peut donc encore moins priver 
les évêques tous ensemble de l’exercice de leur 
autorité dans des causes plus importantes. 

Volumus vos scire volunlatem nos t ram , 
quod nos parati sumus vos adjuvarc itbicum- 
(juc necesse est , ut ministerium vestruni ad- 
implere valeatis ; simulque vos admonemus , 
ut proptcr humiiitatcm nostram, et obcdien— 
tiam ouammonitis vcstris propterJJei timorem 
éxhioomus , honorent nobis à JJeo eontessum 
conservetis , sicut a/itécessorcs vestri nostris 
anteccssoribus fccerunt. Garol. Mag. ad epis- 
copos regni sui in Capitul.J_.iv. V, art. coxxn. 

La raison pour laquelle les l'ois chrétiens sont 
les protecteurs de l’église , c’est , i°, parce 
qu’ilsensont les premiers patrons et fondateurs, 
l’église n’ayant rien de temporel qu’elle ne 
tienne de l’ctat; 2°. ils sont les premiers enfans 
de l’église, ils lui doivent celle protection par 
reconnoissance et par devoir. La raison pour 
laquelle les rois ne sont pas les maîtres des 
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libertés de leurs églises , c’est que ce sont des 
droits spirituels qui ne relèvent point de la 
puissance temporelle , quoiqu’ils soient sous sa 
protection. 

En i436 , Jean II , roi de Portugal , ayant 
voulu, à la prière du pape, abolir l’usage d exa- 
miner les lettres apostoliques, les états de son 
royaume s’y opposèrent , lui remontrant non 
licere régi taie fus à se abdicare in prefu- 
dicium regni et subditorum. Aug. Manuel, in 
vita Joan. il , lib. iv. 

Clément V ayant demandé à Philippe le 
Bel que les évêques suspendissent leurs procé- 
dures contre les templiers , et que le tout fût 
réservé et renvoyé au saint siège , le roi lui 
écrivit qu’il ne pouvoit faire cette injure à ses 
évêques sans aller contre son serment. INous 
rapporterons ce passage dans la suite. 

. En i5i6 et 1617 , François I consentit à 
voir finir , au cinquième concile de Latran , 
l’affaire de la pragmatique et du concordat. 
M. le procureur-général du parlement et l’uni- 
versité de Paris , ne laissèrent pas d’en appeler 
à un concile libre légitimement assemblé et 
vraiment œcuménique. Tom. Il du recueil des 
actes du clergé , deuxième partie , pag. 23 2 , 
354. Ce cinquième concile de Latran contre la 
pragmatique sanction, n’est point reconnu en 
France. 

Conséquence. 

Les religieux peuvent donc appeler comme 
d’abus au parlement , en ce qui concerne leur 
discipline , lorsqu’il y a contravention aux or- 
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dormances, aux saintsdécrets ,ouàleurs statuts 
autorisés par le roi et enregistrés en la cour. 

r 1 • 

Preuve. 

Le roi est le protecteur de l’église et de ses 
règles ; les magistrats qui exercent son autorité 
doivent prêter leur ministère à ceux qui l’im- 
plorent pour l’exécution de ces mêmes lois. 
Voyez Pithou , Commentaire des libertés de 
l'église gallicane , art. xxiv. 
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SECONDE PARTIE. 

i ■ . r 

• * . ‘ * 

M ‘ . / 

De l’Eglise , dit Pape et des Evêques. 


Première Maxime. 

C’est Jésus - Christ qui a établi son 
église 3 l’ambition , les vices , les héré- 
sies , et toutes les autres portes de l’en- 
fer ne prévaudront jamais contre elle. 
Le gouvernement de l’église est donc 
une espèce de théocratie qui scbsistera 
jusqu’à la fin des siècles,, et qui ne sau- 
roit changer par la disposition des hom- 
mes en ce qu’il a d’essentiel. Ce que 
Dieu a établi ne peut être détruit par 
une moindre autorité. EJus est no lie , 
cujus est velle. 

Conséquence. 

Donc , les abus introduits contre la forme 
essentielle de ce gouvernement , ne sauroicnt 
jamais former une prescription légitime. 
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XI. Maxime. 

L’église est composée de ministres 
et de fidelles ; les ministres sont, ou du 
premier ordre , comme les évêques , 
ou du second ordre , comme les simples 
prêtres et les clercs. 

. .f i > Remarque s. 

Les cardinaux, selon la signification qu’on 
donne Aujourd’hui à ce nom, ne sont point , 
d'institution divine; ils n’ont été établis que par 
les papes, qui leur ont donné en diiférens 
rémps'drf'férentes prérogatives et différens or- 
nemens. , ’c/.urq 

Dans; la basse latinité, on appeloit cardinaux 
ceux qui étoient au-dessus des autres, et on 
disoit cdrdina.la.re ali qiiem , pour dire donner 
à quelqu’un un premier rang. Ce mot vient de 
carda, cardinis , cardines , les gonds d’une 
porte. C’est dans le même sens qu’on dit en- 
core aujourd’hui, en parlant de quelqu’un qui 
a la principale part dans quelqu’affaire , tout 
roule sur lui. 

On disoit princeps cardinalis , pour un 
prince considérable , altare cardinale , le 
maître autel. On dit encore venti cardinales , 
les quatre vents principaux; virtutes cardi- 
nales , les vertus cardinales. On appeloit aussi 
prœsbyteri cardinales , les prêtres titulaires de 
quelque église, pour les distinguer des autres 
prêtres sans titres. Diaconi cardinales , les 
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diacres préposés à des hôpitaux que l’on appe- 
loit diaconies. Cardinalis sacerdos , vouloit 
djre un évêque, et celte dénomination de car- 
dinal , pour un évêque ou pour un ecclésias- 
tique préposé à quoique église ou à quelque 
hôpital, n’étoit, point particulière à l’église de 
Rome ; elle éloit aussi en usage en France ,, 
comme on le prouve par plusieurs autorités. 
Voyez Pasquier, Rèche. L. II I. ch. V. et 
le Traité de l'origine des cardinaux. 

Aujourd’hui le cardinalat est une dignité de 
l’église romaine. 

Les cardinaux n’ont commencé à avoir la 
considération qu’ils ont , que long-temps après 
que les papes ont été souverains de Rome. 

Les papes, dit Pasquier, étant au-dessus du 
vent encontre les empereurs, Nicolas II (qui 
vivoit dans le onzième siècle) , ordonna que 
l’élection des papes seroit seulement du peuple ; 
car combien que le pape eût secoué de ses 
pieds la poudre des princes étrangers, si ne 
vouloil-il induire le peuple à révolte encontre 
lui. (Quelque temps après, vers la fin du 
douzième siècle , les cardinaux se rendirent les 
seuls électeurs du pape, à l’exclusion du reste 
du clergé de Rome ). 

Après que le schisme de Pierre de Léon , 
dit Anaclet, et de Victor IV eût été éteint , 
tous les cardinaux réunis sous l’obéissance 
d’innocent II, acquirent tant d’au torité,qu’après 
sa mort ils firent seuls l’élection du pape Ce- 
Jestin II , en ii 45. Depuis ce temps-là ils se 
sont toujours maintenus dans la possession de 
ce droit, le sénat, le peuple et le reste du clergé 
de Rome ajant cessé de prendre aucune part 
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à l’élection du pape. Le pape Honoré III, en 
1216, ou selon d’autres, Grégoire X, en 1274, 
ordonna que l’élection se fît dans un conclave. 

Innocent IV (dans le douzième siècle) vou- 
lut que ces cardinaux, pour remarque de leur 
grandeur , fussent habillés de pourpre, comme 
' représentant le sénat ancien de Rome. En 
quoi je puis dire, continue Pasquier, que le 
siège de Rome s’étant établi en la grandeur 
que nous le voyons maintenant, ce n’a pas été 
peu de chose de la dignité de cardinal pour la 
maintenir, d’autant que par ancien privilège 
des papes , les cardinaux pouvant tenir plura- 
lité des bénéfices qui n’avoient charge d’ames, 
davantage n’étant tenus de résider dans Rome, 
il y a grand prince ou seigneur , bien aimé de 
son roi, qui ne s’estime à grand honneur de 
voir l’un de ses enfans pourvu du chapeau, et 
n’en voyez guère honorés de ce titre qui ne 
tiennent grand rang et lieu proche de leur 
prince souverain ; à manière que ce grand con- 
sistoire et sénat est par ce moyen épandu par 
tous les royaumes de la chrétienté , et autant de 
cardinaux sont autant de gonds et aides pour 
le soutènement de leur chef envers les autres 
princes chrétiens; police qui ne fut jamais pra- 
tiquée en autre république que celle-là. 

Le pape Urbain VIII , dans le dix-septième 
siècle, leur a donné le titre d’éminence , par 
une bulle. 

III. Maxime. 

Jésus-Christ a donné à son église le 
pouvoir de faire des lois , de lier et de 
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délier ; c’est ce qu’on appelle le pouvoir 
dps clefs. 

, Preuves. 

Si ecclesiam non audieril , sit tibi sicut 
ethnicus et publicanus. Amen dico vobis , 
quœcumque alligaveritis super terram , erunt 
ligata et in cœlo; et quœcumque solveritis 
super terram , erunt soluta et in cœlo. Matth. 
c. XVIIf. vers. 17 et 18. 

Jésus-Christ , après sa résurrection , montra 
ses blessures à ses disciples , leur donna le Saint- 
Esprit , sa mission et le pouvoir des clefs. Os- 
lendit eis manus et laïus ; diæit eis iterùm , 
paæ 'vobis , sicut mi sit me pater , et ego mitto 
'vos. Hœc cum diocisset , insufjlavit et dixit 
eis : accipite Spiritum Sanctum , quorum re- 
- miseritis peccata , remittuntur eis , et quorum 
retinueritis , retenta sunt. En Saint-Jean , 
c. XX, vers. 20. 

IV. Maxime. 

Le pouvoir des clefs , quant à la pro- 
priété , appartient à l’église : les clefs ont 
été données à l’église, en ce sens que 
tous les évêques ont reçu immédiate- 
ment de Jésus-Christ leur pouvoir et 
leur jurisdiction ; ils possèdent par in- 
divis avec le pape, sans préjudice de 
sa primauté , le même épiscopat et la 
même autorité épiscopale. > 


i38 


OB U V * E, S 


Preuves. 

C’est une vérité évidente par l’évangile, que 
l’autorilé sacrée n’a pas moinsétc communiquée 
à tous les apôtres qu’à S. Pierre ; tous ont reçu 
le Saint-Esprit par le souffle immédiat de Ta 
bouche de Jésus-Christ, et tous ont été im- 
médiatement en veyés par lui , commelui-mème 
a étéimmédiatementerivoyé par son père. Sicut 
viisit me pater , et ego milto'vos. Ilæc cùm 
diæisset , insufflacit , et diæit eis : accipite 
Spirit.im Sanction , quorum remiseritis pec- 
cuta , remittuntureis , et quorum rctiriueritis , 
retenta sunt. En S. Jean , c. XX, vers. ai. 

Les évêques sont les successeurs des apôtres , 
comme le pape est Je successeur de S. Pierre. 
C’est donc immédiatement de Jésus-Christ que 
les évêques tirent l’autorité de gouverner les 
fldelles , de juger des causes de la foi , de faire 
«les lois, et d’en dispenser, de punir et de ré- 
concilier ; enfin , d’exercer tous les actes de 
jurisdiction nécessaires pour la conduite du 
troupeau sur lequel le Saint-Esprit les a établis- 

Le pape n’a la primauté que parce qu’il est 
successeur de Saint-Pierre ; aiusi les évêques 
doivent avoir le mêmcdroitqu’avoientlesautres 
apôtres, puisqu’ils sont leurs successeurs. 

Saint-Cyprien dit : que les autres apôtres 
étoient ce que, Saint-Pierre étoit lui-même , 

I iarticipans avec lui aux mêmes honneurs eL à 
a même puissance. Hoc erqnt u tique cœtcri 
apostoli quoi Petrus , pari consortio prœditi 
honoris et potestatis. Cyprianus de unitate 
ecclesiœ. Et il conclut que les évêques n’ont 
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entreeux qu’un même épiscopat , qu’ils possè- 
dent chacun solidairement et par indivis : 
Unitatem fimiiter tenereet vindicare dehemus 
maæimè episcopi qui in erciesiis præsidemus, 
ut epfscopalnm auoqur ipsum unitm atqua 
indivisum prohemus . . . Epi.,iopalus unus est, 
cujus à sinpu/i' in s lidum j>ars tenetur. C’est 
celle uriité d’épiscopat qui tait relie de l’église: 
Ecclesia qaoque un a est. S. Cyprian. de uni- 
taie -ecclesiæ. • • 

Ainsi , les évêques reçoivent immédiatement 
de Jésus-Christ non-seulement la puissance 
d’ordre qui leur est communiquée dans l’or- 
dination , et qui consiste à pouvoir confirmer 
comme ministres ordinaires , ordonner des 
prêtres et des évêques , mais encore la juris- 
diotion qui leur donne droit de gouverner le 
troupeau qui leur est confié , de lier pour les 
préceptes , par, l’imposition des peines , par les 
censures , et de délier en accordant des dis- 
penses, des indulgences et l’absolution des cen- 
sures. . • ; . . • • 

Le pape Symmaque , qui n’est mort qu’au 
commencement du sixième siècle , a poussé si 
loin cette idée de l’unité de l’épiscopat, qu’il 
n’a point fait de difficulté de la comparer à 
l’unité de nature , de puissance et de volonté 
qui est entre les personnes divines de la trinité : 
Ad trinilalis instar cujus una est atque indi- 
vidua potes tas , unum est per di versos antis- 
tites sacerdotium. Symmacus épist. I, ad Ao- 
nium Arelatensem. 

Poteslas remittendorum peccatorum apos- 
tolis data est et ecclesiis quas illi à Christo 
mis si constituerunt, et épis copi s qui ejus or- 




Digitized by Google 


f/|0 " OE U V H E s 

dinatione vicarid successerunt. Firmillionus 

apud S. Oypr. ep. y5. 

Ce n'est point un homme seul , dit Saint- 
Augustin , qui a reçu le pouvoir des clefs , c'est 
l'unité entière de l’église : Claves non homo 
unus , sed unitas accepit ecclesiœ. S. Aug. 
serm. ag5. 

Le même père dit, cjue le collège des apôtres 
étoit la figure de l’église , lorsque Jésus-Christ 
leur donna le pouvoir de remettre les péchés , 
d’où il conclut que les paroles qui leur furent 
adressées en cette occasion , s’adressoient en 
effet à toute l’église : Si cujus remiseritis pec- 
cata remittuntur eis , si cujus tenueritis tene~ 
buntur. Ergo si personam gerebant ecclesiœ , 
sic eis hoc dictum est, tanquam ipsi ecclesiœ 
diceretur. Aug. de Bapt. L. III, c. XVIII. 

Conséquence. 

i°. Donc les évêques ne tiennent pas leur 
autorité du premier d’entre eux, successeur de 
S. Pierre, mais ils la tiennent de Jésus-Christ 
même , comme successeurs des apôtres , et ils 
reçoivent leur autorité et leur jurisdiction uni- 
quement par l’ordination. 

3°. Ainsi , les évêques , dans le gouvernement 
de leurs églises, ne reconnoissent rien qui soit 
réservé au pape , sinon ce <jue les canons et les 
usages reçus lui ont réserve, du consentement 
des évêques et pour des raisons particulières ; 
en sorte que ces réserves sont des privilèges 
accordés au saint siège. 

Sedi se/iioris Romœ , quod urbs ilia im - , 
peraret , patres jure privilégia tribuerunt. 
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Nos prédécesseurs ont accordé des privilèges 
au siège de l’ancienne Rome , à cause queceLte 
ville étoit la capitale de l’empire romain. Con- 
cile de Calcédoine , canon 28. 

3°. Donc les évêques sont juges de la foi et 
des matières de discipline ecclésiastique. 

P R e u v e s 
De cette conséquence. 

■ Ce n’est pas seulement S. Pierre que Jésus- 
Christ a envoyé pour prêcher l’évangile , il a 
envoyé tous ses apôtres : Sicut me misit pater , 
et ego mitto 'vos. C’est à tous les apôtres à qui 
il a dit : Euntes doccte omnes gentcs. Ils ont 
tous reçu le droit et le pouvoir d’enseigner la 
foi , et par conséquent de rejeter l’erreur , et 
de juger si une doctrine est conforme ou con- 
traire à celle de Jésus-Christ. 

Saint-Pierre ne s’est point attribué à lui seul 
le droit de décider les questions de foi ou de 
discipline; tous les apôtres ont été assemblés 
et ont donné leur avis , le jugement a été donné 
au nom de tous : Visum est Spiritui Sancto et 
nobis. Voyez le quinzième chapitre des actes 
des apôtres. 

Chaque apôtre en particulier a condamné les 
erreurs qui se sont élevées dans les églises dont 
il prenôit soin ; l’écriture sainte nous en fournit 
des preuves sans réplique dans les épîtres de 
S. Paul , de S. Pierre et de S. Jean. 

Depuis le temps des apôtres , les évêques ont 
toujours conservé le droit de condamner les 
«rreurs qui s’élevoient dans leurs diocèses ; 
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l’histoire ecclésiastique nous en fournit une 
iniiniléd’exemples. Les légats du pape S. Léon, 
au concile deCalcédoine, remarquèrent qu’Eu- 
ticliez avoit été condamné selon les règles , 
l’ayant été par Flavien , son propre évêque : 
HcguLariter à proprio damnaturn episcopo. 
Act. 3 , tom. IV , conc. Cal. 4 2 4* 

11 seroit inutile d’en rapporter ici un plus 
grand nombre d’exemples. On ne voit point 
qu’à l’occasion des erreurs naissantes , les évê- 
ques aient eu d’abord recours au saint siège , 
et qu’ils aient cru qu’ils ne pouvoient pas les 
condamner , sans préjudicier aux droits du 
pape. 

Les papes eux-mêmes ont souvent demandé 
des conciles pour juger les contestations tou- 
chant les matières de foi : or dans ces conciles, 
les évêques ont opiné , non comme conseillers 
du pape , mais comme juges ; ils ont discuté et 
examiné de nouveau des questions déjà jugées 
parle saint siège, et ont approuvé ou condamné 
son jugement, selon qu’ils lont trouvé conforme 
ou contraire à la tradition de l’église , et à la foi 
catholique. 

A l’égard de la discipline , les évêques ont 
toujours eu le droit de faire des réglemcns gé- 
néraux pour toute l’église dans les conciles 
œcuméniques , et d’en faire de particuliers pour 
une nation ou pour une province dans les con- 
ciles nationaux ou provinciaux. 

Les conciles tenus dans les Gaules , avant et 
depuis que les Français s’y sont établis , en sont 
des preuves authentiques. Les réglemens faits 
dans ces conciles onL été soutenus par la pro- 
tection de nos rois, et exécutés à la rigueur. 
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Au reste , quand on dit que les évêques sont 
les juges de la foi , on ne veut pas dire qu’ils erl 
soient les maîtres , en sorte qu’on soit obligé 
de souscrire à leur décision , quand elle est visi- 
blement contraire aux règles et à la doctrine 
de l’église ; ce seroit une prévarication. La doc- 
trine de Jésus-Christ n'est point sujette au ca- 
price des hommes , et l’écriture nous defend 
de nous laisser aller à tout vent de doctrine. 
Ainsi, les évêques n’ont point droit de faire 
des dogmes nouveaux , mais seulement de dé- 
clarer , en le justifiant par la tradition, qu’une 
telle doctrine est conforme ou contraire à celle 
de Jésus-Christ ; et après celte déclaration , il 
n’est permis à personne de dogmatiser au con- 
traire. In causisfidei nulla determinatio ju- 
dicialis episcopi , vcl pcipœ , ligat Jideles ad 
credendum qu'od ita sit de veritatefdei , sicut 
preetendit sua dec/aratio , quonlani tcnn papa 
quàm episcopus deviabiles surit à fuie; obligat 
tamen subditos sub pœnaexcommunicationis r 
talis determinatio , quod non dogmatisent 
oppos’turntalis de tenu inationis ,n is i apparent 
manifesté ratio repugnandi , vel per sacram 
scripturam , vcl per ecclcsicc seu generalis 
concilii determinationem . Gerson . 1. 11 , part. I, 
pag. 507 . Quomodo et an liceat appcliare,elc. 

Non est oppositum publiée llogma tisandum, 
nisi de falsitate constat , ut dicit Joannes de 
Qerson. Almain , célèbre théologien de Paris , 
au commencement du seizième siècle, de auc- 
toritate ecclesicc. C. X. 


\ 
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Prétentions 

Contre celte conséquence. 

• \ \ 

Les ultramontains prétendent qu'il n’appar- 
tient qu’au saint siège de juger des causes qui 
regardent la foi , et que les évêques sont obligés 
de se soumettre aveuglément à ses décisions. 

Cette prétention est nouvelle , elle est con- 
traire aux définitions des conciles, et à l’an- 
cienne pratique de l’église. Nous aurons lieu 
d'en parler plus en détail dans la suite , au 
sujet des décrets du pape; il suffit de remar- 
quer ici que les matières qui regardent la foi , 
sont trop importantes pour ne dépendre que 
de la décision d’un seul homme sujet à l’erreur, 
ou d'une cour dont il est le maître, et à qui il 
n’est pas révélé que Jésus-Christ ait promis 
l’infaillibilité. 

Quoique les ultramontains soutiennent cette 
infaillibilité, ils ne regardent pourtant point 
comme hérétiques ceux qui la nient ; ils savent 
qu’il est décide dans nos assemblées du clergé , 
et que nos écoles soutiennent tous les jours que 
le pape et le saint siège ne sont pas infaillibles, 
cepcndantils vivent en communion avec nous; 
on n'est donc pas obligé de se soumettre aveu- 
glément et sans examen aux décisions d’un tri- 
bunal qu’on peut se dispenser de regarder 
comme infaillible (i). 


N 

(i) Il est à observer ici , que Bellarmin traitant la 
question de l’infaillibilité du pape dit ces paroles re- 
marquables : Non est de Jide propter soLos Gallos. 

Prétentions 
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«TENTIONS 


De la cour de Rome , contre la maxime'ÿ 
que les clefs ont été données à l’église. 

La flatterie des docteurs ultramontains assu- 
jettit l’église au pape ; selon eux , elle est esclave 
et servante, et n’a point l’autorité de comman- 
der: Ecclesia , utpotè serva nata, partici - 
pandi jure caret. Cajetan , de auctoritate papæ 
et concil. c. I. 

Assujettir l’église au papeseul, c’est la rendre 
inférieure à la synagogue , puisqu’au moins la 
synagogue étoit l’esclave de Dieu , au lieu que 
leglise , épouse de Jésus-Christ , ne seroit , 
selon ces docteurs , que l’esclave d’un homme 
mortel rt pécheur. 

Ils prétendent que le pouvoir des clefs a été 
donné à St. Pierre, comme un privilège parti- 
culier à sa personne, et comme une autorité 
attachée à sa primauté , et qui passe à ses suc- 
cesseurs ; que Jésus-Christ a communiqué ce 
pouvoir à St. Pierre seul , mais avec cette in- 
tention , que St,. Pierre et ses successeurs fissent 
part, autant qu’ils le jugeroient à propos , de 
leur autorité aux autres pasteurs ; de sorte que 
chacun de ces pasteurs et le corps même dé- 
pend entièrement du pape. Voy. Cajetan, de 
inst. et auct. romani pontifiais. Bellarmain, de 
rom. pontif. L. I. C. Xll. p. 55 G. 

Ce système est inconnu aux premiers temps, 
et contraire à toute la tradition de l’église et au 
langage des anciens pères : Claves non homo 
unus , sed imitas accepit ecclesiœ . S. Aug. 
Serm. 295. • • 

Tome VU. Iv 
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S. Cyprien dit que les autres apôtres étoienfc 
ce que S. Pierre étoit lui-même. 

. J çs us-Christ demanda un jour à ses disciples 
ce que les hommes disoient qu’il étoit : Qucm 
dicunt homines esse filium hominiSi Ils lui ré- 
pondirent que les uns disoient qu’il étoit Jean- 
Baptiste , les autres Elie , d’autres Jérémie, 
ou quelqu’un des anciens prophètes. Et vous, 

. leur répliqua Jésus - Christ, qui croyez-vous 
que je sois? S. Pierre prenant la parole : Vous 
êtes le Christ , lui dit-il , fds du Dieu vivant. 
Alors Jésus-Christ dit à S. Pierre : Vous êtes 
bienheureux , Sim.on , parce que la chair et le 
sang ne vous ont pas révélé ce que vous venez 
de dire , mais mon père qui est dans le ciel ; et 
moi je vous dis que vous êtes Pierre, et que 
sur cette pierre je bâtirai mon église : je vous 
donnerai les clefs du royaume descieux : ce que 
vous aurez lié sur la terre sera lié dans le ciel ; ce 
que vous aurez délié sur la terre sera délié dans 
le ciel. En S. Matth. C. XVI, vers. 1 5 et suiv ^ 
Jésus-Christ, en cet endroit, ne fait qu’une , 
promesse à S. Pierre ; et quand il lui donna 
sfi mission et le pouvoir dont il est -parlé en 
cet endroit, il le donna en même temps à ses 
autres apôtres. La tradition, qui est l’interprète 
de récriture , n’a jamais regardé ces paroles de 
Jésus -Christ à S. Pierre, que comme une 
preuve de la primauté, et non pas comme un 
témoignage que Jésus-Christ eût donné à cet 
• apôtre seul le pouvoir des clefs. 

S. Cyprien , sur ces paroles de Jésus-Christ , , 

je vous dis que vous êtes Pierre , et que sur 
cette pierre je bâtirai mon église, bien loin 
de ne les entendre que de S. Pierre et de scs 
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successeurs , les entend de tous les évêques. 
Dominus noster episcopi honorent et ecclesifo 
suœ rationcm disponcns in evangelio loquitur 
et dicit Petro, ego dico tibi, quia tu es Petrus 
et super banc Pelram œdijicabo ecclesiam 
meam , inde per temporum et successionum 
vices episcoporum ordinatio et ecclesicc ratio 
decurrit , ut ecclesia super episcopos consti- 
tuatur et om/iis actus ecclesiæ per eosdem 
præpositos gubernetur. S. Cyprian. Epistol. 
XXXllf. 11 dit que chaque évêque a le pouvoir 
de gouverner son église comme il croit le devoir 
faire, et qu’il en rendra compte à Dieu. Cinn 
habeat in ecclesiæ administratione voluti- 
tatis suœ liberum arbttriurn , unusquisque 
præposrtus rationem actus sui domino recldi - 
turus . S. Gyprian. Epist. LXXIG 

L’église, dit S. Jérôme, est fondée sur Saint 
Pierre en un endroit de l’écriture ; mais en 
un autre endroit, elle est fondée sur tous les 
apôtres; tous reçoivent les clefs du royaume 
du ciel, et la fermeté de 'l’église est appuyée 
sur eux tous; que si un est choisi entre tous, 
c’est afin que l’établissement d’un chef ôte l’oc- 
casion qui pourvoit donner lieu au schisme. 
Super Pêtrum fundatur ecc/esia , licet id- 
ipsum in alio loco super omnes apostolos fiat , 
et cuncti claves regni cœlorum accipiant , et 
ex œquo super cos ecclesiæ fortitudo soli- 
detur. 'l'amen propterea unus eligitur, ut 
capite constituto schismatis toilatur occasio . 
S. Hieronim. L. I, contra Jovin. 

A quelque diocèse que les évêques soient 
attaches , clit encore S. Jérôme , à Rome ou 
à Eugubio, à Constantinople ou à. Rhège, A 
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Alexandrie ou à Tanis, ils méritent le même 
ïfcspect et possèdent le même sacerdoce, parce 
qu’ils sont tous successeurs des apôtres. Ubi- 
cumque fuerit episcopus , sive Romœ , sive 
Eugubii , sive Constantinopoli , sive Rhegii , 
sive Aleæandriœ, sive 'Panis, ejusdem meriti, 

ejusdem est Saccrdotii Cœterum omnes 

apostolorum successores sunt. Hieron. Epist. 
C. I, ad evangelium. 

C’est à l’église universelle, dont S. Pierre 
dcvoit être le chef visible , que S. Augustin en- 
seigne que les clefs ont été données en la per- 
sonne de S. Pierre, qui pour lors représentoit 
l’église. Quod ad ipsum fPctrum) propriè 
pertinet , naturd unus horno erat. , gratid unus 
christianus , aburulantiore gratid unus , idem- 
que primas apostolus , sed quando ei dictum 
est: Tibi dabo claves regni cœlorum , etc. 
Universam signijîcabat ccclesiam. August. 
Tract. XXIV , in Joan. Et dans le même en- 
droit il ajoute, que c’est l’église qui lie et qui 
délie les pécheurs. Ecclesia ergo quçe fun- 
datur in Chris to , claves ab eo regni cœlorum 
accepit in Pctro , id est , potestatem ligandi 

solvendique peccata Omnibus igitur 

sanctis ad Chris ti corpus inscparabiliter per- 

tincntibus Ad Uganda et solvehda 

peccata , claves regni cœlorum primus apos- 
tolorum Petrus accepit Quoniam nec 

iste solus , sed universa ecclesia ligat , sol- 
yitque peccata. ( Ibidem.) 

S. Augustin dit encore dans le même endroit, 
que comme S. Pierre, en confessant Jésus- 
Christ, parloit pour tous, et que c’éloit l’unité 
qui parloit par sa bouche, le sauveur parla à 
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tous, en lui répondant. Siçpe unus respohdit 
pro multis. . . . Unus pro multis dédit respon- 
sum , unitas in multis. Hoc autem notnen ei , 
ut Petrus appellaretur , à Domino impositum 
est , et hoc , ut ea figura significaret eccle - 
siam , quia enim Christus Petra , Petrus po- 
pulus christianus. Et dans le sermon 108 de 
l)iv. C. IV, Quando Christus ad unurn loqui- 
tur , unitas commendatur. Et dans le sermon 
295, Claves non homo unus , imitas accepit 
ecclesiœ , comme nous avons déjà remarqué. 

Ainsi S. Pierre, en cette occasion, repré- 
sentoit l’église comme le chef d’une compagnie 
représente cette compagnie, et reçoit pour elle 
tous les honneurs. * 

Le concile de Constance, en condamnant 
cette proposition de Wiclef , Non est de neces - 
sitate salutis , credere rotnanam ecclesiarn 
esse supremam inter alias ecclesias , a déter- 
miné en quel sens il la condamnoit : Errorest , 
dit le concile, si per romanam ecclesiarn in- 
telligit universalcm ecclesiarn , aut conciliurn 
generale , aut pro quanto negaret primalum 
summi pontificis , super alias ecclesias parti- 
cularcs. r Eom. XII , concil. Col. 47- 

Ainsi le pape a certainement la primauté, 
mais tous les évêques sont preipiers pasteurs; 
ils peuvent, dans leurs diocèses, ce que le pape 
peut dans le sien , hors les ras où leur pouvoir 
a été restreint par l’église , qui en a réglé l’exer- 
cice , comme elle a réglé l’usage que le pape 
même doit faire de son autorité. 

La puissance des évêques n’est donc point 
une émanation de la plénitude de pouvoir que 
les ultramontains supposent dans Je souverain 
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pontife ; mais elle est une participation de l’au- 
torilé divine qui réside en Jésus-Christ, pontife 
éternel et chef souverain de son église; ils re- 
çoivent de Jésus-Christ , par l’imposition des 
mains , la même puissance épiscopale que le 
pape, sans préjudice de sa primauté, comme 
les apôtres dont ils sont successeurs , reçurent 
de Jésus-Christ immédiatement le même pou- 
voir que S. Pierre, sans préjudice de la pri- 
mauté de cet apôtre. 

Les ultramontainssoutiennent que quand les 
pères enseignent que les clefs ont été données 
à l’église , ils veulent dire seulement que le 
pouvoir des clefs a été donné à S. Pierre pour 
l’utilité spirituelle de tous les fidelles ; mais les: 
paroles des pères sont trop claires pour être 
restreintes à ce seul sens. ' 

V. Maxime., 

Il n’y a que les pasteurs de Pégïise 
qui puissent exercer lepouvoir des clefs, 
lia propriété des clefs appartient à l’é- 
glise ÿ mais le ministère n’en appartient 
qu’aux pasteurs. 

Preuves. 

Sic nos eæistimct homo et ministros Christi 
et dispensatores mysteriorum JDei. I, ad Cor. 
Chap. IV , vers, i . 

Remarque. 

Cette maxime est contre les calvinistes , qui 
ne reconnoissent point le sacrement de l’ordre. 


pigitized by Googk^ 


( 




DE DD M À ïl S À I 5. I 5ï 

et qui ne mettent aucune différence entre le 
clergé et les autres chrétiens. 

Il ne sera pas inutile d’observer que , quoique 
la propriété des clefs appartienne à l’église, il 
ne s’ensuit pas delà que les pasteurs reçoivent 
leur jurisdiction de l’église, ils la reçoivent de 
Jésus -Christ dans l’ordination, immédiate- 
ment comme successeurs des apôtres. Certissi- 
mum est cceteros episcopos sicut et romanam, 
suam habere auctoritatém à Ueo. Richer , 
apolog. Gerson. Part. III, art. xxx. 

11 y a des docteurs qui opposent à cette 
doctrine, que, si la puissance des clefs ne con- 
venoit aux évêques que comme ministres et 
instrumens de l’église,- et quant à l’exécution , 
et non comme seuls propriétaires, ils n’au- 
roient pas une véritable puissance et une vraie 

i 'urisdiction ; mais cette conséquence est fausse; 
e ministère n’ëxcl'ut pas la jurisdiction j ’es 
magistrats ne sont pas sans jurisdiction , pour 
être les ministres de la république. Moïse et 
Josué, qui ont délivré le peuple Juif, nVtoient 
que les ministres de Dieu, et il ne s’ensuit pas 
de là qu’ils n’eussent aucune puissance et au- 
cune jurisdiction sur le peuple Juif. ^ 

'/TI. Maxime. 

Il est nécessaire qu’il y ait un juge 
infaillible qui prononce en dernier res- 
sort sur les matières de la foi. 

P R E u v e s. 

Puisqu’il est inévitable qu’il n’y ait deshéré- 
• K 4 
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sies , scion l’écriture , oportet et hœreses 
esse. I. ad Corinth. Cap. XI, verset in. 11 
faut donc qu il y ait un juge pour décider 
ce qu on doit croire en ces occasions , et il est 
nécessaire que ce juge soit infaillible , afin que 
les hommes soient assurés dans la voie du salut. 
La foi ne peut subsister avec le doute ; nous 
devons eLre assurés t|ue Dieu a révélé la vérité 
dont il s’agit : or il n’y a qu’un juge infaillible 
qui puisse nous le. déclarer avec certitude. 

In causis Jidèi judicimn inniti debet infal- 
îlbili îc.gulæ , sic quod ultinius et supremus 
judex.cujus sententiœ noces sorio sttindu/n est 
tanquam verè catholicæ , non sU àjide devia- 
bilis , ahoquin staret in cas u quod homines 
obligarentur assentire contra Jidem. Gerson , \ 
île examine doctrinæ, tom, I, considération. 2. 


VII, Maxime. -\ . 


L'église seule est le juge infaillible 
de la foi; elle décide, ou par le con- 
sentement exprès et moralement una- 
nime du .corps des pasteurs „ ou par un 
concile* légitimement asssemjilé , qui 
représente l’église universelle, et qui a 
o ne autorité souveraine sur la foi et sur 
les mœurs de laquelle on ne peut ap- 
peler à une plus grande, , . 
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lin est pas toujours necessaire , pour former 
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une décision de foi , que l’église soit assemblée 
dans un concile général. 

Le consentement exprès et moralement una- 
nime du corps des pasteurs forme une décision 
légitime à laquelle tout chrétien est obligé d’ac- 

3 uiescer. C’est ainsi que les cinq propositions 
e Jansenius ont été condamnées par l’église; 
quoique cette condamnation ne soit point faite 
dans un concile' général# lés pasteurs se sont 
tous accordés à les condamner. 

C’est encore ainsi qu’on regardoit comme 
article- de foi le péché origirtel et la nécessité 
de la grâce , avant même que les condles eus- 
sent rien décidé sur ces deux vérités , parce 
qu’il paroissoit par la pratique de l’église que 
telle étowt sa croyance ; elle en faisoitsa pro- 
fession autant de fois qu’elle baptisoit. " 

■ Quandune nouvelle loiest reçue dans l’église 
par le consentement des pasteurs , sans qu’il y 
ait de concile assemblé, elle est reçue comme 
elle l’aoroit été dans le concile ; le pape la pro- 
pose et les évêques l’acceptent par voie de ju- 
gement. Ainsi , les fideiles sont soumis à Cette 
loi ; mais il est nécessaire que le consentement 
des évêques soit exprès , moralement unanime ; 
volontaire , de bonne foi et- non équivoque. 

."y. -, i .i-ï* 

■‘"V I I I. h M A X I M E. : . 

L’infaillibilité ne réside que dans le 
corps des pasleurs 5 le pape s'eul n’est 
point jiige infaillible des Æd Itères de la 
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Donc l'autorité du pape est inférieure à celle 
du concile. ; > 

P R E U v E S i 

* •' . ■ -v. . v:. : • ‘ 1: i * .... s 

Des maximes précédentes . ; 

i°. Les matières de foi sont trop importantes 
pour être soumises à la décision d’un seul 
homme. Si le pape étoit infaillible , il auroit 
une véritable domination sur notre foi, ce qui 
est contraire aux paroles expresses.de l’écriture 
sainte. Regës gentium dominantur eorum , 
'vos alitent non sic. Non dominamur Jidei 
r vestrœ . > 1 

2°. Si quelque pasteur particulier étoit in+- 
faillible et seul juge de la foi , la matière est si 
grave que les preuves de cette infaillibilité se*- 
roient claires et précises , ou dans l’éeritute ou 
dans la tradition. Or , bien loin' qu’on; trouve 
de telles preuves dans l’une ou dans l’autre de 
ces deux règles de notre foi , on y. voit au con- 
traire que l’église seule ne peut se tromper eù 
ce qui concerne la foi j que tout homme est 
sujet à l’erreur ; que ; tout pontife étant pris 
d’entre les hommes, est lui-même, aussi bien 
qu’t'ux , environné de foiblesse et d’infirmité. 
Omn.'S ])ontifex ex hominibus assumptus .... 
ei iffse' circumdatus est infirmitate. Ad Heb. 
cap. V , vers. 1 et 2. •, 

C’est de J’éilise universelle et non d’aucune 
églisé parti'cû/ie. re qu’il' est dit qu’elle est là 
colonne et le fonde" ment de la vérité. Ecple-Siti 
Dei vivi columna e t firmament um veritatis . 
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I. ad Timoth. cap. III , verset i 5 . C’est contre 
elle seule que les portes de l’enfer ne peuvent 
prévaloir. Portes iiiferi non prcevalebunt ad- 
venus eam. Matlh. cap. XVI , verset 18. C’est 
elle que chaque fidelle est obligé d’écouter , s’il 
ne veut être regardé comme un idolâtre et un 
publicain. Si ecclesiam non audierit , sit tibi 
sicut ethnicus et publicanus. Matlh. c. XV 11 I. 
verset 17. C’est au corps des pasteurs , et non 
à aucun d’eux en particulier , à qui Jésus-Christ 
a promis sa présence jusqu’à la consommation 
des siècles. Euntes , docete ornnes gentes , 
çcce ego vobiscum surn omnibus diebus usque 
ad consurnmationem sceculi. Mat. c. XXV 111 , 
versets 19 et 20. C’est à eux en général et non 
à aucun d’eux en particulier , à qui Jésus- 
Christ promit le Saint-Esprit qui leur ensej- 
gneroit toute vérité. Adhuc jnulta habeo vobis 
dicere , sed non potestis portare modo ; cum 
auteoi venerit ille Spiritus veritatis docebit 
vos omnem veritàtem. En S. Jean , ch. XVI, 
vers. iaetiS. C’est d’eux tous, et non d’aucun 
en particulier , que Jésus-Christ a dit, qui vous 
écoute, m’écoute? qui vos audit , me audit. 
En Saint-Luc , chap. X , verset 16^ 

Depuis que les docteurs ultramontains ont 
introduit l’opinion de l’infaillibilité du pape, 
les souverains pontifes n’ont rien' oublie , par 
leur conduite extérieure, pour favoriser cette 
opinion, soit en faisant mettre à l’index les 
livres qui soutiennent la doctrine contraire , 
soit en s’expliquant, dans leru s brefs et dans 
leurs bulles d’une manière qui fait connoître 
qu’ils son t persuadés , ou plutôt, qu’ils veulent 
qu’on soit persuadé do ïeur infaillibilité? cepen- 
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dant, jusqu’ici aucun pape n’a osé décider ex- ' 
pressément que les papes fussent infaillibles , 
ni condamner solemnellement le sentiment de 
ceux qui soutiennent, avec tant dé raison , que 
les papes peuvent se tromper , et que l’église 
seule est infaillible, ce qui mérite d’être remar- 
qué ; ainsi l’on peut dire que c’est sans titres et 
sans raisons qu’on soutient cette infaillibilité. 

5°. Si le pape avoit le privilège de l’infailli— 
bilité, il l’auroit en qualité de successeur de St. 
Pierre : or , en cette qualité, il ne peut pas avoir 
un privilège que St. Pierre lui-même n’a point 
eu. 11 paroît , par l’écriture sainte , que St. 
Pierre n’a pas prétendu avoir ce privilège , et 
que les autres apôtres ne l’ont point regardé 
comme infaillible ; c’est ce qu’on voit par l’his- 
toire de ce qui se passa au sujet de la question 
qui s’éleva dans l’église naissante, sur la néces- 
sité de la circoncision et de l’observation de la 
loi de Moïse. v 

Si l’on avoit cru Saint-Pierre infaillible, il 
auroit été seul' consulté , et l’on s’en seroit rap- 
porté à sà décision ; mais les apôtres et les 
prêtres s’assemblèrent pour voir cequ’il y avoit 
à régler sur cette difficulté. Convenerunt apos- 
toli et seniores videre de verbo hoc. Il est à 
observer que la décision passa à l’avisfde Saint- 
Jacques , quoique Saint-Pierre fût présent. 
Voyez toute cette histoire dans le quinzième 
chapitre des actes des apôtres. 

Quelque temps après, S. Pierre favorisant* 

Î iar sa conduite, la prétention de ceux qui vou- 
oient obliger les gentils à observer la loi de 
Moïse, Saint-Paul dit qu’il lui résista en face , 
parce que Saint-Piçrre était répréhensible , eB 
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ne marchoit pas droit à la vérité de l'évangile. 
Cum 've/iisset Cephas Antioçhiam in Jacieni 
ei restiti, quia reprehensibilis erat.... Cùm 
< vidissem quod non rectè ambularet ad ven- 
ta te ni evangelii ,dioci Cephœ coram omnibus : 
si tu , cum Judæus sis , gentiliter vieis et 
non iudaicè ,quomodo gentçs cogis judaisare ? 
Ad Galatas , chap. II , vers. ix et i'4* 

Les pères de l’église se sont souvent servi de 
cet exemple pour faire voir qu’aucun évêque 
en particulier n’est infaillible. Saint-Pierre 
même , dit Saint-Cyprien , que notre seigneur 
avoit choisi le premier , et sur lequel il a fondé 
son église, dans le différend qu’il eut avec saint 
Paul , touchant la circoncision , ne s’attribua 
rien insolemment et avec arrogance ; il n’allégua 
point sa primauté ; il ne dit pas que les nou- 
veaux venus dévoient lui obéir ; il ne méprisa 
point Saint-Paul, sous prétexte qu’il avoit per- 
sécuté l’église , mais il se rendit à la vérité et 
aux raisons solides de cet apôtre , nous don- 
nant , par cette conduite , une leçon de paix 
et de patience, et nous faisant voir, par son 
exemple, que nous ne devons pas nous attacher 
opiniâtrément à nos sentimens : mais que nous 
devons adopter ceux que nos frères nous ins- 
pirent , quand ils sont véritables et selon Ja 
règle. Nam nec Petrus quem elegit , et super 

Î uem œdificavit ecclesiam suam , cùm secum 
* aulus de circumcisione post modum discep- 
taret , vindicavit sibi aliquid inso/enter , aut 
arroganter assumpsit ; ut diceret se primatum 
tengre , et obtemperari à novellis .et posteris 
sibi potius oportere , nee despexit Paulum 
quod ecclesice prias persecutor fuisset , sed 


1 58 OC U V -R E S 

consilium veritatis admisit , et rationi légi- 
times , auam Pau/us vindicabat facilè con- 
seil si t, aocumentum scilicetriobis etconcordiœ 
et patientice tribnens , ut non pertinaciter 
nostra amemus ,sed quee aliquanao àfratribus 
et coll agis nostris , utiliter et salubrités sug- 
geruntur , si s intuera et légitima , ipsa potiùs 
nostra dicàmus. S. Cyprian. Epist. 71 , ad 
Quinlum. 

Saint Augustin cite ce passage de S. Cyprien, 
et soutient par le même exemple de S. Pierre , 
que l’église universelle est supérieure à l’au- 
torité d’un seul évêque. Qua propter cùm 
Pet rus illud faciens ,à P aulo posteriore corri- 
gitur , et jHicis atque unitatis 'vinculo cus- 
todito , ad martyrium provehitur , quanto 
Jaciliùs et forliùs quod per universœ ecclesice 
statuta firmatum est , •vcl unius episcopi auc- 
toritati, 'vel unius provincics concilio , preefe- 
rendum est. S. Aug. Liv. II , de Bap. c. I , n. 2. 

Lepape Gelasell , qui vivoit dansledouzième 
siècle , se sert de cet exemple de St. Pierre 
pour excuser la variation des papes ses prédé- 
cesseurs, sur l’afl’aire des trois chapitres. Il re- 
marque que quelques papes avoien t résisté long- 
temps à cette condamnation , et qu’enfin les 
aytres y avoient consenti ; que c’étoit ainsi que 
S. Pierre avoit lortg-temps résisté à ceux qui 
vouloient recevoir les Gentilsdans l’église, sans 
les obliger à la circoncision ; mais qu ensuite il 
s’étoit rendu aux raisons de Saint Paul, et avoit 
enseigné le contraire : d’où ce pape conclut 
qu’on ne doit point reprocher au saint siège , 
d’avoir changé d’avis au sujet des trois cha- 
pitres, puisque l’église révère un pareil ehan- 
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gement dans son auteur. Numquid , fratres , 
dilectissimi , Petro « postolorum principi, sibi 
dissimilia docenti , d 'huit ad hoc responderi , 
hcec quœ dicis audite non possumus ; quia 
aliud ante prœdicasti ' Si igitur in tri uni capi- 
tulorum negotio , aliud curn 'veritas quære- 
retur , aliud autem inventd veritate dictant 
est , cur mutatio sententiæ huic sedi in cri- 
mine objicitur , quam cuncta ecclesia in cjus 
auctore veneratur. Gelaz. II in Epist. ad Is- 
triæ episcopos ; où l’on voit que ce pape re- 
connoît que S. Pierre a été sujet à l’erreur , 
que ses successeurs ont pu se tromper , et que 
les plus sages d’entre eux ont changé de senti- 
ment quand ils ont reconnu la vérité. 

4°. Si l’on avoit cru l’évêque de Rome in- 
faillible , il est évident qu'on se seroit dispensé 
d’assembler des conciles. Si le pape est infail- 
lible, le jugement du concile ne doit pas être 
d’une plus grande utilité que celui du pape. 
Ondoittoute sorte de soumission à uneaulorité 
infaillible. Deux jugemens infaillibles n’ont pas 
plus d’autorité qu’un seul jugement infaillible; 
ce qu’un juge infaillible décide ne devient pas 
plus certain par le jugement d’un autre juge 
infaillible. Si tous les catholiques avoient re- 
connu l’infaillibilité du pape , on se seroit tenu 
à ses décisionsdans les différentes contestations 
qui se sont élevées dans l’église, sur-tout quand 
ces contestations avoient été décidées par les 
papes. Ainsi , autant de conciles , autant de 
preuves contre l’infaillibilité du pape. 

Les papes ont reconnu que leurs jugemens 
n’étoient pas infaillibles, toutes les fois qu’ils 
ont demandé des conciles pour juger définiti- 
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veinent les contestations qui s’élcvoient dans 
l éj;lise. Le pape Libère , dans le quatrième 
siècle, demanda à l’empereur Constance un 
concile pour juger la cause de saint Atlianase. 

• Le pape Damase,aussidans le quatrième siècle, 
demanda un concile à Théodose. Sirice, suc- 
cesseur de Damas.e , renvoya au concile le 
jugement de Bonose. Innocent I , dans le cin- 
quième siècle , pria l’empereur d’assembler un 
concile pour juger la cause de S. Chrisostôme. 

On peut voir dans l’histoire de l’église un 
grand nombre de faits qui justifient qu’on ne 
croyoit pas que l’évêque ue Rome fût infaillible, 
et que ses jugemens ne fussent point sujets à 
réforme. Voyez l’histoire du différend d’entre 
le pape Etienne et saint Cyprien , au sujet 
du baptême des hérétiques , et ce que saint 
Augustin en dit , liv. I du baptême, ch. VII \ 
liv. II du baptême , cliap. Y. 

5°. L’histoirede l’église nous fournitplusieurs 
exemples des papes qui sont tombés dans l’er- 
reur, et qui se sont écartés .de la vérité dans 
leurs décisions. 

Le premier exemple est celui du pape Eleu- 
tlièrc, qui, suivant le témoignage de Tertulien 
dansleliv.contrePraxée,approuvalesnouvelles 
prophéties des Monlanistes, et leur envoya des 
lettres de communion qu’il fut obligé de révo- 
quer dans la suite. 

Le second est celui du pape Victor , ! qui 
excommunia les Asiatiques pour une question 
de discipline qui n’étoit pas encore décidée, et 
qui fut repris par S. Irénée et par plusieurs 
autres évêques. 

Le troisième exemple est celui du pape 
. Libère, 
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Libère , qui souscrivit à la condamnation de 
S. Alhanase et à une formule de foi hérétique. , 
S. Hilaire, dans le livre des Fragmens, donne 
à cette formule le nom de perfidie Arienne, 
et prononce plusieurs fois anathème contre 
Libère. Anathema tibi , prœvaricator Liberi. 
S. Jérôme, dans sa chronique , dit que Libère 
souscrivit à l’hérésie. Tous les anciens parlent 
de la chute de Libère comme d’une apostasie. 

Le plus célèbre exemple est celui du pape 
rionorius , qui , étant consulté par le patriarche , 
Sergius , approuva , par sa réponse , l’erreur des 
monolhelites , et fut pour cela plusieurs fois 
anathématisé par le sixième concile général 
tenu à Constantinople, sous l’empereur Cons- 
tantin Pogonate. Voj . les actes VI II et XIII 
de ce' concile. La lettre d’Honorius fut con- 
damnée au feu par le concile avec les autres 
écrits des hérétiques. 

Enfin , le pape Jean XXII, dans le quator- 
zième siècle , prêcha et enseigna que les âmes 
de ceux qui sont morts en état de grâce ne joui- 
ront de la vision de Dieu qu’après le jour du 
jugement ; il fit tous ses efforts , par ses lettres 
et par ses légats, pour faire recevoir ce senti- 
ment dans l'église, et sur -tout dans l’église 
de France. Le continuateur de la chronique de 
IMangis , sur l’année i533 , dit que le pape en- 
voya à Paris deux docteurs en théologie , qui 
ploient du même sentiment que lui , afin de 
faire approuver cette doctrine par toute la 
faculté de théologie de Paris : elle fut proposée 
aux docteurs de ceLte faculté , et condamnée, 
en présence du roi Philippe de Valois. Le roi 
écrivit au pape qu’il eût à changer de senti- 
Tome VU. L f 
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ment, et à tenir celui des docteur* de Paris, 
qui savoient rhiéüx ce qu’on deToit croire tou- 
chant la foi, que le* juristes ou les autres clercs, 
lié pape demândü qu’au moins il fût permis 
aufc bacheliers dé soutenir les deux opinions; 
màis la faculté s’étant encorè assemblée par 
trois fois , désapprouva l’opinion dli pape , et 
lit défenses de la soutenir. 

Gerson ajoute qüé la condamnation de l’er- 
réÙrdeJeart XXH fut publiée, à son détroimpe, 
eh présence du for. Damnata fuit cum sono 
buCcinarum coram rege Pkiiippo . Gerson , 
sèrih . de P ace. 

1 Le cardinal Pibrré d’Ailly , dans la harangue 
qTi’il fit au roi Charles Vt , en i/fo6 , dit que le 
rôi manda àu papë qu’il se révoquât ou qu’il 
lô ferbit llrfrdre. (Les pape* résidôient alors à 
Avignon. ) Jean XXII profita des avis du roi , ’ 
et lui écrivit pour s.e justifier; et quelque temps 
a'V&ttt sa mort, il -déclara qu’il croÿbit que les 
sàînfs voÿoiérit Dieu face à face avant le dernier 
jagèrtiënt ; ce qui fut décidé par son successeur, 
au jugement duquel t'oute l’église applaudit. 

(5°. Le grand nombre de contradictions qui 
sé Irotavent dan* les décisions des papes, fait 
e'ncoré voir Sensiblement qii’ils sOnt sujets à 
l'èrreur aussi bien qüé lés autres hommes ; car 
éTifin de deux décisions contraires, il y en a une 
qui est fausse. Il Seroit arsé defàiré ùrte liste dé 
des contradictions tirées dés décrétales fet des 
bulles. En voici Üii Sèül exemple remarquable. 

Sistte Y fit fairè,avéc grand soin , une édition 
de la Bible , selon la version Vulgàté; il déclara 
dans la bulle qui est à la tète de celte édition , 
qu’elle est très - Correcte et restituée suivant 
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son àncienné pureté: èependânt l'é pâpe Clé- 
ment VIII , environ cent ans après, .ÿ trouva! 
plusieurs fautes , là fit supprimer avec là bulle 
qui étoit à la tête, et fit travailler à’ une nou- 
velle édition de la Vulgate, qui est différente' 
en une infinité d’endroits de celle de Sbtte V. 
tlément VIII est rùort en i6o5 : ainsi il faut 
avouer , ou que Clément VIII a eu tort de faire 
retoucher â là Bible de Sixte V, ou que SÜté V 
s’étoit trpmpé en déclarant , par une bulle y 
que l’édition qui s’étoït faite par son ordre étbiç? 
très-correcte et dans sa pureté. 

7 °. Plusieurs papes ont avoué qu’ils ri’étoient 
pas infaillibles. Adrien VI , qui vivoït dans le 
seizième siècle , dans son commehtàh-è SuV le 
quatrième livre du ntaître des sentences' , s’ex- 
plique en ceS termes Je dis que si pat FégliSe 
ronfia'irie On enténd son chef , c’est-à-diré , le 
souverain pontife, il est certain qu’il faut errér, 
itaênte dans lés choses qui regardent la foi , én 
enseignant une hérésie par 1 sa constitution ou 
décrétale ; car il y a eu‘ plusieurs’ ponttfès.' 
romains hérétiques , comme on le dit nouvel- 
lement de Jean XXII , qui a publiquement 
ehseigné , déclaré et ordonné à tout le mbride 
de tëhir une erreur. Dico , quod si per rà- 
manam bccleSiaYn itltelligatur captit tllius , 
piita po'ntïfex , certum est quod posait errarè, 
ètiatn. ih iis quas tanga nt Jidem , hœresim 
p'er Stiath determlnationem aut decretùlem 
docendo / plures enim ftietunt pontiftcès 
romani hasretici , item et novissimè fertur de 
Joanne XXII y qui publicè docuit, declaravit, 
et ab omnibus teneri mandayit. Adrian. VI, 
in 4 . Sentent. A. 3. 

L 2 
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A.la vérité , dans le temps de ce commen- 
taire , Adrien n’étoit encore que simple théo-' 
logien à Louvain j mais étant devenu pape, il 
ne rétracta point cette doctrine ,, et ne retran- 
cha point cette décision dans l'édition qu’il fit 
faire de son livre. 

(ï) Adrien II, qui vivoit dans le neuvième 
siècle., dit qu’il est permis aux autres évêques 
d’açcuser et de juger le pape pour cause d 'hé- 
résie,, et de rejeter s.fs erreurs , et que c'est 

S our cette raison que les Orientaux ont été en 
roitde prononcer anathème contre Honorius. 
Licet Honorio ab Orientalibus post mortem 
anatliema sit dictum , sciendum tamen est , 
quia super hœresi fuerat accusatus ; propter 
quant so.lurn licilurn est minoribus majorum 
suorum moribus resistere , vel pravos sensus 
libéré respuere. Adrian. II , in Epist. pro VI. 
Synodo. 

(2) Innocent III, dans le troisième sermon 
de la consécration du souverain pontife , re- 
connoît qu’il peut être jugé par l’eglise, quand 
il s’agit de la foi. La foi, dit- il , m’est si 
nécessaire, que, quoique je n’aie que Dieu pour 
juge dans mes autres péchés , je puis être jugé 

I gar, l’église pour ceux que je commettrai contre 
a foi. In tantum rnihi Jides necessaria est ,, 
ut, cùm in cœteris peccatis Deum judicem 
habeam , propter peccatum quod in Jide 
committitur , possim ab ecclesia judiçari. 
Innoc. IIF, serm. 3 , de consecr. pont* 


(1) Neuvième siècle. 

(2) Mort en 1217, 
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(i) Grégoire XI , dans son testament, révo- 
qué tout ce qu’il pourroit avoir avance contre 
la foi et contre la vérité , de quelque mahière 
que ce puisse être. Aut ex aliqua turbatione , 
vel lœtitia inordinata , aut prcesentia ma— 
gnatum ad cbrum forsitan complacentiam . . • 
'vel etiam ignoranter , aut dando favorem 
aliquibus contra religionem obsequentibus 
ilia expressè et specialiter revocamus , de— 
testamur et habere 'volumus pro non dictis • 
8°. Le concile de Constance a defini que le 
concile est au-dessus du pape , et que le pape 
est obligé de lui obéir en ce qui regarde la foi , 
l’extirpa tion du schisme e|. Ja réforme de l’église j 
d’où il s’ensuit que ce concile a aussi jugé que 
le pape n’étoit pas infaillible dans ses décisions 
touchant la foi : car , celui qui est obligé de se 
soumettre et d’obéir , n’est pas infaillible j on 
ne doit se soumettre que parce qu’on s’est 
trompé ou qu’on peut se tromper. Celui qui 
seroit infaillible ne devroit soumettre son juge- 
ment à aucune autre autorité. 

9 °. L’opinion de l’infaillibilité du pape est 
nouvelle ; elle ne s’est élevée que dans le com- 
mencement du quinzièmesiècle , au temps des 
conciles de Pise et de Constance. Avant ce 
temps-là , la pensée de l’infaillibilité du pape 
n’étoit point encore venue dans l’esprit d’aucun 
chrétien. Grégoire VII , qui a porté si loin 
l’autorité des papes , a bien prétendu que le 
pontife romain avoit seul droit d’être appelé 
évêque universel j mais quand il parle de 
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l’infaillibilité ,, il ne l'attribue point à la per- 
sonne du pape ; il dit séulement que l’église 
romaine ne s’est jamais trompée , et ne peut 
pqjnt tomber dans l’erreur. Êcclesia romana 
nùnqiiam erravit aul erràre potuit. 

Qçlte question ne fut agitée que quand on. 
commença à exaipinér si le concile étoit au- 
dessus du pape, ou si'le pape étoit au-dessus 
du concile. 

Pierre d’A illy , Gerson et les autres défen- 
seurs de l’autorité du co/icile , pour prouver 
la supériorité du concile, raisonnoient de celte 
sorte : 

Toute autorité infaillible est au-dessus d’une 
autorité qui peut se'lfomper ; 

Or , d’un côté , iï est certain que le pape 
peut se tromper et errer dans la foi , et d’un 
autre côté , l’on confient que le concile général 
est infaillible ; 

Donc lé concile est au-dessus du pape. 

Les adversaires, pressés par ce.rai^onnement 
sans réplique , commencèrent alors à soute- 
nir que le pape é.tpit infaillible , c’étoit Je seul 
parti qu’ils avoient à brendre ; mais les conciles 
de Constance et de Basle , en décidant que le 
concile étoit au-dessus du pape ; q*ue, souvent, 
tout le corps a condamné , excommunié et 
déposé le pape, tant à causé de ses erreurs dans 
la foi que pour ses égàremens dans les mœurs , 
ont décidé en même temps la question sur 
l’infaillibilité : Cùm ccrtum sit papam errare 
posse , tune , et papa et reliquo toto corpore 
errantibus , tôt a errât ecclcsia, quod esse 
non -potes t eæperientia etiam demonstrat , 
quia scepè experti sumus , et iegimus papam , 


Diqitized 


Goofl 


DE Ç V „M A R S A I S. 167 

licet caput. et principalem parlent , errasse ; 
reliquum aufem corpus, papa errante, errasse 
nunquarn le gi ni us , proptereà reliquum sœpè 
totum corpus condemnayit , qùt excommuni- 
cayit, aut déposait papapi , tqm ratione Jidei, 
quant morqm. Epist. Sjnod. concil. Basil. 
Sess. 5 , toqa. XII , concil. pag. 682. 

io°. Enfin , l'église d,ç France , dans ras- 
semblée de 1G83 , déclara qup lç jugement du 
pape n’étoit irréformable cjue lorsqu’il étoit 
soutenu par le consentement de l’église , nec 
irreforrnqbile esse judiçium , nisi eccicslœ 
consensus aççesserit : à quoi on pouproit 
ajouter un grand nombre de déclarations des 
facultés de théologie de toutes les nations. Tel 
pst aussi le senlinient des plus habiles lliéqlo’- 
i giens et des plus savans canonistes. 


B. E T P K T I p ^ S. 


Ceux qui défendent l’jnfjjjJJibililp du pape 
ne prétendent pas que les papes, soient jnlpil- 
ïibles en tput et en toutes spfLes d'occasions; 
ils veulent seulement que les papes soient iiG 
faillibles quand ils parlant , comme disent ce? 
docteurs , ex cçitlicdra , terme entièrement 
inconnu aux anciens théologiens. 

Parler ex cathedra , selon la plus commune 
explication de ce terme , c’est lorsque le panç 
parle et décide comme souverain pontife pouy 
enseigner l’église touchant la foj et les bonnes 
mœurs; p^r. exemple , quand il fait une dé- 
crétale, une constitution , ou qu’il répond gt 
p-oe .eouLgVtaiion ; car jorsqye le pape n’agir 

L 4 
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que comme simple particulier , personne ne 

disconvient qu’il ne puisse se tromper. 

La preuve la plus apparente qu’on apporte 
pour justifier cette infaillibilité , ce sont Ces 
paroles de Jésus-Christ à Saint Pierre : J'ai 
prié pour vous , Pierre , afin que Votre foi ne 
défaille point ; ainsi après que vous aurez été 
converti , ayez soin d’affermir vos frères : Ego 
rogavi pro te ut non deficiat fides tua et tu , 
aliquando coneersus , confirma fratres tuos , 
en S. Luc. chap. XXII , vers. 5a. 

Il est évident que Jésus -Christ ne fait ici 
qu’une promesse personnelle à S. Pierre , que 
sa foi particulière ne défaillera point; que^, 
quoiqu il doive avoir la foiblesse de renier son 
maître , cependant il reconnoîtra sa faute et 
mourra dans là foi ét dans la grâce : ce que 
Jésus-Christ accorde en cet endroit à S. Pierre 
ne regarde en aucune façon ses successeurs : 
tout le monde convient qu’ils peuvent mourir 
dans l’impénilence et dans le péché, 

CeS mots , après que vous aurez été converti, 
font bien voir que Jésus-Christ ne parle ici 
qu’à la personne de Saint Pierre et non point 
à ses successeurs ; autrement, il faudroit que 
tous les successeurs de Saint Pierre fussent 
tombés comme lui , qu’ils se fussent relevés 
comme lui après leur chûte , et qu’ils fussent 
tous morts comme lui dans la fqi et dans là 
grâce. ” . ' , . ‘ . - 

Le second passage de l’écriture qu’on allègue 
pour faire voir que les papes sont infaillibles , 
ce sont ces paroles de Jésus-Christ à S. Pierre : 
Je vous dis que vous êtes Pierre , et que sur 
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cette pierre je bâtirai mon église ; les portes 
de l’enfer ne prévaudront point contre elle. 

• Tu es Petrus et super hanc P e tram œdijicabo 
ecclesiam meam , et portes inferi non prœva- 
lebunt adversus eam , en S. Matth. ch. XVÏ, \ 

vers. 18. Sur quoi on fait ce raisonnement : 

L’église ne sauroit faillir ; or l’église est bâtie 
sur Saint Pierre et sur ses successeurs , donc 
Saint Pierre et ses successeurs ne saurôient 
faillir ; si les popes n’étoient pas infaillibles , 
l’église qui est bâtie sur eux pourroit tomber 
‘ dans lWreur. 1 

A quoi il est bien aisé de répondre : i°.l’église 
a été bâtie sur tous les apôtres et sur tous ceux 
à qui le ministère des clefs et de la prédication 
a été confié ; le sens de ces paroles : je bâti- 
rai mon église, ne pouvant s’entendre d’un* 
bâtiment matériel , ne peut être entendu que 
de la publication de l’évangile et de l’établis- 
sement de la foi en Jésus- Christ parmi les 
hommes ; - vous êtes Pierre et je me servirai 
de vous poür annoncer l’évangile aux hommes , 
pour les convertir et pour former mon église. 

Si le raisonnement des Ultramontains étoit 
véritable, il s’ensuivroit que l’église seroit tom- 
bée dans l’erreur; car il est incontestable que 
plusieurs papes y sont tombés» 

2°. La tradition est le véritable interprète 
de l’écriture sainte : or jamais: les pères et les 
docteurs de l’église- n’ont rèconnu , dans ce 
passage , l’infaillibilité du pape , ils n’entendent 
pas même ces paroles de la personne de Saint 
Pierre. ' • : • • , • 

Les uns disent que la pierre sur laquelle 
Jésus rChrist ; dit qü’il bâtira son église, ne 
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doit s’entendre que de ]a foi'en Jésus -Christ, 
dont S. Pierre venoit de (aire profession, en 
disant à Jésus-Christ : vous êtes le CJirist , 
fils du dieu vivant. En effet , ce fut après cette 
confession de foi que Jésus-Christ lui répondit. 
Je vous dis que vous êtes Pierre, etc. 

C’est ainsi que ce passage est expliqué par 
S. Hilaire, L. 6 de 'frinitate; par S. Gré- 
goire de Nysse de adventu dornini ; par Saint 
Ambroise, L,6,in Luc. et in cap. II,enistolæ 
ad Epbesios : super , istam petram œaificabo 
ecclesiam mearn, hoc est , dit ce père, in cçf- 
tholicce fidei çonfessione stqtuam fideles 
ad vitam ; et dans le chapitre XV , De in- 
carnatione , il dit que ces paroles ne doivent 
point s’entendre de la personne de S. Pierre, 
mais de la foi. Non enim de carne Pétri , sed 
de fide dictant est. S. Chrisostôme, 1 Iomilia 55 
in Matth. Super liane Petram ced/icabo ec r 
clesiarn meam , id est fidem \ et cqnjcssionçm; 
et dans le sermon de la pénitence, il fait ççtte 
, remarque : tu es Petrus , et super haqc Pe- 
tram , non dixit super Petrum , non enim 
super hominem , sed super fidem fonda ta. est 
ecclesia i S. Grégoire pape, L. 3, épist. 33, 
adonne la même explication , aussi bien qu’up 
grand nombre d’antres docteurs. 
m D’au tries i ; en grand noqibre , disent qu’on 
-dnitentendrede tous les apôtres, ce que Jésus- 
■jChrist .dit ici à S. Pierre. S. Paul appelle les 
apôtres les fondemenS) de f église , çedificati 
.supra funda/nentum apostolprun }. , , 

Origène,dans son premier traité sur le cbap. 
rXVI dé &. Matth-, expliquant ce passage dit, 
que tout disciple de Jésus-Christ est la pierre. 
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et. que via doctrine de l’église est établie sur 
cette -pierre : si vous vous imaginez , ajoute 
ce père, que toute l’église n’est établie que 
sur S. Pierre, que direz- vous de S, Jean et 
des autres apôtres en particulier. S. Cyprien, 
épist. . 27 , explique ce passage de tous les 
évêques.. ■ ■ . . 

S. .Jérome , dans le troisième livre contre 
Jovinien , chap. XIV .remarque que, quoi- 
qu’il soit dit dans cet endroit qqp l’église est 
fondée sur S. Pierre , il y en a d’autres où 
la meme chose est dite de tous les apôtres , 
et que. Jésus-Christ en a choisi un , afin qu’en 
établissant unchef, ilôtatl’occasiondu schisme : 
Propterea inter , omnes unus elegitur , ut 
capitc constituto schi\matis tollafur occasio. 

$. Augustin , .qui a examiné ce passage avec 
le plus d’exactitude, remarque toujours qu’en 
cette occasion S. Pierre représentait d’église, 
et .que les clefs ont été données en. sa per- 
sonne à toute l’église qu’il représentoit. 
t Ecclesiœ , claves regni cœlorum datai sunt. 
S. Aug. in libro de agone cliristiana , c.XXX ; 
cujus ecclesiœ personam , gçrebat. Petrus , 
eonciba. , in psal. 3o* ‘ Agnosçitur Petrus in 
figura gestasse personam ecclesiœ , ob pri- 
matum- quem in discipulis habuit. Enarrat , 
in psal. 108. Petrus quando claves qccepit , 
ecclesiam sanctam significavit. Tract. 5o , in 
Joan» Unus pro omnibus cliæit : tu es filius 
Dei vivi et propter hoc claves cum omnibus 
tanquam personqm gerens ecclesiœ accepit. 
Eleo unus ’ pro omnibus , quia imitas in 
omnibus .Et tract. 108. Pçtrus multis locis 
scripturarum apparct qupd personam gestet 
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ecclesice , maximè in loco ubi dictum est , 
tibi dabo claves , etc . Numquid istas claves 
Petrus accepit , Joannes et Jacobus non ac— 
cepit et cceteri apostoli ? Et in serin, de 4 
quæst. Cujus ecclesice Petrus apostolus pr op- 
ter apostolatûs sui primatum gerebat , figu- 
rât a generalitate , personam. Tract. 124* 
Cette explication est suivie par un grand 
nombre de pères et de docteurs <^ui ont en- 
tendu de to^p les apôtres ce que Jesus-Christ 
dit à S. Pierre. 

Ainsi ce passage prouve la primauté de 
S. Pierre qui parla au nom des autres apôtres 
en confessant Jésus-Christ ; mais il ne prouve 

1 )oint que l’infaillibilité lui ait été accordée à 
ui et à ses successeurs, plutôt qu’aux autres 
apôtres et à ceux qui leur ont succédé. 

On objecte encore ces paroles de Jésus- 
Christ à S. Pierre , paissez mes brebis , en 
S. Jean cap. XXI. Sur quoi Bellarmin fait 
ce raisonnement. 

Tous les catholiques conviennent que l’église 
ne peut pas tomber dans l’erreur ; le pape est 
le docteur et le pasteur de toute l’église, selon 
ces paroles de Jésus-Christ, paissez mes bre- 
bis , donc l’église > est obligée d’écouter et de 
suivre les décisions dji pape ; or s’il pouyoit 
arriver que le pape tombât dans l’erreur , il 
s’ensuivroit que toute l’église seroit aussi dans 
l’erreur , ce qui est impossible j il faut donc 
avouer que le pape est infaillible. 

On répond, premièrement , que ces paroles , 
paissez mes brebis , ne conviennent pas seule- 
ment à S. Pierre , mais qu’elles s’adressent à 
tous les pasteurs de l’égli§e en la personne de 
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S. Pierre ; S. Pierre n’a pas été le seul prédi- 
cateur de l’évangile. Saint Pierre , dit saint 
Ambroise sur ces paroles , ne fut pas seul chargé 
des ouailles de Jésus-Christ -, il se chargea de 
leur conduite avec nous, et nous en sommes 
chargés avec lui j liv. 3, de dignit. sacerdot. 
cap. II. Saint Chrisostôme dit que ces paroles 
ne s’adressent pas seuletnent aux évêques , mais 
encore à tous ceux à qui la moindre partie du 
troupeau de Jésus-Christ est confiée, Chrisost. 
Hom. 70, in Matth. Saint Basile remarque que 
Jésus-Christ a donné à tous les pasteurs le 
même pouvoir de paître ses brebis. In constit. 
Monast. cap. XXII. Saint Augustin soutient 
encore que S. Pierre représentoit l’église en 
çette occasion , et que tous les apôtres et les 
évêques sont les pasteurs de l’église. August. 
de Âgone Christiano , cap. XXX , tract. 3 o , 
in Joan. Saint Pierre lui-même , dans sa pre- 
mière épitre , ch. V , exhorte les prêtres à paître 
le trpupeau de Dieu qui leur est confié : Pas- 
cite qui in vobis est gregem Dei. L’église , 
dans la préface de la messé des apôtres , appelle 
les apôtres vicaires et pasteurs du troupeau de 
Jésus-Christ : Quos operis tui vicarios idem, 
contulisti prœesse pastores. 

3 0 . Le raisonnement de Bellarmin suppose 
1 faussement que toute l’église seroit obligée 
d’écouter et de suivre un pape qui enseigneroit 
une erreur. Les dogmes sont révélés depuis le 
commencement. Si un pape enseignoit une 
doctrine contraire à cette révélation , l’église 
rejetteroit cette erreur , comme il est arrivé 
qu’elle a rejetté celles que quelques papes ont 
voulu introduire. 
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On oppose encore quelques lettrés des an- 
ciens docteurs et des anciens évêques, écrites 
à l’évéqtie de Rome , qui étoit alors la capitale 
du inonde connu; mais- le style épistolaire ne 
doit pas toujours être pris à la rigueur ,-ét le 
concile de Florence a judicieusement observé 
que la régie pour juger des privilèges et des 
. prérogatives du pape e£ du saint siège , ne doit 
point être prise de quelques termes cFhorinëur 
et de respect , dont On peut s’être servi autre- 1 
fois en écrivant aux papes < mais qu’oit doit en 

J uger par l’écriture sainte , par les actes et pat* 
es canons des conciles : Juxtàeummodum qui. 
in gestis œcumènicorum conciliorum et in 
, sacris canottibus exponitiir. ....... ^ 

( Agebat prcBtereci de privilégias papas ) et 
habeat ilia jiixtà detcrminatibnem sac rte 
scriptarce et dicta sanctorum ( hoc etiamnon 
plncuit imlperatori ) an si quis , inquit, sanc- 
torum in epistola honorât papam , exdpiet 
hoc pro privilégie ? Actes du concile de Flo- 
rence'. ; "• • 

C O N S à Q U É N C E. 

') • •.•••> i * * ’■ •... i . - . 

: 

Puisque le pape n’est point infaiüiblè dans 
> ses décisions sur la foi , il est évident : ‘ 

i®. Que le concile est supérieur au pape, et 
que lorsque la gravité de là matière le demande, 

• on doit appeler du pape au concile. 

a°. 11 n’y a que le consentement positif, réel 
et moralement unanime du côrps des pasteurs , 
qui croiLetqui décide com me le pape, qui rende 
son jugement irréformable. • * 


1 
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P H E U V E S. .. .. . 

Le concile de Constance s’explique en ces 
termes : Ce saint synode de Constance , com- 
posantleconcilegénéral, légitimement assemblé 
en l’honneur de Dieu tout-puissant , et par le 
Saint-Esprit , à l’extirpation du schisme pour 
l’union de l’église et pour sa réforme dans le 
chef et dans le$ membres , afin de procurer 
plus facilement , pl us sûrfement ; plus librement 
et plus amplement cette union et cette réforme 
de l’église de Dieu , ordonne , définit , décrète 
et déclare ce qui s’ensuit : i°. Que le synode, 
légilimément assemblé par le Saint- Esprit , 
composant le concile général , et représentant 
l'église catholique militante, a sa puissance im- 
médiatement de Dieu, que tout fidelle, de quel- 
qu’état et dignité qu’il soit , même le pape , est 
obligé de lui obéir dans les choses qui regardent 
la foi, l’extirpation du schisme, et la réforme 
générale de l’église de Dieu dans son chef et 
dans ses membres. Sess. 

Et dans la session 5 , il s’exprime en ces 
termes : Le saint synode , etc. déclare qu’étant 
légitimement, assemblé par le Saint- Esprit , 
composant le concile général , et représentant 
l’église catholique , a sa puissance immédiate- 
ment de Jésus*-Christ , et que tout fidelle , dé 
quelqu’état et dignité qu’il soit, même le pape , 
est obligé de lui obéir dans les choses qui 
concernent la foi * l’èxtirpation du schisme et 
la réforme de l’église dans lè chef et dans les 
mcmbrefc; ii déclare irassi que tout fidelle, de 
quelque condition, état et dignité qu’il soit,. 


Digitized by Google 


i?6 . • ' oe u v n e s ;• 

même le pape , qui refusera opiniâtrement 
d’obéir aux ordonnances, statuts , dispositions 
ou préceptes de cesaintconcileoude tout autre 
concile général légitimement assemblé , sera 
mis en pénitence et puni ; et qu’on pourra, s’il 
est besoin , agir contre lui par les voies de 
droit. ‘ 

Telle est aussi la disposition du concile de 
Bâle et de la pragmatique sanction de Charles 
VU en i458. Titulo 1 , c. 11. Can. 1 et 2 . 

C’est à l’église à cjui toutes les promesses de 
Jésus-Christ ont été faites, comme on l’a déjà 
remarqué. Or , aujourd’hui , aucun évêque par- 
ticulier ne peut représenter l’église universelle ; 
chaque évêque représente son église; mais ces 
évêques , assemblés tous ensemble , repré- 
sentent toute l’église. Or , celui qui n’écoute 
point l’église, doit être regardé , selon l’évan-- 
gile, comme un payen et un publicain. 

Le pape est un membre et un enfant de 
l’église. Or, le tout est plus grand quelaparlie, 
et tout enfant doit obéir à sa mère; Si le pape 
n’étoit pas membre de l’église , il en seroit sé- 
paré. Saint Augustin , dans le troisième livre 
du Symbole aux Cathécbmènes : JVon habebit 
JJeum patrem , qui ecclesiarn noluerit habere 
matrèm. Le pape est compris dans cette loi 
générale. S. Grégoire le recojvnqît dans d’épîlrc 
38 du quatrième livre adressé à T ean de Cons- 
tantinople : Saint Pierre , dit-il , *st le premier 
membre de la Sainte église uoiver elle ; Paul ,, 
André, Jean, sont les chefs de chaque peuple, 
et toutefois ils sont membres d’un même corps 
sous un même chef, qui est Jésus-Christ: Certè 
Petrus apostolus primum membrum sanctce 

et 
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et universalis ecclesiæ est , Paulus t Andréas 
et Joannes, quid aliud quant singularum ple- 
bium ca'pita et tamen sub uno capite Christo , 
omnes sunt membra ecclesiæ. Ainsi l’église a 
droit de reprendre , de corriger et de déposer le 
pape, et ce droit ne peut être exercé que.par 
le concile général qui' seul représente l’église. 

On pourroit encore justifier cette proposi- 
tion par un grand nombre de passages des pères 
et des docteurs de l’église , et sur-tout par ce 
qui s’est pratiqué dans les temps de troubles, 
où Ton a toujours eu recours aux assemblées 
des conciles généraux, même après que les 
souverains pontifes avaient décidé. 

Il est inoui qu’on ait appelé du concile géné- 
ral au pape , au lieu que l'appellation du pape 
au concile a toujours été regardée dans l’église 
comme une voie ouverte contre les injustes 
décisions des papes ; d’où il suit que le pape est 
inférieur au concile. Les différent degrés de 
jurisdiction, et les appellations d’un tribunal à 
un autre tribunal, font connoître la subordi- 
nation des juges et des tribunaux. S. Augustin, 
dans lepître 162 , parlant du jugement rendu 
par le pape Miltiade dans un concile de Rome 
contre les donatistes, s’explique en ces termes : 
« Quand nous croirions que les évêques qui ont 
» jugé à Rome, n’auroient pas büm jugé, on 
» pourroit encore avoir recours -à un concile 
» plénier de l’église universelle, où la question 
» pourroit être agitée avec les juges mêmes ; et 
'» s’ils eussent été convaincus d’avoir mal jugé, 
» leur sentence eût été infirmée. » Et si pute- 
mus illos episcopos qui Jiomœ judicarunt , 
non bonos fuisse judices : restabat adhuc 
Tome FU. ' . M 
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plenarium ecclesice universœ concilium , ubi 
curji ipsis jiulicibus causa posset agitari , ut, 
si tnalè judicassc convicti essent , eorum sen- 
tcntiœ solverentur. 

Enfin , l’histoire de l’église nous apprend que 
lep papeS ont souvent été jugés, condamnes e*: 
déposes par le concile; donc le concile est au- 
dessus du pape. 

Le sixième concile général condamna Hono- 
rius avec les Monothé liles; à la vérité, Honorius 
étoit mort : mais si le concile a cru avoir droit 
de prononcer anathème contre un pape mort, 
il est évident qu’il aurojt pu le condamner s’il 
eût été vivant. 

Les, conciles de Lise, de Constance et de 
Basle déposèrent les papes et les anti-papes, et 
firent élire en leur place des papes , qui furent 
reconnus par toute l’église. Ces conciles ont 
donc eu le droit de juger les papes , et de déci- 
der du droit que pouvoient avoir ceux qui pré- 
tendoient avoir part à la papauté. 

Ces conciles ont obligé de renoncer au pon- 
tificat ceux qui avoient le droit le plus appa- 
rent. L’église a reconnu pour papes légitimes 
ceux que ces conciles avoient fait élire, après 
avoir prononcé des sentences de déposition 
contre les conlendans ; elle a donc été per- 
suadée que les conciles généraux avoient droit 
de juger les papes et de les déposséder. 

Outre ces autorités, plusieurs raisons solides 
font voir , sans réplique , que le concile doit 
être au-dessus du pape. 

i°. Les dogmes de la foi ne sont que la 
doctrine que l’église universelle a reçue , par 
tradition ? de Jésus - Christ et des apôtres : or 
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le concile général étant composé de la plupart 
des évêques de toutes les parties du monde, 
ce sont autant de témoins de ce qu’on croit 
dans les différentes églises de l’univers ; le 
concile est donc bien plus en état de démêler la 
véritable doctrine de l’église, que ne l’est 
l’église de Rome ; et de plus , Jésius-ChrisL a 
promis l’assistance du S. Esprit à ses disciples 
assemblés en son nom , promesse qu’il n’a faite 
à aucun d’eux en particulier. 

2 °. Les évêques assemblés des différentes 
parties du monde sont bien plus en état de 
faire des réglemens utiles , et qui soient reçus , 
que ne l’est l’évêque de Rome ; iis sont mieux 
instruits des besoins et de l’état des églises 
particulières , qu’on ne peut l’ètre à la cour 
de Rome ; les délibérations s’y font avec un 
examen plus rigoureux et plus exact; ainsi, 
l’on peut dire qu’indépendamment de l’assis- 
tance du Saint Esprit, les délibérations du 
concile sont plus authentiques que les décrets 
du pape. ^ 

3°. Si le pape étoit indépendant de tout autre 
^tribunal , l’église ne pourroit apporter aucun 
remède aux erreurs que le pape pourroit in- 
troduire , et au scandale qu’il pourroit, causer 
dans l’église. II est raisonnable qu elle puisse 
remédier à cés désordres par des voies de droit ; 
il n y en a point de plus sage et de plus raison- 
nable que de dénoncer ces erreurs et ces désor- 
dres à l’eglise universelle ; en un mot , d’accuser 
et de juger le pape dans le concile. 
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PRETENTIONS. 

Les théologiens , favorables aux nouvelles 
prétentions de la cour de Rome , soutiennent : 

i°. , que le pape est au-dessus du con- 
cile général j que l’autorité du pape seul 
est plus grande , ou du moins égale à celle du 
concile. 

3°. Que le pape n’est point soumis aux déci- 
sions des conciles ; qu’il n’est point obligé 
d’adhérer à ses décisions , et d’obéir à ses 
lois ; qu’il peut les casser , les annuller, et les 
abroger, comme il lui plaît. 

5°. Qu’il ne peut êti'e ni condamné , ni dé- 
posé par le concile , et qu’en un mot , il n’a 
d’autre juge ni d’autre supérieur que Dieu 
même. 

Ils prétendent justifier cette supériorité. 

i°. Par les titres^qu’on donne au pape, de 
souverain pontife, de chef de l’église, et autres 
titres d’honneur. 

Ce n’est point par ces Litres d’honneur qu’on 
doit juger de l’autorité du pape , selon qu’ifo 
est observé dans les actes du concile de Flo- 
rence j d’ailleurs , ces titres ne prouvent que la 
primauté du pape , et non pas sa supériorité 
sur le concile. Ces titres ne donnent point au 
pape une autorité despotique , absolue el indé- 
pendante des lois et des canons de l’église. 

Jésus -Christ est le seul chef essentiel de 
l’église , qui ne peut lui être ôtée , et sans 
lequel l’église ne pourvoit subsister. Le pape 
est le chef de l’église , en qualité de ministre 
de Jésus-Christ et de premier évêque ; il est le 
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chef de la compagnie , mais il n’en est pas le 
maître ; s’il arrive que l’église en soit privée , 
ou par la mort , ou par l’hérésie , ou par le 
schisme , elle n'e cesse pas d’être ce qu’elle étoit 
auparavant , elle pourvoit à ce défaut de chef 
ministériel par l’élection d’un autre. 

L’église ne peut pas changer la forme du 
gouvernement établi par Jésus-Christ, ni se 
passer pour toujours d’un successeur de Saint- 
Pierre dans sa primauté : mais il peut arriver 
que ce chef cesse d’être le véritable chef, sans 
que l’église périsse. . 

Enfin , le pape et les évêques sont tous les 
membres de l’église sous un seul chef, qui est 
Jésus-Christ. 

Le pape peut être appelé le recteur de l’église 
universelle, parce qu’en vertu de sa primauté, 
il a une inspection générale sur l’église univer- 
selle ; ainsi , il peut , dans les temps de trouble , 
proposer les moyens convenables pour apporter 
la paix. Il doit veiller à la conservation de la 
foi et à l’observation des canons ; mais cetto 
inspection générale ne lui donne pas une auto- 
rité souveraine sur l’église et sur le concile. 

2°. Les ultramontains prétendent justifier 
cette supériorité du pape sur l’église par les 
appellations au pape. 

Mais il n’a jamais été permis d’appeler , et 
et l’on n’a jamais appelé au pape, du jugement 
d’un concile général. 

Remarque 
Sur les appellations au pape. 

Il ne sera pas inutile d’observer icijque ce 
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droit qu’on attribue au pape, de recevoir les 
appellations de toutes les parties du monde , 
dans les matièresde la jurisdiction contentieuse, 
ne lui appartient pas de droit divin. 

Lesappellations ont été introduites en faveur 
de ceux qui pourroient être opprimés par la 
malice , ou souffrir par l’ignorance des juges 
inférieurs. 

Dans les premiers temps, les jugemens du 
métropolitain, mêmedans.les causes majeures, 
tant contre les évêques que contre les autres 
clercs, éloient souverains, et il n’_y en avoit 
point d’appel. 

Le concile de Sardique , tenu dans le qua- 
trième siècle contre les Ariens , est le premier 
titre que les papes puissent alléguer, pour établir 
ce droit de révision des jugemens des évêques. 
Ce concile n’attribue point ce privilège à 
l’évêque de Rome, comme une prérogative 
qui lui appartienne de droit divin, -et en con- 
séquence de sa< primauté : mais seulement 
comme un nouveau privilège qu’on lui accorde 
par honneur , et à condition que le pape ne 
jugera pas à Rome dans son concile, la cause 
déjà jugée dans le concile de la province, mais 
qu’il la renverra à un jugeaient nouveau des 
mêmes évêques de la province , auquel assiste- 
ront les évêques voisins que le pape voudra 
chojsir , et où il pourra envoyer un légat pour 
assister à ce nouveau jugement. 

11 est à observer , i°. que ce réglement ne 
fut fait que pour mettre les évêques catholiques 
à couvert déjà persécution des évêques ariens, 
et qu’il ne regarde que les causes personnelles 
des évêques. 
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3 °. Ce privilège fut accordé au pape par le 
concile de Sardique , pour honorer le siégé de 
S. Pierre. Si vobis placet (i) , dit Ozius aux 
autres évêques du concile , Sancti Pétri me- 
moriam honoremus. Les évêques répondirent, 
placet. 

Voici les termes du concile de Sardique , 
canon 3. Ozitis episcopus diæit : Illud quoque 
necessario adjicicndum est , ut episcopi de 
sua provinc'ia ad allant provinciaux , in qua 
surit episcopi , non transeant , nisi forte à 
fratribus suis invitati , ne videantur januam 
claudere charitatis , quod si in aliqua pro- 
v incia aliquis cpiscopus litem habuerit , ne 
unus è duobus ex alia provincia advocel 
episcopum cognitorem ; qubd si aliquis epis- 
coporum judicatus fuerit in aliqua causa , 
et palet se bonam causant habere , ut iterùrn 
concilium renovetur , si vobis placet , Sancti 
Pétri mémoriaux honoremus , lit sCribatur ab 
his qui causant examindrunt Julio romano 
episcopo ; et si judicaverit renovandum esse 
judicium , renovetur , et det judices : si 
autern probaverit talem causant esse , ut non 
refricentuC ea quæ acta sunt ,quæ decreverit 
conjirmata erunt ; si hoc omnibus placet , 
res/xondjt synodus , placet. 

La loi qu’on impose au pape , de ne pouvoir 
juger des appellations à Rome , fait bien voir 
cju’on n’a pas cru que le pape fût le maître de 
leglise , ni le supérieur du concile. 
k 5 U . Cette nouvelle discipline n’a jamais été 


(i) Ozius étoit un des légats du Pape. 
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reçue en Orient ; les évêques d’Afrique l’ont 
contestée du temps de saint Augustin , et se 
sont maintenus dans leur ancien droit. 

4°. Elle n’a été reçue que fort tard en Occi- 
dent , où jamais on n’a souffert , du moins en 
France , avant ces derniers temps , que les papes' 
fussent juges en première instance , ni qu’ils 
jugeassent à Rome dans leur tribunal , des 
questions et des causes nées sur les lieux. Il est 
porté dans là pragmatique et dans le concordat , 
qu’en cas d’appel au saint siège , le pape nom- 
mera des juges sur les lieux pour terminer le 
différent. On peut appeler encore au pape , de 
la sentence de ces premiers commissaires ; 
auquel cas , le pape nomme d’autres commis- 
saires , ce qui peut être fait plusieurs fois ; et 
lorsqu’il y a trois sentences conformes , on 
n’est plus recevable à appeler. 

A l’égard de l’église d’Afrique , les papes n’y 
ont jamais pu introduire les appellations. Le 
pape Zozime,aucommencementdu cinquième 
siècle , y envoya des légats , pour juger 1 appel- 
lation d’un prêtre, nommé Apiarius , qui avoit 
été excommunié par son évêque. Les légats 
citèrent les canons du concile de Nicée , pour 
autoriser les appellations. Les évêques d’Afri- 
que voulurent s’éclaircir si les canons qu’ils 
çitoient, étoient véritablement de ce concile , 
et en attendant , promirent de les exécuter : 
mais n’ayant point trouvé ces canons dans leurs 
exemplaires du concile de Nicée, ils s’assem- 
blèrent dans un concile , et envoyèrent des 
députés aux évêques de Constantinople , d’A- 
lexandrie et d’Antioche, pour tirer sur leurs 
exemplaires des copies authentiques des canous 
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du concile de Nicée. Ils virent par ces copies 
que le concile de Nicée ne parloit point des' 
appellations ; ils envoyèrent ces copies au pape 
Boniface , qui avoit succédé à Zozime , et la 
contestation fut assoupie pendant Je pontificat 
de ce pape ; elle se réveilla sous Célestin y son 
successeur. Les évêques d’Afrique tinrent fer- 
me , et écrivirent au pape Célestin qu’il n’étoit 
point en droit de recevoir les appellations des 
évêques , ni des clercs jugés dans la province. 
Leur lettre est digne d’attentiort. 

Presbiterorum quoque et sequentium cle- 
ricorum imp'roba réfugia, sicut te dignurn est , 
repellat Sanctitas tua , quia nulld patrum 
dcfinitione hoc ecclcsice derogatum est 
Africaine ; et décréta Nicœna , sire in- 
férions sire superioris gradûs clericos , sire 
ipsos episcopos metropolitanis apertissimè 
com/niserunt ; prudentissimè enini justissi- 
mèque viderunt ,quæcumque negotia in suis 
locis ubi orta surit finienda . .. rnaacimè quia 
unicuique concessum est , si judicio offensus 
fuerit coguitorum ad concilia suce prorinciœ , 
•vcl etiam unirersale prorocare , nisi fortè 
quisquani est qui credat unicuique nostrum 
posse Dcum eocaminis inspirare justitiam et 
innumerabilibus congrcgatis in concilium sa- 
cerdotibus denegare. 

On voit , par la conduite de ces évêques , 
qu’ils étoient persuadésquel’auloritédji concile 
général étoit plus grande que celle du pape , 
et que l’autorité du pape ne peut rien , intro- 
duire de nouveau dans l’église. 

• Le concile de Sardique n’est point au rang 
des conciles généraux, et d’ailleurs les points 
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de discipline doivent être acceptés dans ' $ 
églises nationales , et le réglement de ce coik. 
sur les appellations étoit inconnu à l’éelise 
d’Afrique. 

_8 Ü * La, troisième preuve qu’on allègue pour 
faire voir que le pape est au-dessus du concile , 
c’est qu’on prétend , 

, lU ,* Q u e c’est au pape à convoquer les conciles 
généraux. 

2 °. Qu’il y doit présider par lui-même , ou 
par ses légats. 

a°. Que c’est à lui à confirmer les décrets du 
concile , et que sans ces confirmations , ses 
decrets n’ont aucune force. 

. r epond qu il n’jr a aucune loi , ni divine, 
ni ecclesiastique , qui réserve au pape la con-r 
vocation des conciles généraux , et qui déclare 
nuis ceux qu il n aura pas convoqués : au con- 
traire , il est certain que les huit premiers 
conciles généraux , tenus pour tels parmi tous 
les chrétiens , ont été convoqués par les empe- 
leurs , ët quelques-uns malgré les papes. 

(i) Constantin convoqua le concile de Nicée , 
qui est le premier concile général , et le modèle 
des autres ; il assembla aussi plusieurs conciles 
particuliers pour procurer l’unanimité de la 
foi : Ecclesiœ Dei præcipuè curam gerens 
cùm per dirersas provincias quidam inter se 
dissentirent , ipse , valut commuais omnium 
episcopus a Deo constitutus , ministrorum 
l)ei concilia congrcgavit. Nec dedignatus 
adesse et consedere in medio illorum conventu 


(i) En 525. 
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cognitionis particeps fuit , ea quœ , ad pacem 
Dei pertinet cunctis procurons , porro sedebat 
in medio , tanquùm unus è multis , palàm 
indicans unanimi omnium consensu se irn- 
primis delccLari. Euseb. lib. I. Vit a Cons- 
tant in i. 

( 1 ) Théodose le Grand assembla le second 
concile général à Constantinople. . 

Théodose le jeune convoqua le troisième 
concile général à Ephèse. Sa lettre , pour la 
convocation de ce concile, fut lue à l’ouverture 
du concile ; elle lut louée par le concile , par 
Saint-Cyrille, et parle pape Saint-'Céleslin , 
qui , en exécution des ordres de Théodose , 
envoya ses légats à Ephèse : Iluic synodo 
quant esse jussistis præsentiam in his quos 
misimiis , exhibcmus. Lett. de Saint-Célcstin 
à Théodose. La lettre de convocation de l’em- 
pereur est adressée à Saint-Cyrille, patriarche 
d’Alexandrie , et aux métropolitains. Voyez le 
troisième tome des conciles , col. 456 , etc. 

( 2 ) L’empereur Marçien convoqua le qua- 
trième concile général , à la prière du pape 
Saint-Léon, non en Italie, comme Saint-Léon 
le demandoit , mais à iNicée, d’où il fut trans- 
féré à Calcédoine. V oyez le quatrième tome 
des conciles. 

(5) L’empereur Justinien convoqua le cin- 
quième concile général, qui est le second de 
Constantinople. L’assemblée députa trois pa- 


( 1 ) En 58 1 . 

( 2 ) En 45 ( • 

(5) En 553. 
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triarches et quelques évêques au pape Vigile , 
qui étoit à Constantinoplè , pour le prier 
a assister au concile. L’empereur lui envoya 
par deux lois des officiers , pour l’exhorter à 
y assister , mais ce pape le refusa ; l’assemblée 
ne fut pas pour cela interrompue , ni moins 
authentique ; c’étoitsur l’affaire des trois cha- 
pitres. Le jugement du concile fut contraire à 
celui du pape. L’empereurfit défense de mettre 
le nom de ce pape dans les dyptiques , et 
envoya le pape en exil. Epfin , le pape blâma 
lui-même la conduite qu’il avoit tenue en refu- 
sant d’assister au concile , condamna les trois 
chapitres , et rétracta ce qu’il avoit écrit pour 
les soutenir. 

(1) Le sixième concile général , qui est le 

troisième de Constantinople, fut convoqué par 
l’empereur Constantin Pogonate . T. VI ConciL 
col. 608. ' 

(2) Le septième concile général , second de 
Nicée , fut aussi convoqué par l’impératrice 
Irène et Constantin Vil son fils. 

( 5 ) Le huitième concile général , quatrième 
de Constantinople , fut convoqué par l’empe- 
reur Bazile. T. VIII , ConciL col. 1578. 

Les papes , aussi bien que le reste de la 
chrétienté , reconnoissent ces conciles pour légi- 
times et pour généraux. 

Dans la suite des temps, comme l’empire 
romain a été divisé entre plusieurs souverains, 

(1) En 680. 

(a) En 787. ■ , 

(5) En 8G9. 
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il rte s’est plus trouvé de prince qui eût l'au- 
torité d'assembler les évêques de toutes les 
parties de la chrétienté : ainsi on a eu recours 
à l’autorité spirituelle de celui que l’église uni- 
verselle reconnoît pour premier évêque; c’est 
pourquoi la plupart dqs derniers conciles géné- 
raux ont été convoqués par les papes; mais 
il ne s’ensuit pas delà que les papes ayent ce 
droit privativement à tout autre. Toute as- 
semblée composée d’évêques de toutes les P ar “ 
ties du monde, qui que ce soit qui l’ait con- 
voquée , est un concile général, et en a toute 
l’autorité. 11 peut y avoir des besoins pressons 
dans l’église, qui demandent la convocation du 
concile général , comme en cas de schisme et 
de division dans l’élection d’un pape. S’il arri- 
voit que différens partis ne pussent s’accorder 
à ce sujet , les princes chrélienspoui roient alors, 
de concert , convoquer un concile, et les évêques 
s’assembler légitimement sous leur autorité. 

A l’égard de la présidence du concile , la pre- 
mière place est due à l’évêque du premier siège, 
qui est présentement l’évêque de Rome ( 1 ). 
Cependaift , les papes ni leurs légats n’ont pas 
toujours eu cet honneur. De savanS docteurs 
catholiques soutiennent que les papes ni leurs 
légats n’ont point préside dans les trois pre- 
miers conciles généraux. Dans la suite on a 
accordé ce privilège au pape ou à ses légats : 
niais cela ne prouve pas que le pape soit au- 
dessus du concile. Le président d’une com- 


(1) Primauté révélée ; perpétuité de la résidence à 
Rome incertaine. 
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pagnie est le premier de la compagnie , mais 
il n’est pas pour cela au-dessus de la com- 
pagnie. 

Dans les derniers temps , les papes se sont 
mis en possession de régler ce qui devoit être 
mis en délibération dans le concile : mais cet 
usage, qui ne s’est introduit que pour maintenir 
l’ordre et éviter le tumulte qui arriveroit , si 
chacun proposoit ce qui lui viendroit dans 
l’esprit, ne donneroit pas droit au pape d’em- 
pêcher qu’on ne tôt , du consentement du con- 
cile , une proposition convenable au besoin 
de l’église, sur-tout si elle regardoil la personne 
et les prétentiohs du pape. 

Pour ce qui est de la confirmation du con- 
cile , il est inoui dans toute l’antiquité, que les 
papes ayent confirmé les conciles; ces assem- 
blées ont toujours été confirmées parles em- 
pereurs pour l’exécution extérieure. 

Eusèbe , L. III, c. a3, de vitâ Cons- 
tantini , dit que l’empereur Constantin con- 
firma les décrets du concile de Nicée. Con- 
fimians et sancicns ea quœ à synodo décréta 
fuerant : c’est-à-dire, qu’il l’autorisa pour 
l’exécution. . 

Les pères du second concile supplièrent l’em- 
pereur Théodose de mettre le sceau à leurs 
décrets , et lui demandèrent ce que nous ap- 
pelons aujourd’hui des lettres patentes. Roga- 
mus igitur tuam clementiam , ut per litteras 
quoque tuer pietatis ratum habeatur concilii 
ilecrctum , ut sicuti litteris quibus nos con- 
< vocasti , ecc/esiarn honore prosecutus es , 
ita corum jinem quee décréta sunt , obsignes. 
Tom. II , Concil. col. g/j5. 
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Les pères du troisième concile demandèrent 
la même grâce à l’empereur Tliéodose le jeune. 
Jubeat ut ea , quee à sancta et OEcumenica 
synodo ad pietatis præsidium contra Nesto- 
rium impiamque e/us doctrinarn sancita surit , 
vint suam obtineant confirmata nietu et as- 
sensu pietatis vestrœ. Tom. 111 , Concil. col. 
65g. On peut voir la même chose des conciles 
suivàns. 

Lôs conciles ont donc besoin d’être autorisés 
par la puissance temporelle , qui prêle sou 
ministère à leur exécution , sur-tout pour les 

E oints de discipline; mais ils n’ont nullement 
esoin d’être autorisés ni confirmés par l’auto- 
rité spirituelle des papes. Le concile ne lire sou 
autorité que du concile même. Que si les papes 
dans ces derniers temps ont donné des bulles 
où. ils se sont servis du mot de confirmer , eu 
parlant desdécrets du concile , c’est une entre- 
prise contraire à l’autorité de l’église, ou bieu 
on ne doit prendre celte confirmation que 
comme une acceptation que les papes font des 
décrets du concile , sur-tout pour ce qui re- 
garde la discipline, et en qualité de princes 
temporels ; mais il ne s’ensuit nullement que 
toute la force de ces décrets vienne de cette 
prétendue confirmation , et que sans elle ils 
lussent nuis, et qu’un pape hérétique ou schis- 
matique fût à l’abri de l’anathème du concile, 
en refusant de l’approuver. 

Le pape ou ses légats souscrivent les décrets 
du concile dans les temps de l’assemblée, comme 
tous les autres évêques. Toute autre confir- 
mation ou souscription qui se fait hors du cou- 
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cile et séparément pour le spirituel , est inutile 
et. ne lui donne pas plus d’autorité. 

4°. La dernière raison que les ultramontains 
opposent , pour faire voir que le pape est au- 
dessus du concile, c’est qu’il dispense des lois 
du concile : mais cette conséquence n’est pas 
juste; le droit de dispenser d’une loi ne sup- 
pose pas de supériorité au-dessus de celui qui a 
fait la loi; il suppose seulement que celui qui 
a fait la loi a donné le pouvoir d’en dispenser 
avec prudence. 

Pour abroger une loi , il faut avoir une auto- 
rité égale à celle du législateur : mais la dis- 
pense n’est pas une abrogation , c’est une simple 
déclaration faite avec autorité, que la loi n’a 
point lieu dans le cas qui se présente. Le juris- 
consulte remarque les cas où la loi ne doit point 
avoir lieu , suivant l’esprit de la loi même : mais 
sa remarque est sans autorité; ainsi elle n’est 
pas une dispense, ce droit est réservé à ceux 
qui ont l’autorité de dispenser. Le législateur 
fait une loi générale pour le bien public, et ne 
peut ni prévoir , ni énoncer tous les cas parti- 
culiers dans lesquels la loi ne doit point avoir 
lieu ; suivant son esprit. Il est donc nécessaire 

3 u’il y ait quelqu’un qui soit commis pour 
éclarer avec autorité quel est l’esprit et l’in- 
tention de la loi dans certaines circonstances 
particulières, et c’est un privilège qu’on a ac- 
cordé au pape, à cause de sa primauté, et en 
certains cas déterminés par les canons et par 
l’usage de l’église. 

L’église a subsisté plusieurs siècles sans 
qu’on eût recours en rien à la cour deRome.Le 

concile 
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- concile de INicée conserve aux évêques, aux 
métropolitains et aux conciles provinciaux leur 
autorité naturelle. Ante synodum Niccenam 
unusquisque sibi 'vixit et parum respectum 
ad romanam ecclesiam habuit , dit Ænéas 
Sylvius, depuis pape , sous le nom de Pie II. 
Kpist. 3o. Ce qui fait voir que le droit de dis- 
penser n’est pas essentiellement attaché au saint 
siège, c’est un droit de l’épiscopat et si les 
conciles , dans la suite des temps , ont ordonné 

3 u’en certains cas le pape seul pourroit accor- 
er certaines dispenses , c’est un privilège que 
les évêques assemblés ont bien voulu accorder 
au pape , en se dépouillant , à cet égard , d’une 
portion de leur autorité pour honorer le siège 
dè Pierre. Si vobis placet , Pétri scdem hono- 
renius. Aussi voit-on dans la pratique que les 
évêques les plus éclairés accordent tous les jours 
des dispenses pour lesquelles d’autres évêques 
moins instruits renvoient en cour de Rome ; il 
y en a même quelques-uns parmi ces derniers 
qui ne dispensent qu’en vertu des pouvoirs à 
nous accordés , disent-ils , par notre saint. père 
le pape , par son bref d’un tel jour. Ils font re- 
nouveler ces brefs tous les trois ans ; pratique 
injurieuse à l’épiscopat , et contraire à nos 
libertés. C’est à tous ses apôtres , et en leurs 
personnes à tousles évêques, à qui Jésus-Christ 
a dit , sans nulle réserve : « Ce que vous aurez 
» délié sera délié. » Ainsi on ne doit restreindre 
le pouvoir que les évêques ont de dispenser , 
que dans les cas où l’église a jugé à propos de 
le restreindre par la-disposition de ses conciles, 
et pour des raisons particulières , comme pour 
rendre les dispenses plus difficiles à obtenir , 
Tome VII. N 
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quoique aujourd’hui on les obtienne avec plu* 
de facilité du pape qu'on ne les obtient des 
évêques. 

Or , dans ces cas là , le pape ne dispense que 
comme commis par l’Eglise ; ce n’est point le 
droit divin qui lui donne , prîvativemènt à 
tout autre évêque , le droil de dispenser : ainsi , 
bien loin que ce privilège mette le pape-au- 
dessus du concile , il fait voir au contraire que 
le pape est inférieur au concile. Celui qui ac- 
corde un privilège est supérieur à celui qui le 
reçoit et qui l’exercera. 

On peut encore remarquer ici avec étonne- 
ment, que la plupart des canonistes ultramon- 
tains prétendent que le pape peut dispenser du 
droit divin, du droit naturel et des lois évangé- 
liques et apostoliques ; ils n’exceptent que les 
articles de foi. Papa contra erangelium et 
apostolum dispensare potest , et contra jus 
naturale. Glos. in C. aucloritatem causa i5, 
quæst. 6. 

Mais l'église de France rejette cette doc- 
trine, et soutient que le pape ne peut dispenser 
de ce qui est de droit divin , de droit naturel , 
des préceptes évangéliques, ni de ce dont les 
canons ne lui permettent pas de dispenser. 

i°4 Cette doctrine des ultramontains est 
nouvelle et inconnue aux premiers siècles de 
l’Eglise. 

2 °. Le pape n’a de pouvoir qu’aulant que 
Jésus-ChrisL et l’églfse lui en ont donné : or, 
on ne sauroil justifier que Jésus- Christ et 
l’église aient donné. au pape le privilège que la 
seule flatterie des docteurs delà cour de Home 
lui attribue. > . 

\ 
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3°. Enfin, selon l’évangile, le disciple et le 
serviteur ne sont point au-dessus du maître. 

Gerson remarque qu’on doit modérer dans 
les bornes légitimes l’usage de la puissance du 
pape , et que s’il pouvoit dispenser contre la 
disposition des conciles , ce seroit renverser 
/ légèrement ce qui a été établi après tant de 
sages et pénibles discussions. Plenitudo potes - 
tatis papalis non quidem in se, quœ sœpe 
eadem est: neque putandum est concilia gene- 
ralia sic excepisse papalêm auctoritatem in 
constitulionibus suis , ut eidem permitteretur 
effrœna libertcis ea , dësimôndi leyissimè , 
quœ tanta gravitate et , digesta sapientum 
maluritùte condita surit. Gerson de Potest. 
Ecclesiœ considérât, io. •' 

Le pape Zozime,qui vivoit dans le cinquième 
siècle, et par cônséquent avant les prétention^ 
de la cour de Rome, s’exprime en ces termes : 
Contra statuta patrum condère aliquid vel 
mu tare, nec hujus quidem sedis potest aucto- 
ritas ; apud nos enim inconvulsis radicibus 
'viget antiquitas , cui décréta patrum sanxere 
reverentiam. 11 est à observer que les paroles 
de ce pape sont insérées dans le droit canon. 

C. contra a5, q. i. 

INous finirons cet article de la supériorité du 
concile siîr le pape, par une remarque ingé- 
nieuse d’un auteur italien , cité dans le com- 
mentaire clés libertés de l’église gallicane de 
M.Pithou , art. xl. Ceux qui soutiennent que 
le concile est au-dessus du pape , dit cet auteur , 
me paroissent agir avec plus de bonne foi et 
de candeur ; l’intérêt particulier ne porte pas 
àdcrireendbveur du concile ' personne, dit-il, ’ 1 

N a 
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ne peut aspirer à devenir concile, mais on peut 
seulement prétendre à devenir quelqu’un de . 
ceux- qui le composent. Verâ mente il parlare 
à favore del concilio non peuo toccare l'in- 
teresse proprio poiche vissura personna puo 
aspirare à'divcnler concilio : ma solo ad esser 
una quingentesima parte di esso. 

' \ 

Remarque 
Sur les conciles nationaux . 

Ce qu’on vient dp dire au sujet des conciles 
r oVîér aux , nous donne lieu de l'aire les obser- 
vations suivantes sur les conciles nationaux : 

i°. C’est au souverain seul à convoquer les 
conciles de sa natipn. 

Les rois, comme défenseurs dp l’église, de 
la foi , de la discipline et de la tranquillité pu- 
blique , ont droit de convoquer des conciles 
nationaux pour établir la paix et la tranquillité 
dans leur royaume, par rapport aux matières 

de religion*. .. 4 ' > v * . j, , 

D’ailleurs , les assemblées' publiques inté- 
ressent le gouvernement. Principes ab omni- 
bus ccetibus admodum numerosis quieti et 
propriœ dignitati sinistrum aliquid metuentes 
episcopos quorum magna erat in plebem potes- 
tas , sine suo assensu convenire non pernusis- 
sent. Charlas de Libert. Ec.cl. Gall. L. V % 

cap. 4 » n°* i5. .. j ■ . ,-•••. 

Les empereurs ont convoqué les huit pre- 
miers généraux ; les fois ont, dansleur royaume, 
les memes droits que les empereurs, grecs et 
romains avoient dans l’Empire. Nos rois ont 

■ • i * — . \ i 
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assemblé des conciles nationaux autant de fois 
qu’ils l’ont jugé à propos. Gette remarque his- 
torique a été censurée à Rome dans l’histoire 
du père Alexandre; et c’est ce qu’il a ample- 
ment justifié dans sa dernière édition par un 
grand nombre d’exemples. Nat. Alex. Hist. 
Eccl. T. y. p. 198 et 19 g. 

Clovis convoqua un concile à Orléans , et 
proposa aüx évêques les points de délibération, 
comme il paroît par la préface de ce concile. 
Sacerdotes quos ad concilium venire j as- 
sis tis .... secundum voluntatis vestrœ con- 
sultationem et titulos quos dédis tis, ea, quâ 
nobis visum est definitionc , respondimus. Les 
prélats lui demandent ensuite la confirmation 
de leurs réglemens. Ita ut, si ea quæ nos sta- 
tuimus etiam vestro recta esse judicio com- 
probantur , tanti consensus regis ac domini 
majori aucloritate servanda , tantorum fumet 
sententiam sacerdoturn .Duchesne , T. I , Hist. 
Franc, pag. 85o. 11 seroit trop long de rap- 
porter les autres exemples, sur -tout sous 
Charlemagne, Louis-le-l)ébonnaire, Charles- 
le-Chauve , etc. Nous remarquerons seule- 
ment qu’à l’occasion des dernières hérésies , 
Henri 11 ,en i55o, écrivit à tous les archevêques 
et évêques de son royaume , qu’il étoit résolu 
de faire célébrer un concile national dans le 
lieu et dans le temps qu’il leur feroit savoir. 

En i56o, M. l’évêqiie de Valence proposa, 
dans l’assemblée de Fontainebleau , que, si le 
pape refusoit un concile général, il l'alloil as- 
sembler ,• par l’auloHté du roi , un concile 
national, comme l’on en avoit tenu sous Char- 
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lemagne et Louis-le-Débonnaire , et y termi- 
ner les contestations de l’église. Thuan. Hist. 
F. I , L. XXV, pag. 76g. M. de Thou ajoute 
que M. de Marillac, archevêque de Vienne, 
parla plus fortement dans la même assemblée 
sur les conciles nationaux , qu’il dit être un re- 
mède ordinaire en France ( ibid. 765), auquel 
il falloit avoir recours , et ne rien attendre du 
concile général , dont il ne falloit pas se flatter. 
En conséquence de ces remontrances , il fut 
ordonné , dans l’assemblée de Fontainebleau , 
que les prélats s’assembleroient au mois de 
janvier, pour convenir du concile national en 
France ; et celte crainte accéléra la convoca- 
tion du concile de Trente. Idem, F. II, Lib. 
XXVI, pag. 79 r. 

Le concile national est un des grands moyens 
dont les rois peuvent user pour s’assurer de 
leur clergé, et même de leur peuple, qui res- 
pecte et qui aime ordinairement les évêques. 
Louis XII , dans le tems de ses différends avec 
Jules II, ne trouva rien de plus à propos que d’as- 
sembler à Tours les évêques de son royaume, 
et de leur faire décider les principaux points 
dont il étoit alors en dispute avec le pape. 

L’église gallicane a toujours soutenu que 
c’étoit au roi à convoquer les conciles de la 
nation , et que les besoins de l’église universelle 
peuvent demander qu’on assemble même un 
concile général, du consentement des évêques 
et des princes , sans l’agrément et même contre 
les défenses du pape. 

Ce n’est que depuis Grégoire VII que les 
papes ont prétendu qu’on ne pouvoit assembler 
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de conciles nationaux sans leur consentement 
exprès : ce seroit donc blesser les droits du roi 
et nos liberlés, que de demander au pape la 
permission de convoquer un concile national; 
cette demande deviendroit un titre qui nous 
empêcheroit à l’avenir d’en convoquer sansl 
l’agrément du pape. 

2 Ü . C’est au souverain et aux évêques , qui 
connoissent les besoins de l’église et de l’état, 
à régler ce que le concile doit examiner. 

C’est sans fondement que les papes préten- 
dent que c’est à eux à déterminer da matière 
qui doit être examinée dans le concile national. 
Si cette prétention avoit lieu , on ne pourroit 
pas délibérer dans ces assemblées sur des points 
qui intéresseroiènt la cour de Rome : cependant 
soiis- Charles VI , on détermina la soustraction 
d'obéissance. Dans le concile de Tours , sous 
Louis Xli , on s’opposa aux entreprises de 
Jules II. 

Les conciles nationaux ne sont assemblés 
que pour les besoins et l’avantage de l’église 
de la nation ; le pape n’en est pas mieux ins- 
truit , il a rpêmc des intérêts différens : c’est 
donc au souverain à déterminer avec ses évê- 
ques les points qu’il convient de traiter dans le 
concile. 

5°. A l’égard de la présidence du concile 
national , nous ayons toujours cru en France 
que c’étoit, ' ‘ *■ s * :• .■ : [ 

i°. Ou le plus ancien métropolitain , 

2 °. Ou celui que les évêques vouloient 
choisir , 

3°. Ou celui que le roi nommoit , qui devoit 
présider, f , t ■ ■■■ oujf 
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Il y a des exemples qui justifient qu’on a 
suivi l’une de ces trois voies. 

Les papes ont fait tous leurs efforts pour 
déterminer celui qui devoit présider à ces as- 
semblées : ils ont voulu attribuer ce droit à 
l'archevêgue d’Arles, légat perpétuel du saint 
siège : mais les autres évêques de la nation n’ont 
point reconnu ce privilège. 

Dans les siècles d’ignorance , où les papes 
n’ont point trouvé de résistance à leurs pré- 
tentions , ils ont envoyé des légats d’Italie pour 
présider à nos conciles , et ces légats y ont en 
effet présidé ; mais depuis qu’on a senti la né- 
cessité d’arrêter le cours des entreprises de la 
cour de Rome , èt que les conciles nationaux 
ont été particulièrement convoqués pour s’y 
opposer, l’église de France a suivi l’ancien 
usage , elle n’a plus admis de légats dans ses 
conciles, et ses seuls évêques y ont présidé: 
c’est ce qui paroît par les conciles tenus sous 
Charles VI, Louis XI et Louis XII. 

4°. Le roi seul est en droit de dissoudre , 
quand il lui plaît , le concile national , com- 
me maître des assemblées publiques de son 
royaume. 

C’est en vain et sans titre, que le pape vou- 
' droit s’attribuer ce droit. Quand il s’agiroit, 
dans le concile national , de savoir le senti- 
ment des évêques de la nation sur quelque 
point qui intéresseroit la cour de Rome , ces 
assemblées deviendroient entièrement inutiles, 
si le pape avoit droit de les dissoudre à son 
gré; mais le pape n’a d’autorité qu’autant que 
Jésus-Christ.et les conciles lui en ont donné. 
Tous ses droits doivent être justifiés- par de s 
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titres incontestables , et l’on ne sauroit prou- 
ver aucun de ceux qu’il s’attribue sur les con- 
ciles nationaux. 

5°. Il n’est pas nécessaire que le pape con- 
firme le concile national ; on doit seulement 
s’adresser au souverain, comme au protecteur ' 
de l’église , pour le prier de confirmer le con- 
cile et d’ordonner l’exécution de ce que les 
évêques y ont déterminé : c’est ainsi qu’on 
s’adressoit autrefois aux empereurs pour l’exé- 
cution des conciles généraux. 

Les papes s'attribuent le droit de confirmer 
les conciles nationaux : c’est une dernière res- 
source pour rendre inutiles les réglemens de 
ces assemblées. 

Cette prétention n’est pas plus autorisée 
que les précédentes ; la nation ne reconnoît 
dans ces assemblées que le sentiment de ses 
propres évêques, et ne demande point celui 
du pape. 

Le concile national n’est point infaillible, 
quoique ses jugemens doivent être exécutés, 
sur-tout en ce qui regarde la discipline. La 
cour de Rome préte’nd que le pape est juge 
de l’appel du concile national ; nous soute- 
nons, avec raison * qu’on ne peut en appeler 
que par devant le concile général. Il n’y a 
aucune loi ecclésiastique qui défère cet appel 
au pape. 

On peut remarquer en passant qu’il y a 
trois sortes de conciles. 

i°. De provinciaux, pour régler les affaires 
ecclésiastiques d’une province; on les appelé 
plus ordinairemet synodes. 

2 °. De nationaux, qui regadent toute une 
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grande église. Tels sont les conciles de l’église 
d’Afrique , ceux de l’église d’Espagne , etc. 

3°. Les conciles oecuméniques , mot grec 
qui signifie généraux. L’empereur Constan- 
tin le Grand assembla pour la première fois 
à Nicée les évêques d’Orient et d’Occident , 
au sujet de l’arianisme , en 3a5. C’est le pre- 
mier concile général depuis les apôtres. 

IX. Maxime. 

A mesure que l’église s’est étendue 
dans le monde , l’autorité et la juri- 
diction des évêques , qui est d’institu- 
tion divine , s’est accrue , et a été réglée 
par les canons ou lois ecclésiastiques ; 
on a établi des patriarches , des primats, 
des métropolitains, des archevêques. 

Les provinces ecclésiastiques ont été 
réglées suivant la division de l’empire 
romain ; ainsi la prééminence de cer- 
tains sièges , et la subordination, des 
autres , a suivi l’ordre du gouvernement 
temporel, Fleury , Uist. Eccl. tom. 5. 
p. i^5. 

1 T% 

Il E M À R Q U E. 

En général, il est de droit divin qu’il y ait 
de la subordination dans la hiérarchie ecclé- 
siastique ; mais les différons degrés de celle 




T) E DU M A U S A I S. 2o3 
subordination et la rrtanière dont elle s’exerce, 
ne sont pas en tout de droit divin. 

X. Maxim e. 

La doçtnne de l’église catholique au 
sujet du pape, est de 'croire qu’il est le 
premier évêque; que cette primauté est 
d’institution divine , c’est-à-dire , qu’elle 
a été réglée par Jésus -Christ même. 
Les effets de cette primauté sont : 

i°. De rendre le pape chef visible 
de l’église , et par-là d’ôter l’occasion 
du schisme, ut, capite constituto , sc J us- 
mat is tollatur occasio. L’unité du chef 
ne fait qu’une église de toutes les églises 
du monde , qui sont unies au saint siège. 
C’est ainsi que le chef d’une compagnie 
marque l’unité de cette compagnie : 
autant de chefs , autant de compagnies 
différentes. 

2 0 . Le second effet de la primauté, 
c’est de donner au pape le droit de 
présider aux conciles généraux , à moins - 
qu’en cas de schisme ou d’hérésie de 
la part du pape , le concile ne trouvât 
à propos d’en ordonner autrement. 

3°. Le dernier effet de la primauté. 
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c’est de donner au pa'pe une inspection 
générale sur l’église universelle , en la 
manière qui est contenue dans les actes 
des conciles et dans les saints canons. 
Juxta eurn modum qui et in actis con- 
ciliorurn et in sacris canonibus conti- 
netur. Telle est la disposition du décret 
du concile de Florence, en i^,5g , où 
se fît la célèbre réunion de l’église la- 
tine avec l’église grecque. Ainsi la pri- 
mauté du pape lui donne droit de pro- 
poser ce qui peut être utile au bien gé- 
néral de l’église , de faire des exhorta- 
tions aux rois, aux évêques et aux 
autres chrétiens , pour l’observance des 
canons , sans que pour cela il ait sur 
eux aucune jurisdiction immédiate. 

« L’église gallicane a cette liberté , 
» que le pape n’j peut rien attenter , et 
» que le tout se doit manier par le çon- 
» cile et assemblée des évoques , la seule 
» exhortation et admonition demeurant 
» au pape». Ce sont les termes d’Ægi- 
diusRomanus , archevêque de Bourges , 
cités dans le mémoire de Dumesnil , 
avoGat du roi au parlement , dressé par 
commandement de sa majesté, en 1 56^, 
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imprimé dans les Preuves des Libertés, 
tom. I. p. 74. 

(1) Dansria suite des temps, la dis-, 
cipline ecclésiastique a donné au pape, 
i°. Le droit de juger par appel des 
causes de la jurisdiction contentieuse. 
2 0 . De dispenser, en certains cas qui lui 
ont été réservés. 

L’hérésie des protestans sur le pape , 
consiste à soutenir que Jésus-Christ n’a 
rien promis de particulier à S. Pierre ., 
pas même la primauté , et que cette pri- 
mauté n’est point d’institution divine. 

Les calvinistes , et ceux qu’en An- 
gleterre on appelle presbytériens, ne 
reconnoissent que deux sacremens , le 
baptême et la sainte cène ; ils ne met- 
tent point l’ordre au nombre des sacre- 
mens ; ils regardent le pape comme 
l’ante-christ et la bête de l’apocalypse , 
qui a introduit dans l’église l’idolâtrie 
par le culte des images et par l’adora-* 


:(0 Ceci demande éclaircissement, c’est le senti- 
ment commun des docteurs catholiques, que Jésus- 
Christ a donné la primauté à St. Pierre , et en sa 
personne, à ses successeurs: mais quelques théolo- 
giens pensent autrement, et croient que la primauté 
des papes n'est que d’institution ecclésiastique. 
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tiondusaint sacrement; ils ajoutent (et 
en ceci ils ne sont pas hérétiques, quoi- 
qu’ils se servent d’expressions peu con- 
venables et injurieuses au saint siège ) 
que les papes ont introduit la tyrannie 
dans la chrétienté, par le pouvoir ab- 
solu qu’ils prétendent avoir sur le spi- 
rituel et sur le temporel. Enfin , la si- 
monie , par les annates et les autres ré- 
tributions qu’on exige à Rome, à l’oc- 
casion des bénéfices et des dispenses. 

Ils ne reconnoissent aucune différence 
d’ordre entre le clergé et les autres chré- 
tiens : ainsi ils n’ont point d’ordinationj 
et leurs ministres sont choisis par leurs 
synodes pour prêcher et faire les autres 
fonctions du ministère, qu’ils exercent 
comme un office public de religion qui 
n’imprime aucun caractère intérieur. 

Ceux qu’en Angleterre on appelé 
presbytériens , du grec ^p«t€Jtipoi , c’est- 
à-dire anciens, ont les mêmes dogmes 
que les calvinistes ; mais-ils veulent que 
l’église ne soit gouvernée que par les 
anciens , et que ces anciens ayent fous . 
une égale puissance et une égale au- 
torité , sans qu’aucun d’eux soit supé- 
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rieur aux autres : ainsi ils n’admettent 
point la hiérarchie ou gouvernement 
épiscopal, que l’on reconnoit dans l’é- 
glise romaine et dans l’église anglicane; 
car ceux qu’on appelé anglicans ont 
des évêques et des archevêques soumis 
au primat, qui est l’archevêque de Can- 
torbéry ; cependant ils ne mettent l’ordre 
qu’au nombre des petits sacremens. 

Les luthériens admettent aussi le 
gouvernement épiscopal j et malgré la 
haine qu’ils portent au pape, ils avouent 
qu’il est le premier évêque du monde; 
niais qu’il n’a cette qualité que parce 
qu’il est évêque de la capitale du monde, 
et non comme successeur de S. Pierre; 
ensorte qu’ils ne reconnoissent point 
dans le pape une primauté d’institution 
divine. 

L’erreur dés ultramontains sur le 
pape consiste à soutenir que Jésus-Christ 
n’a bâti son église que <snr S. Pierre ;? 
- que c’est à lui se'ul et à ses successeurs 
que Jésus-Christ a donné la puissance 
des clefs, et non à l’église ; qu’amsi les 
autres évêques n’ont de pouvoir qu’au-* 
tant que le pape leur en communique; 
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qu’il a un pouvoir absolu de gouverner 
l’église 5 indépendamment des canons;- 
qu’il est l’ordinaire des ordinaires , et 
qu’ainsi il a un pouvoir immédiat dans 
tous les diocèses; qu’il est infaillible et 
supérieur aux conciles ; que l’autorité 
temporelle des rois est soumise et su- 
bordonnée à sa puissance spiritüelle ; 
qu’ainsi il a un pouvoir souverain sur 
toutes les couronnes du monde ; qu’il 
est le maître des bénéfices , et qu’enlin 
il a un pouvoir absolu sur le spirituel 
et sur le temporel, et qu’il n’y a pour 
lui d’autres lois que sa volonté. 

Remarques. 

La vérité catholique est entre l’hérésie des 
proteslans et l’erreur des ultramontains. 

Les protestans qui ne reconnoissent point 
la primauté du saint siège , ne parlent du 
pape qu’avec mépris; nous n’en devons par- 
ler qu’avec respect , et ne lui refuser aucuns 
titres honorables, tels que ceux de sainteté , 
de chef de l’église , de premier pasteur , de 
successeur de Saint-Pierre , etc. 

Les ultramontains qui rendent au pape un 
culte superstitieux, lui attribuent par intérêt 
ou par erreur , des prérogatives que Jésus- 
Christ et l’église ne lui ont point données. L’in- 
térêt de notre église et du royaume, et plus 

encore 
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encore celui de la religion et de la vérité , doi- 
vent nous porter à rejeter cette doctrine nou- 
velle , sans manquer au respect, que nous de- 
vons au pape et au saint siège. 

Parmi les plaintes des protcstans contre le 
pape et contre la cour de Home, on ne sau- 
rait disconvenir qu’il n j en ait de justes et 
de légitimes. Le concile de Trente même Fa 
reconnu , par la réforme qu’il a apportée dans 
l’église à l’occasion de ces nouveaux hérétiques. 
Aussi ce n’est pas par rapport à ces plaintes 
qu’ils sont hérétiques , quoiqu’ils aycnt tou- 
jours tort par la manière peu respectueusô 
dont ils se plaignent , par leurs comparaisons 
odieuses et par l’emportement de leurs décla- 
mations. 

Ainsi c’est avec justice, quoique ce soit avec 
un mépris condamnable , qu’ils accusent le 
pape de vouloir disposer des couronnes et 
des terres inhabitées. Un ne doit donc pas nous 
condamner, si quelques-unes de nos plaintes 
sont les mêmes, quant au fond , que celles des 
prolestans : ce n’est point â cet égard qu’ils 
sont hérétiques, ils ne le sont, par rapport 
à la matière dont il s’agit ici , cpie parce qu’ils 
ne veulent point reconnoîlre 1 ordre dans les 
ministres , ni la primauté dans le pape , ni la 
hiérarchie ecclésiastique, 

IVous croyons aussi bien que les proteslans, 
la trinité , l’incarnation , le péché originel ,'la 
nécessité de la grâce , le baptême , etc.; nous 
ne sommes pas pour cela proteslans, quoi- 
que nous ayons avec eux ^ même doctrine à 
cet égard : ainsi nous ne le sommes pas davan- 
tage , pour désapprouver comme eux les abus 
' 'l'ome y II. O 
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3 uc la flatterie et l’ignorance ont introduits 
ans l’église romaine , et les usurpations aux- 
quelles différentes circonstances ont donné 
lieu. 

On ne doit être confondu avec les hérétiques 
que lorsqu’on pense ou qu’on parle comme 
eux sur les points précis en quoi consiste leur 
hérésie. 

Le zèle aveugle ou malin des partisans ou- 
trés du pape, affecte de nous confondre avec 
les ennemis du saint siège et de la primauté de 
Pierre , par la ressemblance de quelques sen- 
timcns et de quelques expressions , en quoi 
non - seulement l’hérésie ne consiste point, 
mais qui sont même les seuls scntimcns et les 
seules expressions orthodoxes. Le peuple qui , 
par ignorance ou par paresse , est incapable de 
discussion , se persuade ensuite aisément qu’ils 
ont raison. Ainsi l’on donne tout au pape, par 
cela seul que quelques hérétiques ont voulu lui 
ôter la portion légitime qu’il doit avoir, sans 
prendre garde que l’on favorise des usurpa- 
tions, et qu’on ôte véritablement aux souve- 
rains , aux évêques et à l’église même , des 
droits réels que Jésus-Christ leur a laissés. 

XI. M A X I M E. 

Le pape , le saint siège et la cour 
de Rome , ne sont pas la même chose. 

Conséquence. 

Ainsi on peut conserver l’unité avec le saint 
siège , quoiqu’on désapprouve les sentimens 
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ambitieux de la Gour de Rome , et les erreurs 

particulières où le pape pourroit tomber. 

• * 

Preuves. 

Aliud sunt sedes , a/iud prœsidentes. Saint 
Léon , épît. 80 , c. V. 

L’empereur J ustinien ne laissoit pas d’hono- 
rer le saint siège, quoiqu’il lit retrancher des 
djptiques le nom du pape Vigile, et qu’il l’en- 
voyât en exil. 

Le sixième concile ne condamna pas le saint 
siège en condamnant Honorius. 

S. Augustin loue S. Cyprien d’avoir entre- 
tenu l’unité avec le saint siège , lors même qu’il 
résistoit à la décision du pape Etienne. 

S. Hilaire respectait le saint siège, lorsqu’il 
disoit anathème au pape Libère. 

S. Bazile révéroit le saint siège, lorsqu’il se 
plaignoit du faste des Occidentaux , qui n’ai- 
moient pas qu’on leur dît la vérité , qui ne you- 
loient ni remédier aux maux de l’église , ni 
souffrir qu’on y remédiât. 

Enfin, nous n’avons pas moins honoré le saint 
siége,pour avoir souvent rejeté lessentiinensdu 
pape et de la cour de Rome , lorsque ces senti- 
mens étoient contraires à l’ancienne révélation. 

Le parlement n’a point manqué de respect 
au saint siège, quand il a condamné les livres 
de Bellarmin,de Suarez, etc. qui autorisent le 
prétendu pouvoir absolu des papes sur lés rois. 

Explication. 

Le saint siège est la chaire de S. Pierre ; c’est 
le centre de l’unité auquel on doit être invio- 

O a 


ai 2 OE U V R E S 

lablement attaché, en reconnoissantla primauté 
de ce siège, et en voulant toujours vivre dans 
la communion de l’église romaine , selon la doc- 
trine de Jésus - Christ et les règles de l’église 
universelle , soit que ce siège demeure toujours 
à Rome, ou qu’il soit transféré ailleurs. 

De sorte què le saint siège est proprement • 
l’évêché de S. Pierre, qui est le premier évê- 
ché, et que l’église universelle regarde comme 
le centre de l’unité. 

l)u temps même des apôtres , cet évêché a 
été transféré d’Antioche à Rome ; de sorte que, 
si Rome étoit détruite ou devenoit hérétique, 
l’église universelle nommeroit un successeur à 
S. Pierre, et conviendrait d’un centre d’unité 
qu’on regarderait toujours comme le saint 
siège , tant qu’on y conserverait la foi de 
l’église. 

Ainsi ce n’est pas l’église universelle qui doit 
se régler sur l’évêché où est le saint siège ; mais 
c’est cet évêché qui doit garder les dogmes et 
se conformer aux règles de l’église universelle, 
et ce n’est que tant qu’il conserve ces dogmes et 
qu’il garde ces règles, que l’église universelle le 
regarde comme le' centre de l’unité. 

La cour de Rome est fort différente du saint 
siège. Quelquefois on entend simplement par 
ce mot, les officiers du pape; c’est en ce sens 
que l’on dit se pourvoir en cour de Rome. 

Mais la cour de Rome, dans un autre sens, 
c’est cet assemblage de courtisans attentifs à 
relever la grandeur et la puissance des papes, 
afin d’y trouver eux-mêmes de quoi se relever 
et s’enrichir ; c’est une foule de flatteurs qui at- 
tribuent aux papes des perfections que Dieu 
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Seul possède, et qu’il n’a communiquées à au- 
cun homme mortel ; qui n’oublient, rien pour 
changer l’humilité sainte et le désintéressement 
du premier apôtre, en une gloire mondaine, 
en un intérêt condamnable , et en une domina- 
tion qui ne doit souffrir ni contradiction, ni 
réprimande, ni supériorité de la pa»t de quelque 
puissance que ce puisse être. Ils mesurent la 
religion et le mérite des hommes par le degré 
de soumission que l’on a pour leurs sentimens, 
et pour la personne de celui auquel ils pré- 
tendent que tout doit être sacrifié. C’est de 
cette cour que sont venus tant d’abus et 
de désordres qui désolent l’église et fortifient 
l’hérésie. 

Le pape Paul III , dans le seizième siècle , 
, sous Charles - Quint , ayant fait une congré- 
gation de cardinaux et de prélats choisis, pour 
travailler à la réforme de l’église, et pour lui 
représenter les abus qui s’y étoient glissés, ils 
lui déclarèrent nettement que la source de tous 
ces désordres venoit de ce que quelques-uns 
des pontifes ses prédécesseurs étoient envi- 
ronnés de ministres qui flatloient leurs désirs, 
et qui n’étoient pas auprès de leur personne 
pour leur apprendre ce qu’ils dévoient faire , 
mais pour inventer des raisons spécieuses , qui 
rendissent permis ce qui leur éloit agréable. 
Comme l’ombre suit le corps, disent-ils , l’adu- 
lation suit tout état élevé. La simple vérité ne 
parvient presque jamais aux oreilles des per- 
sonnes constituées en dignité; c’est de-là , 
poursuivent-ils, que sont venus ces docteurs 
qui ont enseigné que le souverain pontife 
eloit le maître de tous les bénéfices , et que, 
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comme le maître a droit de vendre ce qui Iiri 
appartient, il ne sauroit y avoir de simonie 
dans tout ce qui se traite avec le souverain 
pontife. De sorte que, selon ces docteurs, la 
volonté du souverain pontife est la règle de 
ses actions ; il peut tout> ce qu’il veut. C’est 
de cette source, continuent-ils, que sont sortis, 
comme du cheval de Troye, tant d’abus qui 
déshonorent l’église : Sanctitas tua probè 
noverat principium horum malorum inde 
fuisse , quod nonnulli pontifices tui prœde- 
cessores prurientes auribus , ut inquit apos- 
tolus Paulus f coacervaverunt magistros ad 
desideria sua , non ut ab iis discerent quid 
facere deberent , sed eorum studio et calli- 
ditate , inveniretur ratio qua liceret id quod 
liberet. Inde cffectum est , prœterquam quod 
principatum ontnem sequitur adulatio , ut 
umbra corpus , difjicillimusque semper fuit 
aditus veritatis ad aures principum , quod 
confestim prodirent doctores , qui docerent , 
pontijicem esse dominum omnium bencficio- 
rum : ac ideo , cùm dominus jure ve/ulat id 
quod suum est , neccssario sequi in pontiji- 
cem non posse cadere simoniam , ita quod 
'voluntas ponlijicis , qualiscumquc ea fuerit , 
sit régula qua ejus operaliones et actiones 
dirigantur ; eæ quo procul dubio ejficitur, ut 
quiaquid libeat etiam liceat. Eoc hoc fonte , 
tanquam eoc equo trojano , irrupere in ec— 
clesiam Dei tôt abususl Concilium delecto- 
rum cardinalium de emendanda ecclesia, jussu 
Pauli 111. 

Ainsi , l’esprit du saint siège et l’esprit de la 
cour de Rome sont deux esprits essentiellement; 
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opposés ; selon l’esprit du saint siège, le pape 
est le serviteur des serviteurs de Dieu , le pre- 
mier , mais le plus humble des évêques. Selon 
l’esprit de la cour de Rome, il est le roi des 
rois, le monarque des monarques , et le maître 
de l’église. L’esprit du saint siège conserve les 
droits et les libertés des autres églises ; le pape, 
animé de l’esprit du saint siège, croiroit se 
faire tort à lui-même, selon l’expression de S. 
Grégoire, s’il troubloit les libertés des autres 
églises et les droits de ses confrères : Absithoc 
à me , ut statuta majorum consacerdotibus 
meis , in qualibet ecclesia , irifringam : quia 
mihi injuriam facio , si Jratrum rncorum jura 
perturbo. Grego. Epist. ad INatalem Salo- 
nitanum. 

L’esprit de la cour de Rome tend à oppri- 
mer les autres églises et à leur ravir toute 
l’autorité , pour ne l’attribuer qu’à elle-même. 
Le saint siège est le centre et le lien de l’u- 
nité ; la cour de Rome est l’occasion du schisme, 
et sera toujours le plus grand obstacle à la 
réunion des .hérétiques et à la conversion des 
infidelles qui auront quelques connoissances 
de ses opinions. 

A l’égard de la personne du pape , c’est 
l’évêque qui occupe le premier siège du monde, 
le premier des évêques ses égaux , primus inter 
pares: il participe avec eux au même épiscopat, 
et il est sujet aux mêmes foiblesses ; il est saint, 
quand il est animé de l’esprit du saint siège , 
quand il'gémit sur l’aveuglement de la cour de 
Rome , et quand , à l’exemple de Saint Paul 
et de Saint Barnabé, il dit aux idolâtres qui 
veulent lui offrir des sacrifices, f iri , quid 
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hæc facitis et nos mortales sumus similes 
vobis homines , annuntiantes vobis ab bis 
'vernis converti ad Deumvivum. Act. r:h. XIV. 
yers. 14. . 

II s’écarte de cette pureté lorsqu’il ne se 
conduit que par les vues mondaines de la cour 
de Rome ; ainsi l’on doit entretenir commu- 
nion avec le pape pendant qu’il suit l’esprit du 
saint siège et de l’église , mais il peut être 
personnellement déféré à l’église, et condamné 
par elle , toutes les fois qu’il s’éloigne de ses 
maximes et de sa doctrine. 

XII. Maxime. 

La puissance du pape et celle des 
antres évêques ne doit être exercée que 
suivant les canons , c’est-à-dire suivant 
les règles que l’église universelle a éta- 
blies dans ses conciles. 

Preuves. • 

Le pape et les évêques ne sont pas les maîtres 
de l’église , ils n’en sont que les ministres , ils 
n’ont d’autorité qu’autanl que Jésus-Christ et 
l’église leur en donnent. Les homines naissent 
libres , c’est donc au pape et aux évêques à 
justifier , par des titres authentiques , Je détail 
des prérogatives qu’ils ont sur eux. 

Puisque le copcile est au-dessus du pape et 
de chaque évêque en particulier , il est évident 
que le pape et les évêques doivent se conformer 
aux réglemens des conciles. On pourroit encore 
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justifier cette proposition par une infinité de 
témoignages des papes même. 

Le pape Zozime ( 1 ), dans une lettre dont 
Gralien lui-même a. rapporté les paroles dans 
la seconde partie de son décret Causa a5 , 
quœst. 1 , s’explique en ces termes : Contra 
staluta patrum co/idere aliquid 'tel rnutare , 
neq hui u s quidem sedis potcst autoritas , 
apud nos e/dm , inconvulsis radicibus , 'vivit 
antiquitas, cui décréta patrum sanæere 
reverentkmi. 

Le pape Jules I , dans le quatrième siècle , 
écrivant aux Orientaux , s’explique en ces 
termes : Id verè ad sj/iodi et episcoporum , 
qui in concilio ( Nicœno ) fuerant , contu- 
meliam -verrez et , si quce illi tanlo studio et 
cu/râ vclut Deo prcesente cgissent , à nobis 
ut 'vana , Jutiliaque abrogarentur. .... nos 
omnid secundùm canonem facimus. 

Saint Léon , Epit. 80 , alias 55, ad Ana- 
tolium : Sancti illi et venerabilcs patres qui 
in urbe Nicæna sacrilego Ario , cum sua 
impietate damnato mensuras usque ad fincm 
mundi loges ecclesiasiicorum canonum con- 
diderunt , et apud nos in toto orbe terra ru m 
in suis constitutionibus 'vivant ; et si quid 
usquam aliter , quant illi statuerunt , prœsu- 
mitur , sine cunctatione cassatur , ut , quce 
ad perpetuam utilitatem généralité/' instituta 
su/it , nul/a commutât ionc varientur. 

Le pape Célestin I , dans son épître aux 
évêques d’Iliyrie , dit qu’il ne faut pas quelles 
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papes et les évêques dominent sur les règles, 1 
mais que les règles doivent dominer sur eux , 
et qu’ils sont obligés d’observer les canons : 
Dominentur nobis regulœ , non regulis domi- 
îiernur , simus subjecti canonibus qui cano- 
num prcecepta servamus. 

On ne liniroit point , si l’on vouloit rapporter 
toutes les autorités qui justifient cette maxime ; 
il suffira de joindre encore ici le témoignage 
de Saint-Grégoire le Grand , qui étoit si con- 
vaincu que l’autorité des conciles étoit au- 
dessus de la sienne, et qu’il étoit obligé d’en 
suivre Jes canons , qu’il fait profession d’avoir 
la même soumission et le même respect pour 
les quatre premiers conciles généraux , que 
pour les quatre évangélistes , et il déclare que 
celui qui entreprendroit de délier ce qu’ils ont 
lié , ou de lier ce qu’ils ont délié , détruiroit 
lui-même son autorité , et non pas celle du 
concile : Sicut sancti evangelii quatuor libros, 
sic quatuor concilia suscipere et venerari me 
fateor . .... cunctas vero quas prœfata 'vene- 
randa concilia personas respuunt , respuo , 
quas venerantur, amplcctor ; quia duni uni- 
versali sunt consensu constituta , se et non 
ilia destruit quisquis præsumit aut solvere 
quod II gant , aut ligare quod solvunt. Greg. 
1 , lib. indict. 9, epist. 24. Ad Joan. Cons- 
tantinop. 

Je rie sais qui vous êtes , dit-il ailleurs , si 
vous n’observez point les canons : Si c.anones 
non custoditis et majorum aiultis statuta cou - 
vellere , non cognosco qui estis. Idem L. Il , 
indict. 2. epist. 52 . Et le pape Martin I , 
ajoute que les papes sont; les gardiens et non 
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pas les prévaricateurs des canons : Defonsores 
enim divinorum canonum et custodes si mus , 
non precaricalores. IVIart. 1 - epist. 5 . Ad Joan. 
Philadelph. epist. 

Enfin , les papes nouvellement élus faisoient 

Ï )rofession , avant que d’être sacrés , d’observer 
es décrets et les canons des conciles , comme 
on peut voir dans Yves de Chartres , dans 
Gratien et dans le Diurnus des pontifes ro- 
mains. 

M. l’abbé Fleury , dans son histoire ecclé- 
siastique , tom. XIV , pag. 017 , rapporte un 
passage du cardinal Geofroi de Vendôme qui 
convient à notresujet: « Quelques-unscroient, 
» dit ce cardinal , que tout est permis à l’église 
>> romaine , et qu’elle peut faire par dispense , 
» autrement que l’écriture ne prescrit ». Cette 
opinion est insensée ; l’église romaine n’a pas 
plus de pouvoir que Saint-Pierre ni que Jésus- 
Christ même , qui n’est pas venu pour abolir 
la loi , mais l’accomplir ; elle doit donc se 
servir de la puissance que Jésus-Christ lui a 
donnée, non selon sa volonté, « mais selon la 
» tradition de Jésus-Christ , et si le pape est 
» averti par quelqu’un de ses inférieurs de cor- 
» riger ce qu'il a fait excédant les bornes de la 
» justice, il doit recevoir cet avis comme Saint- 
« Pierre reçut celui de Saint-Paul ». Ces paroles 
sont d’autant plus remarquables , ajoute M. 
l’abbé Fleury , qu’elles sont d’un cardinal 
écrivant à un autre cardinal. ( C’étoit au car- 
dinal Ticrre de Léon à qui il adresse un traité 
sur les investitures. ) 

Ainsi , la puissance du pape n’est point ab- 
solue et infinie, comme le prétendent fausse- 
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ment quelques flatteurs, mais elle est bornée 
par les canons des conciles. 

A l’égard des autres évêques , ils sont sujets 
aux canons aussi bien que le pape. Ce seroit , 
en effet , une chose indigne , dit le pape Gelaze, 
que le premier de tous les sièges faisant pro- 
fession d’observer avec zèle ce qui a été or- 
donné par les canons , les autres évêques 
refusassent de s’y soumettre. Cum sedes apos- 
tolica superiorhis omnibus ,f a vente Domino , 
quœ palernis sunt canonibus prœfiæa , pio 
devotoque studeat tenere proposito , satis 
indignum est quemquam , ascl pontificum , vel 
ordinum subsequentium , banc observantiam 
rcfutarc , quam Beciti Pétri sedem et sequi 
mideat et docere. Gelas. Ep. ad épis. Lucaniæ. 

Remarque. 

C’est sur cette maxime qu’est fondé l’appel 
comme d’abus au parlement. Le roi , comme 
protecteur des canons , empêche qu’on ne fasse 
rien contre leur disposition. Ceux qui exercent 
la justice au nom du roi, jugent s’il n’y a rien 
dans les bulles et dans les ordonnances , ou 
sentences ecclésiastiques , qui soit contre la 
disposition des canons, et qui blesse nos libertés ; 
que s’ils trouvent que le supérieur ecclésias- 
tique soit allé au-delà de son pouvoir, ou 
contre la règle , ils prononcent qu’ily a abus, 
et défendent l’exécution de son jugement. 

C O N SEQUENCES. 

i°. Donc le pape , ou les évêques , qui , à la 
faveur delafoiblessesuperstitieuse des peuples^ 
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ou de quelque heureuse conjoncture , ont 
étendu leur pouvoir au-delà de l’institution, 
de Jésus-Christ , et des règles de l’église , ont 
abusé de leur autorité ; ils ont agi sans titre, 
et par conséquent sans droit ; l’abus est ce qui 
est contre la règle. 

3°. C’est donc se conformer à l’institution de 
Jésus-Christ et aux règles de l’église , que de 
s’opposer à ces usurpations , autant que les 
règles de la sagesse le peuvent permettre. 

XIII. Maxim .e. 

I,e$ libertés de l’église gallicane , ne 
consistent qu’en ce que cette église a 
maintenu plus exactement les anciennes 
règles, en rejetant, dans les occasions, 
les nouvelles prétentions des papes , 
qui n’ont eu d’autre titre que l’ambition 
de la cour de Rome , la flatterie et l’in- 
térêt de ceux qui la composent. 

\ 

Remarques. 

Nos libertés sont de droit commun ; elles 
ne consistent que dans l’observation des an- 
ciens canons; elles appartiennent à toutes les 
églises. Le pape n’avoit pas plus de droit de 
disposer du royaume de Navarre, qu’il en a 
de disposer du royaume de France, il vient de 
citer à Rome, au tribunal de l’inquisition , un 
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évc'que d’Espagne , avec aussi peu de droit 
qu’il auroit cité un évêque de France. 

Outre ces libertés, les grandes églises ont 
toujours eu leurs usages particuliers. 

I\ous avons aussi des pratiques , qui sont 
des conventions politiques que nos rois ont 
laites avec la cour de Home : privata com- 
moda semper o/fecere , officient que rebus 
pub! Lois. Tite-Live. 

Enfin nous avons des abus, que de plus 
licureuses circonstances pourront réformer , 
comme la prévention qu’on donne au pape sur 
la nomination des bénéfices , au préjudice des 
ordinaires. L’avocat du roi, Olivier, dans son 
plaidoyer sur la vérification des facultés du car- 
dinal d’Amboise, légat en France, parlant de 
cette prévention, remarque qu’elle est incon- 
nue dans l’ancien droit , qu’elle a été introduite 
par le droit du sexte et des clémentines, qui 
n’est pas reçu en France. 

. - . /- 

XIV. M A X I M E. 

i 

% 

I,a puissance spirituelle du pape et 
de chaque évêque en particulier, est 
bornée dans un certain ressort, au-delà 
duquel ils n’ont aucune jurisdiction. 

Preuves. 

C’est une loi inviolable dans l’église , qu’un 
évêque ne peut faire aucune fonction épisco- 

I vale dans le diocèse d’un autre évêque, sans 
e consentement de cet évêque , ni exercer 
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aucune jurisdiction sur les clercs et sur les 
laïques d’un autre évêque, ni recevoir à sa 
communion ceux qu’un autre évêque a ex- 
communié , à moins que cet évêque n’y con- 
sente. 

C’est la disposition du concile de Nicce , 
canons V et XVI ; du concile d’Antioche , 
canons II , III et VI ; du concile de Sardique , 
canons XVIII et XIX ; du concile de Car- 
thage , canon V ; du concile de Constanti- 
nople, canon II j du concile d’Arles, canon V; 
du second concile de Tours, en 5yo , canon 
VIII ; du concile de Lyon de la même année, 
canon IV ; du second concile d’Arles , canon 
II, et d’une infinité d’autres. 

Non uocati episcopi ultra dicecesim ne 
transeant adordinationem, vel aliquam aliam 
administrationem ecclesiasticam ; serrât o 
autem prœscripto de dicecesibus canonc, cla- 
rum est qubd unamquamque provinciaux pro- 
vinciæ synodus administrabit , sccundùm ea 
quæ fuerunt Niceœ definita. Concil. Constant, 
can. 2 . 

Félix episcopus Baianensis dixit : nullus 
debet collegœ suo facere\ injuriant ; multi 
enim transcendant sua , et usurpant aliéna , 
ipsis invitis. Qratus episcopus dixit : ava- 
ritice cupiditatem 3 radicem omnium malorum 
esse nemo est qui dubitct. Proindè inhi- 
bendum est, ne quis alienos fines usurpct , 
aut transcendât episcopum collegam suunt , 
aut usurpet alterius plebes , sine ejus petitu , 
quia indè omnia mala generantur. Universi 
dixerunt : placet , placçt . Concil. I Cartha- 
gin, canon, io. 
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Conséquences. 

Ainsi le pape n’a de jnrisdiclion immédiate 
que dans le diocèse de Rome ; il a de plus 
un droit particulier dans les provinces subur- 
bicaires , comme patriarche, selon le concile 
de îSicée : le tout sans préjudice de sa pri- 
mauté, c’est-à-dire , que quoiqu’il n’ait pas 
une jurisdiction immédiate dans les autres 
évêchés, cela n’empèche pas qu’il ne soit le 
premier évêque de la chrétienté. 

Preuves. 

/ 

Le sixième canon du concile de Nicée con- 
serve les droits de l’évêque d’Antioche sur 
l’Orient, de l’évêque d’Alexandrie sur l’Egypte, 
la Lybie et la Pentapole ; l’évêque de Rome 
ayant, dit —il , une jurisdiction semblable. 
Rufin , qui écrivoit environ soixante ans après 
la tenue do ce concile, et qui en a traduit les 
canons, explique ce canon par l’usage , en ces 
termes : « l’évêque de Rome a les mêmes droits 
« sur les provinces suburbicaires. » Par les 
provinces suburbicaires, on entend les pro- 
vinces du vicariat de Rome, qui , selon la divi- 
sion de l’empire romain , coinprenoit la Tos- 
cane , FOmbrie, le Picenum suburbicaire, la 
Pouille, le Sansnium,la Sicile, l’isle de Corse 
et la Vallerie. 

Les droits que ces évêques de Rome, d’A- 
lexandrie et d’Antioche, avoient sur ces pro- 
vinces , consistoient en ce que , 

i°. Ils avoient le rang au-dessus dè tous les 
autres évêchés de la province. 

2 °. 
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3 °. Ils ordonnoient les métropolitains, mais 
ils n’ordonnoient pas les évêques des provinces ; 
le concile de INicée réserve ce droit aux métro- 
politains de chaque province. L’évêque de 
Rome ordonnoit les évêques des provinces 
suburbicaires , parce qu’il n’y avoit point de 
métropolitain dans ces provinces, à l’excep- 
tion de la Sicile et de la Sardaigne. 

5°. Ils pouvoient convoquer un synode des 
évêques de toutes leurs provinces. 

4°. Ils avoient sur ces provinces une ins- 
pection et une intendance générale , c’est-à- 
dire , que la considération qu’inspiroit leur 
siège et leur mérite personnel , leur donnoit 
droit de faire des réprimandes, et faisoit qu’ils 
étoient souvent consultés par les évêques des 
moindres sièges , ce qui , dans la suite , donna 
lieu aux appellations ; de sorte qu’on appe- 
loit à eux des jugemens des conciles provin- 
ciaux ; mais ce dernier droit n’éloit point en 
visage du temps du concile de INicée : ce con- 
cile établit le concile provincial, juge souve- 
rain des personnes et des affaires de la pro- 
vince. 

Ces trois évêques , c’est-à-dire , i°. celui 
de Rome; 2 °. celui d’Alexandrie ; 5 J . celui 
d’Antioche, sont ce qu’on appelle les anciens 
patriarches; ils exerçoient leur juridiction, 
sans que l’un pût rien entreprendre dans le 
territoire de l’autre. 

Dans la suite , on créa deux nouveaux pa- 
triarches;celui de Jérusalem, dansle quinzième 
concile général , qui est le second de Constan- 
tinople en 55), et celui de Constantinople, 
qui prétendit le second rang. Foyez M. de 
Tome FIL P 
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Marca , dissertation sur le patriarche de 
Constantinople : ce qui causa beaucoup de 
disputes dans l’église , et qui enfin a été suivi 
du schisme. 

Outre ces grands patriarches, il y a encore 
des métropolitains des villes considérables, qui 
ont le titre de patriarches; tels sont le patriarche 
de Venise et celui d’Aquilée. 

Conséquence. 

De ce que le pape n’a de jurisdiction immé- 
diate que dans lé diocèse de Rome , il s’en- 
suit qu’il ne peut exercer aucun acte de juris- 
diclion immédiate dans les autres diocèses , 
comme seroit de conférer des bénéfices, à moins 
que ce ne soit en vertu des conventions qui se 
sont faites dans la suite des temps , avec la 
cour de Rome. C’est encore sur ce principe , 
plutôt que sur aucun privilège , que le pape 
ne peut excommunier nos rois ni les autres 
personnes de l’état, ni mettre le royame en 
interdit , puisqu’il n’y peut exercer aucune 
jurisdiction immédiate et particulière. 

Remarques 

Sur les interdits , arec F histoire de l'inter- 
dit de Venise. 

Les papes ont souvent mis en interdit des 
lieux particuliers. Cet interdit local est une 
censure nouvelle dont on ne voit aucun ves- 
tige dans les anciennes collections des canons, 
pas môme dans celle de Gratien , quoiqu’elle 
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ait paru au milieu du douzième siècle : c’est 
vers la lin de ce douzième siècle que celle sorle 
de censure a été connue. 

Alexandre lll en a parlé le premier dans ses 
décrétales ; c’est dans une lettre écrite aux 
évêques d’Angleterre vers l’an 1170. 

Lorsque l’on commença à mettre les lieux en 
interdit , l’exercice de toutes les choses divines 
fut défendu , excepté le baptême des enfans 
et la pénitence des moribonds. On voit, dans 
les décrétales , que dans la 'suite , les papes 
ont permis de célébrer une messe basse toutes 
les semaines, pour consacrer le viatique aux 
moribonds : ensuite ils ont accordé l’usage 
du sacremenlt de pénitence à tout le monde, 
et la permission de célébrer l’office divin à 
voix basse , portes fermées , et sans sonner les 
cloches. 

On a toujours regardé en France les inter- 
dits comme une entreprise contraire aux liber- 
tés du royaume, où l’on ne reconnoît point 
la puissance absolue du pape , ni sa juridic- 
tion immédiate. Les papes ont souvent mis en 
interdit les républiques d’Italie; celle de Venise 
a été interdite cinq fois. 

La première fois, à cause de l’église de Saint 
Germain , que les Vénitiens firent abattre sans 
la permission du pape, pour aggrandir la place 
Saint Marc. 

La seconde, au sujet de l’invasion de Fer- 
rare, que le pape Clément V vouloit avoir. 
François Dandole, ambassadeur de Venise, 
fut obligé, pour obtenir l’absolution , de venir 
se jeter aux pieds du pape, chargé de fers et 
de chaînes. 

P 2 
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La troisième, par Sixte IV, qui se ligua avec 
les autres princes d’Italie, pour faire abandon- 
ner aux Vénitiens le siège de Forrare. 

La quatrième , par Jules II , pour faire res- 
tituer au saint siège les villes de Rimini et de 
Fayence, ce qui fut exécuté. 

Mais enfin ces censures abusives ont donné 
lieu aux Vénitiens de s’instruire de leurs droits 
et de ceux du pape , et de prendre de sages 
précautions contre l’autorité absolue que la 
Cour de Rome veut s’attribuer. Ils ont compris 
que la puissance temporelle est indépendante, 
dans son exercice, de la puissance spirituelle; 
que la puissance spirituelle ne doit être exer- 
cée que suivant les règles de l’église , et qu’en- 
lin l’abus de l’autorite ne doit point produire 
le même effet, que produiroit un usage légi- 
time. Paria sunt aliquid non esse , et non 
esse légitimé. L. Quoties VI digest. qui satis 
clare cog. C’est le sort de toutes les préroga- 
tives qui n’ont point de fondement réel , et 
qui ne subsistent que dans l’imagination des 
hommes; elles s’évanouissent quand elles sont 
examinées. 

Ainsi, lorsque le pape Paul V , en i6o5, 
s’avisa de mettre la république de Venise en 
interdit, il trouva dans le sénat de cette répu- 
blique , une généreuse résistance à laquelle il 
fut enfin obligé de céder. La cour de Rome ne 
craint que ceux qui ne la craignent point , et 
ne cède qu’à ceux qui ne veulent point lui 
céder : elle n’a de force que par la foiblesse 
de ceux qui ignorent leurs propres droits , et 
qui lui en attribuent qu’elle n’auroit jamais osé 
s'attribuer sans leur aveugle déférence. 
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Cedernier interdit fut mis sur deux prétextes. 
i°. A l'occasion de deux ecclésiastiques , 
dont l’un étoit Scipion-Sarasin , chanoine de 
Vicence , et l’autre Brandolin- Valdemarin , 
gentil-homme de Frioul , abbé de Nervèze , 
dans le diocèse de Tréyise, qui avoient été mis 
en prison pour crimes. 

Le pape Paul Y dit d’abord au chevalier 
Nani, ambassadeur de Venise, qu’il ne souf- 
friroit jamais c[ue les ecclésiastiques fussent 
jugés par les séculiers , et qu’il vouloit que le 
sénat remît ces deux prisonniers entre les mains 
de son nonce. 

2 0 . Quelques jours après, le pape s’avisa de se 
plaindre au même ambassadeur de deux décrets 
du sénat, l’un de l’an i 6 o 5 , qui défendoit de 
bâtir des églises sans la permission du sénat ; 
l’autre de i 6 o 5 , qui défendoit qu’à l’avenir les 
biens séculiers pussent être vendus aux com- 
munautés ecclésiastiques. 

Le pape demanda les prisonniers et la ré- 
vocation de ces deux décrets. La seigneurie 
répondit qu’elle ne pouvoit rendre les pri- 
sonniers justement retenus , ni révoquer les 
lois qu’elle avoit faites pour le bien de ses 
sujets , et qu’elle étoit résolue de soutenir 
ses droits et sa liberté. 

Le pape , après plusieurs négociations inu- 
tiles , fulmina un bref d’excommunication du 
17 avril 1606, adressé aux patriarches, arche- 
vêques , évêques et autres ayant dignité ec- 
clésiastique cle l’état de Venise , où , « par 
» l’autorité de Dieu tout-puissant, des bien- 
» heureux apôtres S. Pierre et S. Paul , et par 
la nôtre, dit-il, nous excommunions et dé- 
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« nonçons le sénat de la république de Venise... 
« si, dans le terme de vingt- quatre jours, le 
» doge et le sénat ne révoquent publiquement 
>i les décrets mentionnés et s'ils ne re- 

ri mettent et consignent effectivement le cha- 
)i noine et l’abbé prisdnniers entre les mains 
» de l’évêque d’Hiérace notre nonce. Ils ne 
» pourront être absous de cette excommuni- 
» cation que par nous ou par nos successeurs, 
» si ce n’est à l’article de la mort ; et ceux 
» qui viendront à mourir après avoir obtenu 
î> l’absolution, ne pourront néanmoins être 
» inhumés en terre sainte. Que si , après les 
» vingt-quatre jours , le doge et le sénat per- 
» sistent encore trois jours dansjeur obstina» 
» tion , aggravant celle sentence d’excommu- 
jj nication , nous mettons dès-à-présent , et 
» comme nous ferions pour lors , la ville de 
)) Venise, et généralement tous les lieux qui 
» en dépendent, en interdit, si bien que, ni 
» dans Venise, ni pas dans une autre ville ou 
» lieux de son domaine, ni même dans aucune 
» église, oratoire particulier ou chapelle do- 
» mestique , l’on ne pourra dire la messe ni 
» célébrer l’office divin , ni en particulier ni en 
» public, excepté dans les cas permis et con- 
» cédés de droit commun, et pour lors cela 
)) ne se pourra faire ailleurs que dans les 
» églises , à portes fermées , sans sonner les 
» cloches, et sans y admeltj-e aucune personne 
j) interdite. .. . Et afin que ce monitoire vienne 
» à la connoissance de tout le monde, nous 
» vous enjoignons et commandons à tous en» 
» semble , et à chacun de vous en particulier , 
u patriarches, archevêques, évêques, vicaires 
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» généraux et autres , en vertu de la sainte 
» obéissance, par la crainte des jugemens de 
» Dieu , et sous peine de suspension , de pri- 
» vation de vos revenus et même de vos digni- 
» tés , bénéfices et charges ecclésiastiques j 
» comme aussi de la voix active et passive, 
» qu’après avoir reçu nos lettres , ou en avoir 
» eu avis, vous les publiez ou fassiez* publier 
» dans vos églises , lorsqu’il y aura affluence 
» de peuple , puis afficher aux portes de ces 
» mêmes églises. Enfin nous voulons que la 
» publication de ce monitoire faite dans Rome, 
» où il a été affiché , selon la coutume , aux 
» portes des églises de S. Jean-de-Latran et 
» du prince des apôtres, et à celles de la chan- 
» cellerie apostolique, et outre cela , dans la 
» place appelée Campo di Fiore > oblige au- 
» tant le doge, le sénat et tout le clergé de 
» l’état de Venise , que s’il avoit été présenté 
» et intimé à chacun d’eux , et de vous en 
» particulier. » 

Ce monitoire fut affiché à Rome; La nou- 
velle de cette publication étant venue à Venise , 
le sénat rappela l’ambassadeur extraordinaire , 
pour marquer son ressentiment envers le pape, 
et laissa l’ambassadeur ordinaire, pour témoi- 
gner son respect envers le saint siège, et pour 
ne pas rompre toute négociation. 

Ensuite il commanda à tous les prélats , 
vicaires généraux et autres ecclésiastiques , de 
ne faire aucune publication de ce monitoire ,* 
ni d’aucun autre bref de Rome, et à tous ceux 
qui en auroient des copies , de les apporter aux 
magistrats ou aux gouverneurs des villes : à 
quoi tout le monde obéit avec des démonstra- 
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tions publiques de zèle pour la défense de la 

liberté. 

Après quoi le sénat fit publier dans toutes 
les villes ae l’éta£ une protestation contre le 
monitoire de Paul V. Cette protestation fut 
adressée aux patriarches, archevêques, évêques 
et autres supérieurs ecclésiastiques de l’état de 
Venise. On fit aussi publier une lettre circu- 
laire aux recteurs , consuls et communautés 
des villes et autres lieux de l’état. 

Dans la protestation , le doge s’exprime en ces 
termes : « Nous n’avons rien obmis , dit-il, 
î> pour faire entendre à sa sainteté nos fortes 
» et invincibles raisons ; mais ayant trouvé les 
» oreilles de sa sainteté fermées à nos remon- 
» trances,etvoyant qu’ellea faitpublierson bref 
» contre toute raison et contre tout ceque l’écri- 
» turesainte, les saints pères et les sacréscanons 
» nous enseignent , au préjudice de l’autorité 
» séculière que Dieu nous a commise , et de la 
» liberté de notre état , et au grand dommage 
» de la jouissance paisible que nos sujets ont 
» de leurs biens , de leur honneur et de leur 
» vie , au scandale universel des peuples , nous 
» tenons ce bref injuste, non mérite par notre 
» république , pour nul, invalide , fulminé en- 
» vain, et sans observer l’ordre j si bien que 
» nous n’avons pas même jugé à propos d’em- 
» ployer , contre ce monitoire , les remèdes 
» dont nos ancêtres et les autres princes sou- 
V) verains se sont servis envers les papes qui 
» ont abusé de la puissance que Dieu leur a 
» confiée ( il veut parler de l’appel au concile 
» généralquequelqueesénateurs proposèrent); 
» ainsi , nous sommes assurés, que , comme 
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» vous avez donné jusqu’ici tous vos soins à la 
») conduite des âmes de nos sujets et au main- 
» tienducultedivin , vousconlinuerezdemême 
» à l’avenir de leur rendre le devoir pastoral , 
» étant bien résolus de notre part de persévérer 
» dans la foi catholique et dans l’obéissance de 
» la sainte église romaine. 

» Au reste, nous voulons et ordonnons que 
» cette déclaration soit affichée dans tous les 
» lieux publics de cette ville , et de toutes les 
» autres soumises à notre seigneurie. 

» JNous prions Dieu de vouloir inspirer et 
» toucher sa sainteté , afin que , reconnoissant 
« la nullité de son bref et la justice de notre 
» cause , elle nous donne les moyens et nous 
» affermisse dans la volonté de garder l’obéis- 
» sance au saint siège apostolique, auquel nous 
j> avons été et serons toujours entièrement dé- 
» voués. » 

La lettre du sénat aux villes est une espèce 
de relation et de mémoire instructif sur l’au- 
torité qu’ont les souverains de faire des lois au 
sujet des biens temporels , et de punir les mal- 
faiteurs, même ecclésiastiques, qui troublent 
la tranquillité publique. Elle finit en ces 
termes : 

«C’est pourquoi, nos très-chers et bien aimés, 
» dans la créance où nous sommes que notre 
h cause est bonne et juste devant Dieu , et que 
» par conséquent les excommunications de sa 
» sainteté ne nous peuvent nuire en nulle façon, 
» pour preuve de notre amour et bienveillance 
» paternelle envers vous , nous voulons bien 
» vous en donner part , nous persuadant qu’a- 
» près avoir reconnu que tout cela ne nous est 
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» arrivé que pour avoir voulu maintenir vos 
» intérêts et défendre votre honneur, sans au- 
» cun préjudice , ni de l’église , ni du service 
» de Dieu , vous concevrez une juste indigna- 
» tion d’un si injuste et si rigoureux procédé ; 
» et en tout cas, ne manquerez pas à l’obliga- 
» tion indispensable que vous avez de soutenir 
» constamment les droits communs de notre 
j » république , et les vôtres particuliers. » 

Le pape ayant appris la nouvelle de la pro- 
testation, commanda à son nonce de partir de 
Venise, et envoyaun évêque au chevalierNani, 
ambassadeur ordinaire de la république de 
Venise pour le congédier. 

Le nonce sortit de Venise , et son départ fut 
suivi de celui des Jésuites, des Capucins, des 
Théatins et des Réformés de saint François , 
qui voulurent garder l’interdit. 

A l’égard des Jésuites, il y eut un décret du 
sénatqui les condamna au bannissement à per- 
pétuité , pour avoir été les auteurs de quelques 
séditions, etpour avoir déclamédans leurs pré- 
dications contre l’aristocratie , et contre les ma- 
ximes du gouvernement de Venise ; c’est pour- 
quoi , dans l’accommodement qui fut fait dans 
la suite avec le pape, quelques instances que 
fît sa sainteté , elle ne put jamais obtenir que 
ces pères fussent rappelés. 

Le monitoire du pape ne fit aucun effet dans 
l’état de Venise, et le peuple, instruit par la 
lettre circulaire , demeura paisible. 

Le sénat donna part de tout ce qui s’étoit 
passé aux ambassadeurs et aux résidens des 
princes étrangers, et à tous les ministres qu’il 
avoit dans les autres cours. 
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D'un autre côté , les nonces du pape firent 
tous leurs efforts pour faire publier le raoni- 
toire dans les états des différens souverains au- 
près desquels ils étoient envoyés. 

Le roi de Pologne Sigismond, déclara que la 
cause de la république étoit commune avec 
son royaume , où il y avoit de semblables lois. 

A Vienne , on blâma le pape , et l’on dit que 
les mêmes lois étoient observées dans toute 
l’Allemagne. Le jour de la fête-dieu , François 
Sorance , ambassadeur de Venise , assista à la 
procession du saint-sacrement, malgré le nonce, 
qui prétexta une maladie pour n’y point as- 
sister , et malgré les Jésuites , qui firent tous 
leurs efforts pour empêcher cet ambassadeur 
de s’y trouver. L’ambassadeur de l’empereur 
à Venise , assista toujours aux chapelles et aux 
processions de la seigneurie. 

En France , le nonce llarberin demanda en- 
vain qu’on défendît l’entrée des églises à Pierre 
Priuli , ambassadeur de Venise. 

En Espagne , les avis furent partagés , par 
des raisons d’élat qu’il seroit trop long de rap- 
porter ici. Cependant , quoique le nonce de- 
mandât que l’ambassadeur de Venise lût traité 
èn excommunié , et protestât que s’il venoit 
dans la chapelle avec le roi , il feroit cesser 
l’office divin, on conclut dans une assemblée 
de théologiens qui fuf, tenue chez le cardinal de 
Tolède , qu’on admettrait ce ministre à toutes 
les cérémonies , ce qui fut exécuté , malgré 
les pressantes instances des Jésuites. 

Le d uc de Savoie déclara que la cause de la 
république de Venise étoit celle de tous les 
souverains de la chrétienté. 
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Lç,grand-duc de Toscane , le duc de Man- 
toue, le' duc de Modène , le vice-roi de Naples, 
le gouverneur de Milan , et presque tous les 
autres états d’Italie se déclarèrent pour la ré- 
publique de Venise. Le duc de Mantoue s’étant 
trouvé à une prédication du P. LouisGagliardi, 
jésuite , qui osa invectiver contre la protestation 
du sénat et contre la république de Venise, 
ordonna à ce religieux de sortir de ses états 
dans le terme de six heures. 

Le pape , instruit de cette disposition géné- 
rale des souverains , et sur-tout de la fermeté 
éclairée de la république de V enise , se repentit 
de l’emportement de son procédé , et cherchoit 
seulement à sauver les apparences. 

' Divers princes , instruits de la situation 

d’esprit du pontife , offrirent leur médiation 
à la république. 

M. deFresneCanaïe,ambassadeurde France 
à Venise, rendit compte au sénat , que M. 
d’Alincourt , ambassadeur de France à Rome, 
et les cardinaux français , avoient remontré 
courageusement au pape le tort que sa sainteté 
se faisoit à elle-même dans la conjoncture des 
affaires d’Hongrie. M. de Fresne ajouta que si 
le sénat agréoit la médiation du roi son maître, 
sa majesté enverroit le plus grand prince de 
France à Rome , ou y viendroit elle-même en 
personne pour accommoder ce différend. 

Le sénat , après de grands remercîmens , 
répondit que , si le pape ne réparoitles injures 
qu’il leur avoit faites , en révoquant ses cen-r 
sures , il ne pouvoit pas traiter avec lui ; qu’ils 
n’avoient offensé personne dans leur protes- 
tation , qu’ils s’étoient seulement défendus } 
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qu’enfin la république feroit toujours pour sa 
majesté très-chrétienne , ce qu’elle ne feroit 
jamais pour aucun autre prince. 

M. d’Alincourt entra donc en négociation 
avec le pape. Mais pendant que la France 
travailloit de bonne foi à l’accommodement 
des Vénitiens, le roi d’Espagne, par jalousie, 
promit au pape de l’assister de toutes ses forces > 

contre les Vénitiens. 

Alors sa sainteté , qui étoit prête de sus- 
pendre son monitoire , reprit toutes ses hau- 
teurs , et ne parla plus que d’employer les 
forces temporelles. Il fit des levées de gens de 
guerre , augmenta les garnisons des villes, et 
particulièrement de Ferrare , ville affectionnée 
à la seigneurie de Venise. Le gouverneur de 
Milan fit aussi des levées avec beaucoup de 
bruit et d’ostentation , et le vice-roi de JNapleS 
arma vingt-six galères. 

Le sénat de Venise assembla son armée 
navale , et leva grand nombre d’infanterie et 
de cavalerie , défendit tout transport d’or et 
d’argent au-dessus de dix ducats dans l’état de 
l’église , mit en séquestre le revenu des ecclé- 
siastique absens de la seigneurie , ce qui fut 
d’une grande incommodité pour la cour de / 

Rome. 

Enfin, après plusieurs négociations , dont le 
détail seroit trop long, le roi Henri IV ordonna 
au c.irdinal de Joyeuse d’aller en Italie, pour 
conclure l’accommodement. Le cardinal étant 
ensuite allé de Rome à Venise, parla de la 
manière de lever les censures; il proposa d’aller 
à l’église de Saint Marc avec le doge et le sénat, 
d’y célébrer une messe , à la fin de laquelle il 
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donneroit la bénédiction , pour marque de la 
levée de l'interdit. Mais le doge répondit que 
la république n’étant point coupable , il ne 
devoit y avoir aucun signe de pénitence et 
d’absolution. Le cardinal répliqua que la bé- 
nédiction apostolique ne devoit jamais être 
refusée. Le doge repartit que la république 
ne la refusoit , que parce qu’elle donneroit lieu 
de croire qu’elle éloit coupable, mais qu’elle 
l’accepteroiL avec respect en toute autre occa- 
sion. Le cardinal s’efforça en vain de persuader 
au sénat de recevoir une simple bénédiction , 
non comme absolution , mais comme bénédic- 
tion ordinaire du pape : les Vénitiens demeu- 
rèrent fermes à la refuser , et répondirent au 
cardinal que la république se contentoit de la 
simple déclaration que feroit le cardinal , que 
les censures étoient levées , et qu’en même 
temps le doge lui remeltroit la révocation de 
la protestation. 

A l’égard de la lettre écrite aux villes , il 
fut arrêté qu’on n’en feroit aucune mention , 
parce qu’on ne pouvoit pas empêcher un prince 
d’écrire ce qu’il jugeoit à propos à ses officiers 
et à scs sujets. 

Il fut arrêté que l’on remeltroit les prison- 
niers à M.de Fresne , ambassadeur de France , 
avec protestation de la république pour, ses 
droiLs. 

Queles religieux qui s’étoient retirés, seroient 
rétablis , à l’exception des Jésuites , et de qua- 
torze moines sortis pour éviter la punition de 
leurs crimes. Lès jésuites ont été rétablis dans 
la suite. 

Qu’enfm , après la déclaration que les Cen- 
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-sures étoient levées , on nommeroit un ambas- 
sadeur pour aller résider auprès de sa sainteté. 

Le 21 avril 1607 , jour convenu pour terminer 
l’accommodement , M. deFresne s’étant rendu 
chez le cardinal de Joyeuse, le secrétaire Marc 
Ottobon, assisté de deux notaires, s’adressant 
à cet ambassadeur, hors de la présence du 
cardinal , lui dit : « Voilà , monseigneur , les 
» deux prisonniers que la sérénissime répu- 
» blique envoie à votre excellence, en gralifi- 
» cation du roi très-chréLien , déclarant que 
» c’est sans préjudice de l’autorité qu’elle a 
» de juger les ecclésiastiques ». 

Ensuite M. deFresnealla trouver le cardinal, 
à qui il présenta les prisonniers. Le cardinal 
lui dit : Monsieur , donnez-les à cet liomme-là , 
montrant le commissaire envoyé par le pape , 
lequel les toucha pour marque qu’ils étoient 
à lui. 

Après cette formalité, le cardinal, accom- 
pagné de l’ambassadeur , alla au collège , c’est- 
à-dire à l’assemblée où se donnent les au- 
diences y il déclara que les censures étoient 
levées. Le doge lui mit entre les mains la révo- 
cation de la protestation, et remercia sa ma- 
jesté très-chrétienne et le cardinal ,yqui les 
pria , en se retirant , d’envoyer au plutôt un 
ambassadeur au pape. 

Le même jour , le sénat nomma pour celte 
ambassadé le chevalier François Contarini. 

Ainsi fut terminé le fameux différend entre 
le pape Paul V et les Vénitiens, à l’honneur 
immortel de la république. 

Les différens écrits qui furent faits de part 
et d’autre, avancèrent la négociation , en fai- 
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sunt connoitre le peu de fondement de la pré- 
tention du pape. Nous avons déjà remarqué 
que les droits imaginaires perdent toujours à 
être approfondis. La cour de Rome trouvant 
une généreuse résistance, crut, avec raison, 
qu’il étoit de son intérêt d’abréger le temps 
de cette rude discussion de aon autorité. 

A l'égard de la révocation de la protesta- 
tion du sénat, elle est conçue en ces termes: 

« Léonard Donat, par la grâce de Dieu, 
» doge de Venise: aux révérendissimes pa- 
» triarches , archevêques et évêques , etc. 

»> Puisque , par la grâce de Dieu , il s’est 
» enfin trouvé un moyen de faire connoitre 
» à notre saint père le pape Paul V, la candeur 
» de notre ame, la sincérité de nos actions et 
» notre révérence pourle saint siège, etquesa 
)> sainteté , gagnée par nos raisons , a bien 
» voulu faire cesser la cause de tous nos diffé- 
m rends , (chose que nous avons toujours dé- 
» siréeet recherchée très-ardemment, comme 
» les fils très-obéissans de l’église) ; ce nous est 
» maintenant un grand sujet de joie de voir 
» l’accomplissement de nos justes désirs. C’est 
m pourquoi nous avons voulu vous en infor- 
» mer par nos présentes lettres; vous ayer- 
« tissant, que, comme sa sainteté a levé ses 
« censures , nous entendons que la protesla- 
» tion que nous fîmes lorsqu’elle les publia , 
» reste abolie et supprimée, afin qu’il paroisse 
m par-là , comme par toutes nos autres actions, 
» que c’est notre dessein de conserver invio- 
») lablement la piété et la religion de nos an- 
» cêtres». 

Il ne sera pas inutile d’ajouter ici , que le* 

Vénitiens 
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Vénitiens ont pris de sages précautions contre 
l’ambition de la cour de Rome. 

'T’ous les nobles qui embrassent l’état 
ecclésiastique , sont exclus pour jamais du 
gouvernement, et de toutes les charges de 
l’état j ainsi , il est difficile à la cour de Rome 
d’avoir aucune intelligence avec un sénateur , 
ou quelqu’autre personne des conseils. 

2 0 . Le sénat ne rtomine jamais aucun véni- 
tien au pape pour le cardinalat : ainsi les ecclé- 
siastiques ne sont point tentés de trahir les in- 
térêts de la république , par l’espérance du 
chapeau. Il est vrai que l’ambassadeur de Ve- 
nise propose au pape les sujets qui demandent 
ou qui méritent cet honneur; mais il fait ses 
sollicitations comme simple particulier, et ne 
forme aucune demande au nom du sénat; en- 
fin, le cardinalat n’est pas à Venise en si grande 
considération qu’il l’est ailleurs. 

5 °. Le patriarche de Venise est élu parle 
sénat ; il ne met à la tête de ses mandemens que 
i\... divind miseratione Venetiarum patriar- 
cha , sans ajouter, comme les autres prélats 
d’Italie , sanctce sedis , apostolicœ gratid. 

En 1600, il y eut un grand démêlé entre' 
le pape Clément VII et le sénat de Venise , 
à l’occasion du patriarche. Ce pape vouloit 
quele patriarche fut soumis à l’examen , comme 
le sont les autres prélats d’Italie , avant que 
d’être confirmés par le pape : mais le sénat 
voyant que , par cet examen , le pape auroit 
droit d’admettre ou de rejeter les sujets pro- 
posés par le sénat , et que ceux qui obtien- 
droient l’approbation du pape , seroient plus 
redevables de leur dignité au saint siège qu’à 
Tome VIL Q 
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la république , ne voulut jamais soumettre son 
patriarche à cet examen. La contestation dura 
deux ans; et comme le sénat ne parut point 
manquer de fermeté , ni craindre la cour de 
Rome, celte dispute fut terminée - à l’avan- 
tage de la république, et le patriarche fut sacré 
par le pape , sans subir aucun examen . ( Voyez 
T histoire du gouvernement de Venise , par 
Amelot de la Houssaye. ) 

Conséquence. 

Ainsi , le pape n’est point l’ordinaire des 
ordinaires, ou l’évêque des évêques, c’est-à- 
dire , évêque universel de tous les évêques et 
de tous les évêchés. 

Preuves 
De cette conséquence. 

Nous avons déjà rapporté les dispositions des 
conciles , qui conservent à chaque évêque sa 
propre jurisdiction , et leur défendent à tous, 
sans exception , de rien entreprendre dans le 
diocèse d’un autre. 

Lorsque, dans le sixième siècle, Jean , sur- 
nommé le Jeuneur', patriarche de Constanti- 
nople , prit le titre d’œcuménique ou d’uni- 
versel , le pape Pélage s’opposa à ce titre , qu’il 
appela une usurpation nouvelle. Saint Gré- 
goire , pape , que l’église regarde comme un 
de ses principaux docteurs , ne le blâma pas 
avec moins de zèle, il en parla comme d’un 
nom superbe , capable d’introduire l’erreur et 
le schisme dans l’église , et d’anéantir les droits 
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et les fonctions de chaque évêque dans son 
diocèse. 

S’il j a un évêque qui soit universel , dit ce 
grand pape, il s’ensuit que tous les autres évê- 
ques ne sont point véritablement évêques : si 
unus universalis est , restatut vos episcopi non 
sitis. Lib. VII, epist. 70. Et dansl’épître 22 dp. 
liy.LX : si nous ne conservons, dit-il, à chaque 
évêque sa jurisdiction , que faisons-nous autre 
chose que de confondre l’ordre de l’église, que 
nous sommes obligés de garder : si sua uni- 
cuique episcopo jurisdictio non servatur , 
<juid aliud agitur , nisi ut per nos , per quos 
ecclesiaslicus custodiri ordo dcbuit, confun - 
■datur. 

Les papes ont eux-mêmes reconnu, en plu- 
sieurs occasions, qu’ils ne pouvoient absoudre 
et admettre à la communion un homme ex- 
communié par son évêque, sans le consente- 
ment de ce même évêque. 

S. Epiphane rapporte que Marcion ayant 
été excommunié par son père, qui étoit aussi 
son évêque , pour avoir eu commerce avec une 
fille , et que n’ayant pu obtenir de lui sa récon- 
ciliation , il vint à Home, et demanda d’être 
admis dans l’assemblée des fiuelles : mais que 
personne ne voulut le luipermettre. Lesprêlres 
de Rome n’alléguoient auciirie autre raison de 
ce refus, sinon qu’ils ne pouvoient rien faire 
de contraire à ce qui avoit été fait par celui qui 
leur étoit associé dans le ministère , et qu’ils 
n’avoient point sa permission : Non possu- 
fnus hoc sine permissu vcnerandi patris tui 
Jacere ; una enim est Jides et una animoriitn 
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consensio , nec.possumus adversari egregio 

patri tuo comministro. 

Héïton , fameux évêque de Basle, que Char- 
lemagne envoya en ambassade à Constanti- 
nople, fit un capitulaire pour l’instruction de 
ses curés. Le dix-huitième article s'explique 
en ces termes : « Aucun clerc ne quittera son 
» église, sans la permission de son évêque, 
» sous prétexte d’aller à Rome par dévotion, 
» ou à la cour pour affaires. Les pèlerins qui 
» vont à Rome , se confesseront avant que 
» de partir., parce qu’ils doivent être liés ou 
« déliés par leur évêque ou curé , et non par 
» un étranger. » 

M. Fleury, qui rapporte ce capitulaire dans 
son histoire ecclésiastique , t. X , /. XLI'I , 
iioinb. 55 , pag. 260, remarque que, sous le 
nom d'évêque étranger , le pape est manifes- 
tement compris comme les autres. 

Le concile de Sebngestat , ou Salingestat, 
près de Mayence, tenu en l’an 1023, dans les 
_ canons 18 et 19 , défend d’aller à Rome sans la 
permission de l’évêqueou de son vicaire ; et par- 
ce que plusieurs personnes chargées de grands 
crimes , dit ce concile, ne veulent pas recevoir 
la pénitence de leurs pasteurs, et s’en vont à 
Rome , persuadés que le pape leur remettra 
tous leurs péchés , le concile déclare qu’une 
telle absolution ne leur servira de rien , mais 
qu’ils doivent premièrement accomplir la péni- 
tence qui leur sera imposée par leurs pasteurs; 
après quoi, s’ils veulent aller à Rome, ils pren- 
dront des lettres de leur évêque au pape.M. 
Fleury remarque, torn. XII , i. 55 , pag. 4 ^, 
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que ce concile fait voir que le pape étoit re- 
gardé comme un évêque étranger , quant à l’ad- 
ministration de la pénitence. Voici les termes 
du concile. Quia multi tantâ mentis suce fal- 
luntur stultilid , ut in aliquo capitali crirnine 
inculpati , pcenilentiam à suis sacerdotibus 
accipere nolint , in hoc maxime confis i , ut 
Jiomameuntibus , apostolicusomniasibidimit- 
tat peccata , 'sancto visum ést concilio , ut 
talis indulgentia illis non prosit , sed prias 
juxtàmodum debiti pcenitentiam sibi datamà 
suis sacerdotibus adimpleant , et tune Romarn 
ire , si velint, ab episcopo proprio licentiam 
et litteras ad apostolicum ex iisdem rebus 
deferendas accipiant. Concil. Salegunt. , c; 

XVIII. '• • 

Dans le concile de Limoges , tenu , selon 
M. l’abbé Fleury, en io3i , « on se plaignit 
» de ce que les excommuniés obtenoient du 
» pape la pénitence et l’absolution, à l’insu 
» de leurs évêques , et que ces absolutions 
» injustes ruineroient la paix et les décrets du 
» concile. Sur quoi Engleric , chanoine du 
» Piry, parla ainsi : Il y a quelques années 
» qu Etienne, évêque de Clermont, excom- 
» munia Ponce, comte d’Auvergne, pour avoir 
» quitté sa femme légitime , et en avoir épousé 
» une autre. Comme il ne vouloit point l’ab- 
» soudre qu’il ne se. fût corrigé, le comte ob- 
» tint à Rome son absolution du pape , qui ne 
»» savoit pas qu’il fût excommunié. L’évêque 
» s’en plaignit au pape par lettres, et le pape 
» lui répondit : Ce n’est pas ma faute , c’est 
» la vôtre , de ne m’avoir pas averti par 
» vos lettres avant que le coupable vînt à 
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» Rome , je l’aurois absolument rejeté , et 
» j’aurois. confirmé votre excommunication; 
» car je déclare à tous mes confrères les évêques 
j) que , loin de les contredire , je prétends les 
» aider et les consoler. Dieu me garde de faire 
» schisme avec eux. Ainsi je casse et annulle 
j) cette absolution obtenue par surprise , et le 
» coupable n’en doit espérer que malédiction, 
» jusqu’à ce que vous l’absolviez justement , 
a après la satisfaction convenable ». 

Los évêques louèrent cette conduite du pape, 
et ajoutèrent : « Nous avons appris d.es papes 
» et des autres pères , que si un évêque a mis 
» en, pénitence son diocésain, et Fenvoie au 

pape pour juger si la pénitence est propor- 
» tionnée à la faute , le pape peut , par son 
» autoi’ité , la confirmer , la diminuer , ou y 
» ajouter. De même, si un évêque envoie son 
» diocésain au pape, avec des témoins ou des 
■» lettres pour recevoir pénitence , comme on 
» fait souvent pour les grands crimes , il est 
» permis à ce pécheur de la recevoir du pape : 
» mais il n’est loisible à personne de recevoir 
» du pape la pénitence et l’absolution, sans le 
» congé de son évêque. » M '. Fleury , ïl^st. 
Eccl. Tom. XII , Liv. LIX, pag. 5 o 5 . Le car- 
dinal Baronius , dans ses annales, rapporte les 
actes de ce concile. ( Voyez aussi le neuvième 
tome des conciles , pag. 908.) 

Les actes de ce concile nous fournissent en- 
core d’autres exemples de cette discipline; il y 
est rapporté, entre autres, qu’un soldat gas- 
con, ayant tranché la tête à un vieillard, par 
ordre du duc de Gascogne , ce soldat, tou- 
ché de repentir, alla demander pénitence à son 
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évêque. L’évêque , indéterminé sur le choix 
de la pénitence , envoya le coupable à l’apos- 
tolique , c’est-à-dire au pape. Le soldat alla à 
Rome ; il y arriva la seconde fête de Pâques ; 
il entra dans l’église de S. Pierre, dans le temps 
que le pape célébroit l’office divin. Le soldat, 
après avoir jeté de grands cris mêlés de pleurs 
et de larmes , dit qu’il demandoit pénitence. 
Pourquoi ne vous êtes - vous point adressé à 
votre évêque, lui dit alors le pape? Cur epis- 
copum tuum non expetebas ! Le soldat ré- 
pondit que son évêque l’avoit envoyé à lui. 
Episcopus meus me misit ad te. Aussitôt les 
témoins que le soldat avoit amenés , dirent au 
pape le crime qu’il àvoit commis, et lui pré- 
sentèrent les lettres de l’évêque. Le pape char- 
gea un évêque qui étoit auprès de lui , de 
considérer par quelle pénitence ce mort pou- 
voit être vivifié. Ce fait justifie que les papes 
étoient persuadés, en ces temps-là , qu’ils ne 
pouvoient point entreprendre sur l’autorité des 
évêques leurs confrères. 

11 est à observer que, lorsque l’évêque en- 
voya ce soldat à Rome, il lui dit : Que si l’apos- 
tolique lui imposoit une pénitence , il en seroit 
fort aise x et qu’il la lui confirmeroit ; mais que 
s’il le rejetoit , il n’en recevroit jamais de lui 
ni d’aucun autre : Si tibi ille pœnitentiam con- 
cedit , et ego gaudeo et confirmo ; si ille te 
abjecerit , nunquam nec à me, nec ab aliquo , 
invenies pœnitentiam. 

Cette extrême sévérité des évêques, est ce 
qui a le plus autorisé l’usage de s’adresser au 
pape , auprès duquel on a trouvé de plus 
grandes facilités : Romain euntibus , apos - 
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tolicus omnia dimittit peccata. Concil. Sale- 

gunstad. ch. XVIII. 

Les évêques ont eu plus de zèle pour la 
sévérité de la discipline, que pour la conser- 
vation de leur autorité. 

Foulques , comte d’Anjou, touché de la 
crainte de l’enfer , pour avoir répandu beau- 
coup de sang en divers combats, fit le pèleri- 
nage de Jérusalem , et au retour, résolut de 
bâtir un monastère dans une de ses terres, où 
les moines priassent jour et nuit pour le salut 
de son ame. Il fonda donc le monastère de 
Beaulieu, à mille pas de Loches j et l’église, 
qui étoit très-belle , ayant été promptement 
achevée, il envoya prier Hugues, archevêque 
de Tours, dans lç diocèse duquel elle étoit, de 
venir en faire la dédicace. L’archevêque ré- 
pondit : Je ne puis offrir à Dieu les vœux d’un 
homme qui a pris à mon église plusieurs terres 
et plusieurs serfs ; qu’il commence par rendre 
aux autres ce quoi leur a ôté injustement. 

Le comte, indigné de celte réponse y fit de 
très-grandes menaces contre l’archevèqüe, et 
prenant quantité d’or et d’argent, il s’en alla 
à Rome , où , ayant exposé l’affaire au pape 
Jean , il lui fit de grands présens , et le pria de 
faire dédier son église. Le pape envoya avec 
lui un cardinal nommé Pierre, avec ordre de 
faire hardiment ce que le comte désireroit. 
Les évêques des Gaules blâmèrent cet attentat, 
et trouvèrent fort indécent que le pape donnât 
l’exemple de violer les canons, qui défendent 
à un évêque de rie» entreprendre dans le dio- 
cèse d’un autre sans son consentement. Le jour 
de la dédicace fut marqué dans le mois de mai; 
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il s’y trouva un peuple innombrable mais il 
n’y eut d’évêques que ceux de la domination 
du comte, et malgré eux la cérémonie étant 
faite, le jour même vers l’heure de none , le 
temps, qui éloit fort beau , changea tout-à- 
coup, et il vint un orage si furieux, qu’après 
avoir long-temps secoué la nouvelle église, il 
en emporta le toit avec toute la charpente. Cet 
accident fut regardé de tout le monde comme 
une punition de l’attentat contre la discipline 
de l’église; car encore que la dignité du siège 
apostolique rende le pape le plus respectable 
de tous les évêques du monde , il ne lui est 
permis en rien de violer les canons; et comme 
, chaque évêque est l’époux de son église , dans 
laquelle il représente le sauveur , il ne convient 
à aucun évêque, sans exception, de rien en- 
treprendre dans le diocèse d’un autre. Ce sont 
les paroles de Raoul Glaber, historien du temps, 
qui toutefois étant moine de Clugnjr, ne re- 
connoissoit pour supérieurs que son abbé et le 
pape. Fleury , Ilist. Eccl. '1 orne XII , p. 56g. 

Les paroles du moine Glaber, historien, qui 
vivoit dans le onzième siècle , font bien voir 
quelle étoit l’opinion du temps sur le pouvoir 
du pape, elles méritent d’être rapportées : Qu.od 
utique audientes Qalliarum quique prœsules, 
prœsumptionem sacrilegam cognoverunt eæ 
cœca cupiditate processisse , dam 'vidclicct > 

unus rapiens , al ter rapt uni suscipiens, recens 
in Romand ecclesid scliisma creavisset. Uni- 
versi etiam pariter détestantes , quoniam 
nimium indecens videbatur , ut, is qui apos- 
tolicarn regebat sedeni , apostolicum primitùs 
ac canonicum transgrediebatur tenorcm, cùm 
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insuper multiplici sit. antiquitus autoritafe 
roboratum ut non quis quant episcoporum in 
allerius Diœcesi istud prœsumat eaccrcere , 
nisi prœsule , cujus fuerit , compellente seu 
perniitlente. . . . Licet namque pontifex ro- 
mance ecclesice , ob dignitatem apostolicœ 
sedis , cœteris in orbe constituas reverentior 
habeatur , non tamen ei licet transgredi in 
aliquo canonici moderaminis tenorcm. Sicut 
enini unusquisque orthodoxes ecclesice pon- 
tifex ac sponsus proprice sedis uniformiter 
speciem gerit s alla taris , ita generaliter nulli 
convenit quidpiam in alterius procaciter pa- 
trare episcopi diœcesi. Glaber , L. II , C. 4« 

Prétentions. 

Les ultramontains prétendent que le pape 
est l’ordinaire des ordinaires, c’est-à-dire , qu’il 
peut dans chaque diocèse ce que peut l’évèque 
même, et sur-tout dans le patriarchat d’occi- 
dent. Ils fondent cette prétention sur ce que 
les églises de ce patriarchat ont été fondées par 
des missionnaires , envoyés par l’évèque de 
Piome : ainsi , ces églises ont été acquises à 
l’évêque de Rome; ce qui est si vrai , disent-ils , 
que, lorsqu’on veut établir quelque nouvel évê- 
'ché ou faire quelque changement, on ne le 
fait que par l’autorité du pape. 

Il est fort aisé de répondre à cette spécieuse 
objection. Un peuple qui embrasse le christia- 
nisme , se soumet aux règles de l’église et non 
pas aux missionnaires qui le convertissent ; la 
subordination des églises les unes aux a-utres 
ne se règle point par le lieu d’où les mission- 
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naircs ont été envoyés pour faire de nouvelles 
conversions ; Saint Pierre a été évêque d’An- 
tioche avant que d’être évêque de Rome, Rome 
n’est point pour cela dans la jurisdiction d’An-r 
tioche. C’est de Jérusalem que les apôtres et 
les disciples ont été envoyés pour aller prêcher 
l’évangile dans toute la terre ; après avoir 
établi une église à Jérusalem , ils n’ont pas 
pour cela acquis toutes ces églises à l’évêque 
de Jérusalem , qui n’est pas même au rang des 
trois premiers patriarches. 

Cel te subordination des églises a suivi l’ordre 
du gouvernement temporel , comme on l’a déjà 
remarqué. Les métropoles civiles ont été les 
métropoles ecclésiastiques, excepté en Afrique , 
où l’évêque le plus ancien de chaque province 
en devenoit le métropolitain. 

C’est un principe certain, cpie l’église ne 
doit être gouvernée que suivant les canons. Or, 
il n’y en a point qui ordonne que , parce qu’un, 
évêque aura envoyé des missionnaires dans ua 
grand pays , il pourra faire les fonctions d’évê- 
que dans chaque diocèse de ce pays-là. Le 
contraire est expressément ordonné par les 
canons, comme nous l’avons déjà remarqué. 

L’église d’Africrue n’a jamais voulu se sou- 
mettre aux appellations à Rome , parce que 
le concile de INicée ne les avoit point auto- 
risées. 

Le métropolitain lui-même ne peut pas faire 
les fonctions d’évêque dans les diocèses parti- 
culiers de sa province. 

Les droits du métropolitain dans la province, 
éloient seulement : 
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i°. D’avoir la préséance sur tous les autres 
évêques de la province. 

2 °. D’ordonner les évêques de chaque diocèse 
de sa province. 

3°. De convoquer le concile provincial , et 
d’y présider. • 

4 U . De veiller à ce que la foi fût maintenue , 
et la discipline observée dans la province. 

Quant à ce qu’on dit qu’on n’établit point 
de nouveau siège épiscopal , et qu’on ne fait 
« aucun changement considérable , même dans 
l’église de France, sans ■l’autorité du pape, 
c’est un nouvel usage établi depuis qu’on n’as- 
semble plus si fréquemment de conciles natio- 
naux, et que les papes ont usurpé toute l’au- 
torité. Ces nouveaux établissemens doivent 
être autorisés ; on n’est plus accoutumé à 
l’autorité du concile ; on a recours à celle du 
pape ; mais il n’est pas raisonnable de conclure 
de-là que le pape est l’ordinaire des ordinaires; 
c’est une prétention contraire à toutes les règles 
et aux usages anciens de l’église , et sur-tout 
de l’église de France , où les évêques exerçoient 
leurs fonctions , sans être troublés par l’évêque 
de Rome , et où ce qui regardoit le gouver- 
nement général étoit réglé par le concile de 
la nation. 

Conséquence. 

v 

Ainsi , le pape n’ayant point de jurisdiction 
immédiate dans les autres diocèses , il ne sau- 
roit être juge, en première instance, d’une 
cause liée dans le royaume ; c’est un droit qui 
n’appartient qu’aux év* 
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L’église de F rance n’a j amais reconn u d’autres 
juges immédiats de la foi et de la discipline , 
que ses propres évêques. 

C’est pourquoi on ne souffre point en France 
que le pape juge des questions qui nous re- 
gardent , de son propre mouvement et sans 
en être requis dans les règles. Ainsi , on ne 
reçoit point les décrets de Rome avec la clause 

a u’ils ont été rendus du propre mouvement 
u pape. Proprio motu. 

Preuves. 

. / 

Les évêques et le parlement protestèrent en 
1699 et cn r 7 00 > contre cette clause, proprio 
motu , insérée dans le bref d’innocent XII , à 
l’occasion du livre des maximes des saints , de 
M. l’archevêque de Gambray. 

/-"oyez les preuves qu on a alléguées pour 
faire voir que les évêques sont juges de la 

f oi - 

Le pape et les autres évêques ne doivent 
faire usage de leur pouvoir que selon les règles 
prescrites par Jésus-Christ ou par l’église. Or , 
ces règles ne donnent point au pape un pouvoir 
immédiat sur les affaires d’un autre diocèse. 
Un métropolitain renverseroit le bon ordre , 
s’il vouloit gouverner immédiatement les dio- 
cèses de ses comprovinciaux, y faire les exa- 
mens , les ordinations , la distribution des 
' bénéfices , etc. 

Ce qu’un métropolitain n’a pas droit défaire 
dans les églises de sa province , le pape ne 
peut le faire dans les autres diocèses. 

Le concordat même entre Léon X elFran- 
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cois I, défend les appellations omisso medio , 
c’est-à-dire , d’aller à un tribunal supérieur 
ecclésiastique, sans passer par l’inférieur, quand 
même ce .tribunal supérieur seroit celui du 
pape. Etiam ad nos et successores noslros . 
Voyez le titre II du concordat. 

Théodore , évêque de Fréjus , ayant con- 
sulté Saint-Léon pape sur quelques points de 
doctrine et de discipline, ce pape lui représente 
d’abord qu’il auroit dû s’adresser à son métro- 
politain , avant que de recourir au saint siège. 
Sollicitudinis guident tuœ , hic ordo esse 
dehuerat , ut cum metropolitano tuo primitùs 
de eo quod quœrendum videbatur esse con- 
ferres , ac si id quod ignorabat dilectio tua , 
etiam ipse nesciret , instrui vos pariter po- 
tueritis : quia in causis qute ad generalem 
obscrvalionem pertinent , omnium JJomini 
sacerdotum nihil sine primatibus opportet 
inquiri. S. Léo. epist. 80 , ad Theodorum 
Forojuliensem. 

Nos évêques se sont toujours maintenus dans 
la possession de juger des x ratières de foi et de 
discipline. 

Eusèbe de Césarée, dans son Histoire, livre 
V. chap. 3 . fait mention du jugement qu’on 
rendit dans les Gaules contre Montan et ses 
sectateurs : et dans le cliap. 24 du même 
livre , il parle du jugement que S. Irenée et 
les autres évêques des Gaules { rendirent tou- 
chant Ja célébration de la fête de pâques. 

Le moine Golhescalque , accusé d’erreur, 
fut condamné dans le concile de Mayence , 
l’an 884 , et dans le concile de C. v essi , où l’ou 
dressa des capitules sur la doctrine. 
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L’hérésie de Béranger fut condamnée dans 
un concile de Tours. 

Les nouveautés d’Abailard furent proscrites 
dans un concile tenu à Sens. 

Fn 1 148 , les erreurs de Gilbert de la Poirée , 
évêque de Poitiers , furent condamnées au 
concile de Reims ; il est vrai que le pape 
Eugène III , qui étoit alors en France , présida 
à ce concile ; mais il est à observer qu’avant 
que la cause fût portée au concile , il se tint 
une assembléeparticulièredequelquesévêques, 
dans la maison où étoit le pape , et en sa pré- 
sence j après l’examen des points contestés t 
les cardinaux dirent : « Nous avons ouï ce qui 
» a été proposé , c’est pourquoi nous allons 
» juger comment ces questions doivent être 
w décidées ». Les évêques furent choqués de 
ce discours , et le lendemain ils s’assemblèrent 
chez S. Bernard , où ils dressèrent un symbole 
qui fut souscrit par tous les évêques , et par 
ceux qui avoient assisté à l’assemblée parti- 
culière ; ensuite ils choisirent trois députés 
pour présenter cet écrit au pape et aux car- 
dinaux. Ces députés furent chargés de leur 
dire : « Nous avons souffert par respect pour 
» vous , des discours que nous ne devions pas 
m entendre ; vo,us avez par écrit la confession 
» de Gilbert , nous avons aussi la nôtre j mais 
» il y a cette différence , que" Gilbert , en 
» présentant sa confession ,a déclaré qu’il étoit 
» prêt à corriger ce qui ne seroit pas conforme 
» à vos sentimens , au heu que nous excluons 
u expressément celte condition , et nous vous 
» déclarons que nous persévérerons dans celle 
0 confession , sans jamais en rien çhanger ». 
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Le pape , sans_hésiter , répondit aux députés,” 
que l’eglise romaine ne s’éloignoit en rien de 
leur confession de foi. Le concile s’assembla 
de nouveau , et le pape , du consentement du 
concile , condamna les articles de Gilbert. 
J/ist. de l’Eglise , par M. F abbé Fleury , 
'J'om. XIV. pag. 66 1. etc. 

Au commencement du quatorzième siècle , 
sous Philippe-le-Bel , Clément V demanda que 
les évêques de France suspendissent leurs pro- 
cédures contre les Templiers , et que le tout 
fût réservé et renvoyé à son jugement. Le 
roi lui écrivit en ces termes : « Ce seroit faire 
» une injure atroce aux évêques , que de leur 
» ôter sans sujet l’exercice du ministère que 
« Dieu leur a confié , et le mérite de défendre 
» la foi et la religion ; ils ne se sont point at- 
» tirés cette insulte ; ils ne sauroient la sup- 
» porter , et le roi ne sauroit souffrir qu’elle 
» leur soit faite , sans aller contre son ser- 
n ment ; ce seroit un crime énorme que de 
» mépriser ceux que Dieu lui-même a en-. 
» voyés , et de qui il a dit , qui vous mé- 
» prise , me méprise. Qui sera donc le sa- 
» crilége qui osera vous conseiller, très-saint 
» père, de les mépriser , ou plutôt , de mé- 
n priser Jésus-Christ même , de qui ils ont 
» reçu leur pouvoir et leur mission ». Gravis 
fier et injuria ',si sine jusla causa ministerium 
à Eco sibi traditum , et defensionis fidei me- 
riturn auj erre tu r episcopis , nec pnelati talem 
injuriant meruerunt , nec hanc ferre possent , 
nec rcæ salvo suo juramento posset hoc to - 
lerare , essetque peccatum gravissimum sper- 
nçre eos <juos Deus misit. Qui 'vos enim 

spernit 
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spernit me spernit , ait Dominus : guis ergo 
sacri/egus vobis , pater saricts , prœsumet 
consulere quod vos eos spernitis , imo potius 
Jesurn-Christum eos mittentem. Apud Nat. 
Alexand; Hist. Sec. 4 * Dissert. io. Quest. 2. 

Les erreurs de Luther furent condamnées 
par l’archevêque de Sens, dans un concile tenu 
à Paris en i 528, et l’on y dressa des articles 
de la doctrine qü’on devoit tenir pour être ca- 
tholique. Ce n’a été qu’à l’occasion de l’affaire 
deJansénius, du temps du cardinal Mazarin , 
en i 65 o , que les évêques se sont adressés au 
pape avant que de juger eux-mêmes. Ils écri- 
virent une lettre au pape Innocent X , à la sol- 
licitation de M. de Vabres et du père Dinet, 
jésuite, par laquelle ils supplioient le pape de 
définir ce qu’on devoit penser touchant les 
cinq fameuses propositions de Jansénius. Cette 
lettre fut signée de 85 évêques. Le pape con- 
damna les cinq propositions. 

On s’apperçut de l’atteinte qu’on avoit donnée 
au droit qu’ont les évêques de juger de la doc- 
trine, et de peur que la conduite que les évê- 
ques avoient tenue en s’adressant au pape , 
sans porter eux-mêmes de jugement, ne fût 
tirée à conséquence, l’assemblee du clergé de 
l’an 1660 fit une déclaration qui porte que le 
Saint-Esprit a donné aux évêques le pouvoir 
de juger les matières de foi qui sont ou mani- 
festement hérétiques, ou mises en doute parmi 
les savan$; mais que les désordres qui étaient 
survenus en ce temps-là dans diverses pro- 
vinces de France, ôtèrent le moyen aux préjats 
de pouvoir tenir commodément des conciles 
ou assemblées , et l’espérance de remédier aux 
J’orne VU. ' , R 
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maux par celte voie. Que c’est pour cela que 
ces évêques se sont adressés directement au 
pape Innocent X, dont la constitution a été 
reçue par les évêques , par voie de jugement , 
et sans préjudicier au droit que les évêques ont 
de juger en première instance des causes de foi. 
Voyez la relation de la délibération du clergé 
de France sur la constitution et sur le bref du 
pape Innocent X , par M. de Marca. . 

Remarque. 

Ces protestations sont un remède assez inu- 
tile ; elles ne servent qu’à indisposer la cour de 
Rome contre nous, sans l’empêcher de tirer à 
son avantage le fait contre lequel nous pro- 
testons : quoiqu’il soit notre propre ouvrage , 
il est plus sage d’user simplement de son droit. 
L’assemblée générale du clergé de 1700, fit 
une censure de soixante propositions de doc- 
trine et de morale qui a été publiée et reçue 
dans le royaume sans que le pape ait été con- 
sulté. Il n’en est arrivé aucun trouble , et le 
pape ne s’est pas plaint de ce jugement. 

On peut encore remarquer ici que c’est avec 
beaucoupde raison que les disputes de doctrine 
doivent être jugées , en première instance, dans 
les lieux où elles se sont élevées. 

i°. Il est plus aisé d’étouffer le mal dans son 
origine: la cour de Rome décide ordinairement 
avec trop de lenteur ; les erreurs que l’on con- 
damne trop tard sont plus difficilement assou- 
pies , on leur a donné le temps de faire des 
progrès. 

• a°. Les évêques des lieux prennent mieux 
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ïe sens de ce qu’ils condamnent ; les étrangers 
qui n’entendent pointla signification des Lermes, 
en quoi consiste souvent la difficulté de la dis- 
pute, sont obligés d’avoir recours à des tradi- 
tions qui peuvent les faire tomber en inconvé- 
niens. 7 . 

5°. Recourir au pape en première instance 
pour juger une dispute née dans le royaume , 
c’est supposer que nos évêques manquent de 
zèle ou de lumières , et c’est favoriser les pré- 
tentions de la cour de Rome , et l’autorité ab- 
solue que le pape prétend avoir sur l 'église. 

. X Y. Maxime. 

Non seulement les évêques ont droit 
de juger avant le pape, ils ont encore 
celui de juger après le pape; et quand 
ils acceptent ses constitutions , ce ne 
doit être que par voie de jugement. 

• • ' i • 

Preuves. 

Le pape ne peut user d’aucune juridiction 
au préjudice de la jurisdiction immédiate des 
évêques. Ainsi , les évêques doivent exercer 
cette jurisdiction , en n’acceptant les constitu- 
tions des papes, que par voie de Jugement. Us 
no sont pas de simples exécuteurs des décrets 
du pape. Le pape n’est point le maître de l’é- 
glise ; les évêques sont évêques comme lui , 
quoiqu’il soit le premier évêque en dignité. 

Comme le pape n’est point infaillible , il est 
du devoir des éyêques d’examiner par les règles 
v Ra ; 
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de l’écrîlure et par celles de la tradition , si le 
pape ne s’est point trompé , s’il n’a point été 
séduit par les prières des grands, parles conseils 
ambitieux de ses officiers , et par ses propres 
passions. La prééminence et la ikinteté au saint 
siège ne rendent pas le pape impeccable ; c’est 
pourquoi Alexandre 111 dit ces paroles rap- 
portées dans les décrétales : Nous ne trouvons 
pas mauvais que vqus ne fassiez point ce qui 
nous aura été suggéré par d’injustes insinua- 
tions. Patienter sustinebimus si non fe~eris 
<]uod prava nobis fuerit insinuatione sug- 
gestum. Cap. Si quando de rescriphs. 

Il peut arriver que les décrets du pape ne 
conviennent point aux mœurs et aux usages du 
pays, à la disposition des esprits et aux autres 
circonstances. Ainsi, les supérieurs immédiats 
doivent peser mûrement si la loi peut être utile , 
et si elle nepeutcauser aucun trouble parmi les 
fidelles. La fin de la loi ne doit être que pour 
apporter un plus grand bien. 

^uand le pape propose quelque nouveau 
décret pour l’église universelle , les évêques 
répandus dans leurs diocèses doivent avoir la 
même part à cette loi que s’ils étoient assemblés 
dans un concile. Or , comme le pape les écou- 
teroitdans un concile, et ne pourroit publier 
aucun décret que de leur consentement , il n’a 
pas droit d’en publier hors du concile sans ce 
même consentement et de sa seule autorité. 
Comme le gouvernement de l’église n’est point 
un gouvernement despotiqueetarbitraire, c’est 
le seul consentement du corps des pasteurs qui 
peut faire des lois pour toute l'église. 

Ainsi, les évêques peuvent rejeter les cons- 
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titutions des papes ou les recevoir avec les 
clauses et les modifications qu’ils jugent à- 
propos. 

Monsieur Charles , quoique partisan de la 
cour de Rome , convient que nos libertés se 
réduisent à deux points. ' 

i°. A pouvoir retenir l’ancienne discipline. 

2°. A pouvoir examiner si les nouvelles cons- 
titutions seront utiles , afin de rejeter celles 
qui ne le seroient pas. De libert. eccL gall. 
prtef. lib. II. 

Depuis i 653 qu’on a reçu pour la première 
fois une nouvelle constitution du pape , sans 
tju’elle a : t été q>récedée d’un jugement des 
evêques , on n’a accepté que par voie de juge- 
ment les constitutions.qu’on a reçues. 

Monsieur de Marca, dans sa relation de la 
délibération du clergé de France, sur la cons- 
titution d’innocent X, au sujet des cinq pro- 
positions de JanSénius , remarque qu’il fut ar- 
rêté que l’on mettroit dans la .lettre au pape 
une clause qui conservât aux évêques de F rance 
le droit de juger en première instance" les ma- 
tières de foi. 

En 1690, quand le pape eut condamne le 
livre de M. l’archevêque de Cambray , le roi x 
avant que d’ordonner que la bulle fût reçue 
dans le royaume, l’adressa aux évêques, qui) 
tinrent des assemblées provinciales pour l’ac- 
cepter avec connoissance de cause. Ils reçurent 
celte bulle par voie de jugement , après avoir 
examiné la matière dont il s’agissoit ; ils décla-î 
• rèrent en même temps que cette acceptation 
ne porleroit aucun préjudice au droit qu’ils 
avoient déjuger des causes de foi. 

R 3 
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La constitution d u pape Clément XI, ïl néant 
doniini , du i5 juille#i 7 o 5 , qui renouvelle les 
constitutions de ses prédécesseurs sur les cinq 
propositions et sur le livre de Jansénius, et qui 
déclare qu'on ne satisfait point par le silence 
respectueux à l’obéissance dae'àces bulles, fut 
aussi reçue par voie de jugement dans l’assem- 
blée générale du clergé de France ; les évêques 
en firent une déclaration expresse, ajoutant 
qu’ils conformoient leur jugement à cel~i du 
saint siège. 

Il est. raisonnable de conserver aux évêques 
celle qualité de juge , afin de conserver un asilq 
à l'innocent opprimé , et pour se conserver unt^ 

ressource contre les surprises qu’on peut fair^ 

au p.lpe. x 

< ■ , . « 

’ P R E T E N T I O TS S 

1 

i . * 

Contre cette maxime. 

k En ces derniers temps, les .papes ont pré-» 
tondu que les évêques n’étoient que de simples 
exécuteurs de leurs décrets ; qu’ils dévoient 
leur obéir aveç respect, et ne pas avoir la pré- 
somption d’examiner et.de juger. ï enerari et 
pjcctjui disçant , non disculere aut judicare 
prœsumant. C.c sont les termes du bref du, 
pape , du . i5 août 1706.. -, , ...... 

Cette prétention est contraire ù la tradition, 
de l’église et à la pratique de tous les temps i 
«■lie est injurieuse ù l’épiscopat, elle renverse 
fa discipline et le gouvernement de l’église,, 
dont elle fait une monarchie , ou plutôt un gou- 
v ernemeut despotique, contrel’ordrc que J ésus,- 
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Christ lui-même a établi , et que les apôtres et; 
leurs successeurs ont observé jusqu'en ces der- 
niers temps; / 

On oppose que si les évêques ne dévoient 
recevoir les constitutions des papes queparvoiq 
de jugement, ils auroient une autorité supé- 
rieure à celle du pape , ce qui ne convient qu'à 
l’église universelle , même selon nos maximes. 

On répond que le pape n'étant pas infail- 
lible , il est du devoir des évêques a’examineir 
et de juger si sa décision est conforme ou con^ 
traire à la doctrine de l’église.; d’où il ne s'en- 
suit nullement que chaque. évêque en particu- 
lier soit supérieur au pape , ils ejÿeréent seu- 
lement en cette occasion lq droit qu'ils ont, 
d’institution divine , de juger des matières de 
foi, et de ne consentir au jugement du premier 
d’entr’eux , qu’aprés avoir une pleine et entière 
connoissance qu’il est conforme aux règles et 
à la doctrine orthodoxe. Telle est la conduite 
.que Saint-Léon , pape , vouloit qu’on gardât 
à son égard, comme il paroît par sa lettre à 
Protère , archevêque d’Alexandrie , à l'occa- 
sion de l’épitre de ce pape à Flavien. Laudabi— 
liteream doctrinam quœà bcatis apostolis et 
sanctis jmlribus ifi nps manavit amplecteris , 
non enim neyœ prcedicatienis estepistola mea , 
qud ad relatipnem sanctœ memoriœ FLaviani 
contra Eutjchen de Dorfiini nostri Jesu?- 
fChristi incarnatipne respondi , in nullo dis- 
cédons ah ejus Jidei régulé., quee evidenter à 
nos tris 'vestrisqueest.de/fensa maj (Tribus ..... / 

Plebeni autem et clerum prune nique frater- 
nité tem debet , diligentia tua ad profectum 
Jidei cohortari > ut nihil te noyum doccre de * 

R 4 
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monstres , sed ea omnium insinuare pectori- 
bus , quœ 'vcnerandce memorice patres con- 
sona prœdicatione docuerunt , eum quibus 
in omnibus nostra concordat epistola , hoc 
autem non solum tuis 'verbis , sed et ipsa prce- 
cedentium expositione et recitatione mon s— 
trandum est , ut plebi Dei noveritea sibi prœ- 
senti doctrinâ insinuari quœ et patres acce- 
■perunt à prœcedentibus suis et posleris tradi- 
derunt ; undè lectis primitùs prœdictorum 
sacerdotum assertionibus. ( Il parle de Saint- 
Athanase , de Théophile , de Saint-Cyrille , 
tous prédécesseurs de Protère , aux' écrits des- 
quels il vouloit que sa lettre fût conférée. ) Tune 
demum mea quoque scripta recitentur , ut 
aures fidelium probent , non aliud nos quam 
quod à majoribus accepimus prœdicare , et 
quia ad hœc discernenda minùs exercitatos 
habent sensus , ex patrum saltem litteris dis- 
cant quam antiqum hoc malum sit , quod 
nunc à nobis tam in Nestorio quam in Eu - 
thjche.... damnatur. S. Léo. epist. io3. 

Les lois des princes temporels n'obligent 
que lorsqu’elles ont été lues , publiées et en- 
registrées dans les parlemens et dans les sièges 
inférieurs ; les princes qui aiment le bien de 
l’état, trouvent bon qu’on leur fasse des remon- 
trances ; à combien plus forte raison la dou- 
ceur et l’équité du gouvernement ecclésias- 
tique, l’humilité des papes, leur éloignement 
de tout esprit de dominélion , les égards qu’ils 
doivent à leurs confrères dans l’épiscopat, doi- 
vent les porter à approuver que les évêques 
s’appliquent à discerner ce qui convient au salut 
du troupeau sur lequel le Saint-Esprit les a 
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établie, et dont ils doivent un jour rendre 
compte à Dieu. 

' XVI. Maxime. 

Les décrets de Rome n’obligent point, 
en tant que décrets de Rome , ou en 
tant que décisions du pape ; ils ne ti- 
rent leur autorité que du concours des 
deux puissances immédiates qui nous 
gouvernent; il faut que les évêques les 
acceptent et que le roi les autorise par 
des lettres-patentes. 

Remarque. 

D’abord le nonce donne la bulle au roi, 
ensuite , sa majesté ordonne aux àgens géné- 
.râux du clergé de donner avis aux évêques, 
de sa part, de s’assembler pour délibérer sur 
l’acceptation de la bulle. 

Après quoi , si la bulle est acceptée par les 
évêques , on expédie des lettres-patentes sur 
l’avis du conseil d’état , ensuite elles sont enre- 
gistrées par arrêt du parlement. 

Ainsi , les constitutions sont reçues dans le 
royaume par le concours des deux puissances, 
l’ecclésiastique et la temporelle. 

Preuve. 

On ne sauroit trop répéter que le pape ne 
peut user d’aucune jurisdiction immédiate 
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dans le royaume , et qu’il n’a point dans l’église 
une autorité absolue, arbitraire et indépen- 
dante des lois. 

Il y auroit des inconvéniens et des troubles, 
si les fidelles exécutoient les décrets de Rome 
sans le consentement de leurs supérieurs im- 
médiats : les inférieurs ne sont obligés à une 
loi nouvelle que lorsqu’ils en ont connoissance; 
or j ils ne sont supposés avoir connoissance de 
la loi que par l’acceptation de leurs supérieurs 
immédiats , et par la publication légitime qui 
s’en l’ait selon l’usage et les lois des pays où ils 
■vivent. Les lois qui viennent à leur connois- 
sance d’une autre manière , sont suspectes et 
n’obligent point. 

Depuis que les papes sont devenus souve- 
rains , leurs flatteurs ont introduit des maximes 
contraires à l’autorité des autres princes. Il est 
émané de la cour de Rome des décrets qui 
anéantissent l’autorité royale ; ainsi les princes 
ont intérêt d’empêcher que., sous prétexte de 
religion, on ne publie aucun décret de Rome 
sans leur permission , et sans qu’ils les aient 
fait examiner , afin que les erreurs des ultra- 
montains ne fassent aucun progrès parmi nous. 

Les princes sont les protecteurs de; l’état, 
de l’église et des ançiens canons. Tel est 
l’engagement exprès qu’ils ont contracté par 
serment à la cérémonie de leur sacre. Ils doi- 
vent donc empêcher qu’on ne donne aucune 
atteinte , non-seulement à leurs propres droits, 
mais encore à ceux de l’église et de leurs sujets, 
ahn de conserver la paix et la tranquillité dans 
leur royaume. ' • ; 

Ce réglement , que } les bulles et autres dé- 
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crels des papes doivent être autorisés par des 
lettres - patentes des souverains, ou , ce qui 
est la même chose , qu’ils doivent être v us et 
examinés , a paru si nécessaire , qu’il a été 
ordonné dans presque tous les étals catholiques. 

Dans les Pays-Bas , que tous les rescrits do 
Rome , même les expéditions et provisions 
accordées aux particuliers en matières bénéti- 
ciales , doivent être présentées aux conseils de 
sa majesté, pour être vus , visités et examinés 
avant que d’être mis à exécution. Ç’est la dis- 
position de Philippe II , roi d’Espagne en , 
qui a toujours été observée depuis avec exac- 
titude. ( Vai\espen . page 298. ) 

En Espagne même , on porte les lettres 
apostoliques au conseil du roi pour y être exa- 
minées. Covarruyias , P. q. Ch. A A X 
N. 4 et 6. Salgado de supplicationc ad sanc - 
tissinium I. P. Ch. II. t 

Ce réglement s’observe aussi en Savoie , en 
Toscane , en Sicile, dans le royaume de Naples 
et dans les autres états d’Italie , aussi bien qu’en 
Allemagne , par ordonnance de l’empereur 
Rodolphe en i 586 . . 

En 14^6, Jean II , roi de Portugal , comme 
nous l’avons déjà remarqué , ayant voulu , à 
J 1 prière du pape , abolir cet usage dans son 
îoyauinoj ses états s’y opposèrent, et lui 
rein outrèrent, avec fermeté qu’il n'étoit pas 
permis au roi de se dépouiller de çe droit, au 
préjudice de son royaume et de ses sujets. JYoft 
licerc régi talc jus à se abdicari in prejudi - 
ciurn negni ût suh((itorum. Augus. Manuel in 
vilà Joannis lI.LiL». iy. pag. 174, Cependant 
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la remontrance fut inutile , le roi céda ce droit 
au pape. 

De ce que cet usage est si général , les juris- 
consultes disent qu’il appartient au droit des 
gens , et qu’il est une suite du droit naturel 
qui obligea se défendre. Vanespen . 

On ne sait précisément en quel temps. ce 
réglement a été fait parmi nous pour la pre- 
mière fois , mais il est certain que la confir- 
mation et l’approbation de nos rois pour l’exé- 
cution des réglemens ecclésiastiques, a toujours 
été nécessaire. Marculfe , qui vivoit vers le 
Septième siècle , ét qui a recueilli les formules 
ou letLres de nos rois , rapporte la formule 
de confirmation des exemptions qui , dans ces 
temps-là , étoient accordées aux monastères 
par les évêques. Elle a pour titre : Concessio 
fiegis ad hoc privilegiiun.S ur quoi M. Bignon, 
qui a fait des notes sur ces formules , dit : Satis 
ostendit hoc lemma non privilegio tantum 
episcopi sed et consensu et conjirmatione 
regis opus fuisse. 

Dans le chapitre X des preuves des libertés 
de l’église gallicane , il y a un arrêt du parle- 
ment de Toulouse , du 17 mars 1460 , qui or- 
donne à Bernard-, archevêque de Toulouse, de 
révoquer ou faire révoquer l’exécution de mo- 
nitoires obtenus, en cour de Rome , au sujet 
des biens du défunt archevêque ; et l’ancienne 
glose sur cet arrêt porte , quia prœcedere 
debebat permissio curice , ce qui fait voir qu’il 
y avoit quelqu’ancien réglement qui ordonnoit 
que ces sortes de brefs de Rome dévoient être 
autorisés par le roi ou les magistrats. 
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La plus grande partie des ordonnances de 
nos rois se sont perdues ; ce que nous avons 
de plus ancien â ce sujet, ce sont des lettres de 
Louis XI, du 8 janvier 147 5 , qui ordonnent 
de visiter toutes bulles , lettres et autres choses 
venant de Rome, et voir s’il n’y a rien contre 
les droits du royaume et libertés de l’église 
gallicane. Preuves des libertés , ch. X ,p. 430. 

Depuis ce temps-là il y a eu plusieurs arrêts 
du parlement qui défendent de recevoir, exé- 
cuter et faire exécuter aucunes bulles ou brefs 
de cour de Rome, sans lettres-patentes du roi 
qui en ordonnent la publication , et qui soient 
enregistrées en la cour , à l’exception des expé- 
ditions ordinaires concernant les affaires des 
particulière; ce qui a été renouvelé le 1 5 jan- 
vier 1716. Voyez aussi le premier Tom. des 
Mémoires du clergé , pag. 8 o 5 . M. de Marca, 
de concordiu sacerdotii et imperii. Tom. II, 
Lib. VI, cap. XXVIII, § 10, etc. 

Remarque. 

Les lettres-patentes ont deux effets. Le pre- 
mier est de permettre aux évêques de faire 
publier , dans leur diocèse, le nouveau décret 
de Rome. 

Le second est d’ordonner aux officiers royaux 
de donner aux évêques l’aide du bras séculier 
pour l’exécution de leurs ordonnances. 

Prétentions. 

On prétend à Rome que les lettres-patentes 
et les ordonnances des princes qui ordonnent 
l'exécution des bulles du pape, soit qu’on les 
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appelle lettres -patentes, exequatur t ou qu*on 
leur donne quelqu’autre nom , sont des forma- 
lités inutiles, injurieuses au saint siège ; que 
ce sont de nouveaux usages ; que ce seroit 
rendre les princes juges de la foi , et supérieurs 
au pape même en matière ecclésiastique ; et 
qu’enlin la seule publication qui se fait à Rome 
des bulles du pape , suffit pour obliger tous 
les fidelles , sur - tout quand la bulle porte 
expressément que cette seule publication sera 
suffisante. 

Par les lettres monitoriales affichées à Rome 
le 9 décembre iyi 5 , l’on traite d’exécrable , 
de schismatique et d’hérétique la maxime qui 
veut que les décrets des papes soient présentés 
aux souverains pour être autorisés par leurs 
lettres de pareatis exequatur , ou semblables, 
avant que d’être publiés et exécutés. 

11 est bien aisé de détruire cette prétention. 
Premièrement, ces letLres-patentes, bien loin 
d’être inutiles, sont très-nécessaires pour con- 
server les droits des souverains et des églises 
dont ils sont les protecteurs, et pour autoriser 
l’exécution extérieure des réglemens ecclé- 
siastiques. 

2°. A l’égard de la nouveauté de cet usage, 
il est certain que si on le considère par rapport 
à ce qu’il renferme d’essentiel , il est aussi an- 
cien que l’établissement du christianisme parmi 
les princes chrétiens. Les empereurs, depuis 
Constantin, ont fait des ordonnances pour la 
publication et pour l’exécution des réglemens 
des conciles généraux ; nos rois, depuis Clovis, 
ont pris des précautions pour n’autoriser et 
pour ne laisser publier ni exécuter que les ré- 
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glemcns qui n’étoient point contraires à leurs 
droits et à ceux des églises eL de leurs sujets , à 
la saine doctrine, à la tranquillité publique et 
à l’équité naturelle. Les princes chrétiens sont 
les protecteurs de l’état et de l’église. 

Sous les princes payens et persécuteurs , les 
lettres-patentes de ces princes, pour autoriser 
les réglemens ecclésiastiques , étoient impos- 
sibles ; ces princes étoient les persécuteurs de 
la foi , bien loin d’en être les protecteurs. Mais 
la providence n’a pas permis que dans ce» 
temps-là les pasteurs de l’église soutinssent des 
maximes contraires à l’humilité chrétienne et 
aux droi ts des souverains . Les chrétiens étoient 
les sujets les plus fidelles des empereurs ; et 
d’ailleurs ils rendoient compte de leur doctrine 
et de leur discipline par leurs apologies , dans 
lesquelles ils font voir que les disciples de Jésus- 
Christ ne sont pas les ennemis de l’état et de la 
tranquillité publique ; ce qui justifie que les 
chrétiens ont reconnu , dans tous les temps , le 
droit des souverains sur tout ce qui regarde 
le gouvernement extérieur. 

Depuis que les souverains ont embrassé le 
christianisme , leur consentement a été néces- 
saire pour la publication des décrets ecclésias- 
tiques , quoique, peut-être, il n’ait pas tou- 
jours été marqué par écrit : que si , dans ces 
derniers siècles, on ne s’est pas contenté d’un 
consentement verbal, et si l’on a exigé la for- 
malité des lettres-patentes, c’est que les nou- 
velles prétentions de la cour de Rome contre 
les dro'ts des souverains et des églises , ont ré- 
veillé l'attention des princes. On prend de nou- 
velles précautions contre de nouveaux abus. 
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3°. Les souverains,parleurs lettres-patentes, 
ne se rendent pas juges de la foi; ils ne décident 
rien de nouveau , ils ne font que maintenir les 
anciennes décisions de l’église; et s’ils refusent 
leurs lettres-patentes pour autoriser de nou- 
veaux décrets , ce n’est que parce que leurs 
^évêques , leur conseil et leurs propres lumières 
leur font connoître que ces décrets sont con- 
traires à leurs droits et aux anciennes règles de 
l’église dont ils sont instruits. Ainsi ils agissent 
alors comme témoins de la foi et comme pro- 
tecteurs de l’église. Les princes doivent écou- 
ter l’église; mais l’honneur qu’ils ont d’en être 
les protecteurs doit leur faire apporter tous 
leurs soins pour discerner si c’est elle qui parle, 
afin qu’ils ne prêtent point leur autorité contre 
ses intentions, contre son propre bien et contre 
ses propres lois. 

4°. Les fidelles des autres diocèses où le pape 
ne peut user d’aucune iurisdiction immédiate, 
ne sont point obligés d’observer les nouveaux 
décrets aes papes , en vertu de la seule publi- 
cation qui s’en fait à Rome. 

Il est de l’équité naturelle que les lois ecclé- 
siastiques , aussi bien que les lois civiles , soient 
publiées dans les provinces , et que cette pu- 
blication se fasse par l’ordre et par le ministère 
des supérieurs immédiats. La prétention au 
contraire est opposée à l’intérêt des souverains, 
à la jurisdiction des évêquçs r à l’ordre des so- 
ciétés policées , enfin à l’équité naturelle et 
surnaturelle , à la douceur qui doit être l’ame 
de tout gouvernement ecclésiastique. 

De plus , la décision du pape n oblige point 
précisément , comme , selon l’expression de 

Gerson , 


Digitized by Google 


DE DU M À R S A I S. 27$ 

Gerson , determinatio solius papœ in his quæ 
sunt fulei non obligat , ut prœcisè est talis 
ad credendum . Gerson , de exam. doctrin. 
consid. II , tom. I , pag. g ; parce que , comme 
on l’a déjà dit, le gouvernement de l’église n’est 
pas le gouvernement d’un seul , il faut qu’elle 
soit approuvée par le jugement des autres pas- 
teurs. Ainsi , nous ne sommes obligés d’ob- 
server les décrets des papes que quand nos 
évêques les ont reçus et qu’ils ont été publiés 
selon les règles de l’église et de l’état. 


ONSEQUENCE. 


Ainsi , quoiqu’on publie tous les ans à Rome 
la bulle in cæna Domini , personne ne croit 
en France qu’elle lie nos consciences ; on a 
même souventdéfendu delà publier. Mémoires 
du clergé , tom. II , part. II , pag. 38 et 538 . 

Il en est de même d’un grand nombre de 
décrétales et de bulles que nous n’observons 
point , malgré la clause qu’elles obligeront en 
vertu de la seule publication faite à Rome. 


Preuves. 

Cette conséquence est une suite de ce que 
le pape 11’a point de juridiction immédiatedans 
les autres diocèses, et que les nouveaux régle- 
mens , pour avoir force de loi , doivent être 
reçus et publiés par nos supérieurs immédiats, 
avec le concours des deux puissances. 


Tome y II. S 
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Remarque 
Sur la bulle in Cœna Domini. 

Cette bulle est ainsi appelée , parce qu’on la / 
lit publiquement à Rome le jeudi saint en pré- 
sence du pape , des cardinaux et des évêques. 
C’est un cardinal diacre qui en fait la lecture. 

J1 y a plusieurs bulles qui ont eu ce nom suc- 
cessivement. 

La première , est celle du pape Taul III , en 
i556 ; elle est rapportée par Rebufe dans sa 
pratique bénéficiale , et se trouve dans le pre- 
mier tome dubullaire imprimé à Lyon en 1673 , 
pag. 4 i4'E | 11c commence par ces termes : Co/z- 
sueverunt romani pontijîces. Elle contient 
34 paragraphes. 

Il seroit urntile de rapporter la disposition de 
chaque paragraphe. Voici ce que contiennent 
les plus remarquables. 

Par le premier , le pape excommunie les 
hérétiques , leurs fauteurs , et ceux qui lisent 
leurs livres. 

Par le deuxième , il excommunie les pirates, 
et sur-tout ceux qui osent aller en course sur 
les mers du pape. Qui marc nostrum discurrere 
prcesumunt. 

Dans le troisième , on excommunie ceux qui 
imposent dans leurs terres de nouveaux péages. 

Par le dixième , on excommunie ceux qui , 
en quelque manière que ce puisse être , em- 

Ï lèchent l’exécution de quelques lettres aposto- 
iques que ce soit. Seu gratiam , seu Justitiarn 
continentes. 
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iPar le onzième , on excommunie les juges 
laïcs qui jugent les ecclésiastiques et les tirent 
à leur tribunal , soit que ce tribunal s’appelle 
audience , chancellerie , conseil ou parlement. 
Audientia n , cancellariam , consilium vel 
parlamentum . 

Par le douzième , on excommunie tous ceux 
qui ont fait ou publié, feront ou publieront des 
edits, réglemens et pragmatiques par lesquels 
la liberté ecclésiastique , les droits du pape et 
ceux du saint siège seront blessés ou restreints 
en la moindre chose , tacitement ou expres- 
sément. 

Par lequatorzième ,on excommunie les chan- 
celiers , vice-chanceliers , conseillers ordi- 
naires ou - extraordinaires , de quelques rois et 
princes que ce puisse être ; les présidons des 
chancelleries , conseils et parlemens ; comme 
aussi les procureurs généraux qui évoquent à 
eux les causes ecclésiastiques. Item excom- 
municamus et anathematizamus omnes et 
singulos cancellarios , vice-cancellarios. et 
consiliarios ordinarios et extraordinarios , 
quorumcumque rcgum et principum , ac 
prœsidcntes cancellariarum et consiliorum ac 
parlamentorum , nec non procuralorcs gene- 
rales , eorumdem vel aliorum principum sœ- 
cularium , etiamsi impérial! , rcgali , di/cali 
•vel alia quacumque prœfulgeant dignilate... 
qui per se vel alios spirituales et spiritualibus 
annexas causas ab auditoribus et commissa - 
riis nostris , ut eorum verbis utamur , aï o- 
cant , etc. 

Les mêmes sont aussi excommuniés , s’ils 
empêchent l’exécution des lettres apostoliques, 

S a 
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même quand ce scroit sous prétexte d’empêchef \* 
quelque violence. Executionem lilterarum 
apostolicarum , ctiam sub prctextu violentiœ 
prohibendcè impediunt. 

Par le même paragraphe , le pape se réserve 
à lui seul de pouvoir absoudre lesdits chance- 
liers , conseillers , procureurs généraux et 
autres excommuniés , encore veut-il qu’ils ne 
puissent être absous qu’après qu’ils auront pu- 
bliquement révoqué leurs arrêts et les auront 
arrachés des registres. Déclarantes niliilo- 
mitius ac protestantes , prout tenore prœsen- 
tium declaramus , ac expresse protest amur y 
absolutionem hodie velaliàs etiain solemniter 
per nos faciendam, prafatos supra nomina- 
los et qualijïcatos , ac canccllarios , 'vicc- 
cancellarios , consiliarios , procuratores ac 
alios oxcommunicalos prœdictos , nisi prius 
statuta , ordinationes , constitutiones , prag— 
ipaticas et décréta hujusmodi publicè rero- 
caverunt , et ex archiviis seu capitularibus 
locis , aut libris in qui b us adnotata reperiun- 
tur , delcri et cassari, ac nos de revocatione 
et cassatione hujusmodi certiorcs Jccerint , 
cù/n vero proposilo ulterius similia non coin— 
mittendi , etc. - 

Par le paragraphe vingt , on excommunie 
ceux qui auront la présomption de donner l’ab- 
solution aux excommuniés ci-dessus. Il/os qui 
contra tenorem preesentium talibus , vol eorum 
alicui absolutionis benejicium impendere de 
facto prcesuinpserint. 

Et afin que personne n’en puisse prétendre 
cause d’ignorance , il est ordonné par le para- 
graphe vingt-un , que celte bulle sera aftichée 
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et publiée à la porte de la basilique du prince 
des apôtres et à celle de S. Jean-ae-Latran. 

Le paragraphe vingt-deux ordonne à tous 
patriarches , primats , archevêques et évêques ; 
en vertu de la sainte obédience, de publier 
solemnellement cette bulle , au moins une fois 


par an. 

Le paragraphe vingt-quatre porte que si 
quelqu’un ose aller contre la disposition de cette 
bulle, il sache qu’il va encourir l’indignation 
de Dieu tout-puissant, et celle des bienheureux 
apôtres S. Pierre et S. Paul. Nulli ergo omnino 
hominumliceat liane paginant nostræ ejecom- 
municationis infringere , vel ei ausu teme- 
rario contra ire ; si r/tiis autem hoc attentare 
preesumpserit , indignationem omnipolcntis 
Dei , ac beatorum Pétri et Pauli apostolorum 
ejus se noverit incursurum. 

Les autres bulles postérieures , appelées par 
la même raison in Ccena Domirii , ne sont 
que des ampliations de celle-là. 

La seconde est celle de Paul V en 1G10 : elle 


commence par ces mots : Pastoralis pontificis 
romani vigilantia. Elle contient trente para- 
graphes , qui , outre les .excommunications 
portées par la bulle Consueeerunt, dont nous 
venons de parler, en prononcent encore d’au- 


tres. 


Le paragraphe deux excommunie les uni- 
versités , collèges , chapitre et quelque personne 
que ce puisse être , qui appelleront du pape au 
lutur concile général , et tous ceux qui prête- 
ront leur ministère pour favoriser cet appel. 

Le cinquième excommunie tous ceux qui 

S 3 
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imposent dans leurs terres de nouveaux droits 
de péages ou de gabelles , à moins que ce ne 
soit dans les cas permis par le droit, ou qu’ils 
n’en aient obtenu une permission expresse du 
saint siège. 

Le treizième excommunie ceux quiappellent 
des jugemens ecclésiastiques par - devant les 
juges laïcs. Prœtextentcs frivolam quamdam 
appellationem aggraramine... ad curias sœ~ 
culares et laicam potestatem rccurrunt , et ab 
ed imitante etiam fisci procuratore vel ad - 
yocato appellationcs hujusmodi admitti et re-\ 
tineri faciunt. . 

Les quinzième et seizième excommunient 
les juges séculiers qui altirent à leur tribunal * 
chancellerie , conseil ou parlement , les per- 
sonnes ecclésiastiques, et ceux qui éludant les 
sentences du juge d’église , ont recours aux 
tribunaux séculiers, Qui fori ecclesiastici 
judicium eludentes ad cancellarias et alias 
curias scecularcs recurrunt. 

Le dix-huitième excommunielesempereurs, 
lois, princes j ducs , comtes, barons et autres 
souverainsqui imposentdes droits sur les clercs* 

Î )rélats et autres personnes ecclésiastiques ,sur 
eurs églises , monastères et bénéfices. 

Le dix-neuvièmeexcommunie les magistrats* 
juges , notaires , huissiers et autres, qui inter- 
posent leur ministère contre des ecclésiastiques 
prévenus de crimes, Eaccommunicamus et 
anathematizamus omnes et quoscumque ma-* 
gi stratus et judices , notarios, scribas , eccecu- 
tores quornodolibet se interponentes in causis 
capitalibus seu crirninalibus contra personas. 
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ecclesiasticds , illas procesccndo , banniendo » 
capiendo seu sententias contra illas profé- 
rai do vel exequendo . 

Le paragraphe vingt-sixième porte qu apres 
que la présente bulle aura été publiée aux 
portes cle Saint-Jean-de-Latran et de la basi- 
lique de S. Pierre , personne n en pourra pré- 
tendre cause d’ignorance. 

Enfin , le dernier paragraphe menace aussi * 
comme dans la précédente bulle, les conLre— 
yenans , de l’indignation de Dieu. t 

La dernière bulle in ccena domini , qu on 
trouvedans lebullaire,estdu pape Urbain V III* 
elle est conçue à peu près dans les memes termes 
• que la précédente, et contient autant de para- 
graphes. Ellp- commence aussi par ces mots î 
Pastoralis romani pontijicis 'vigilantia. Le 
pape déclare qu’à l’exemple de ses prédéces-v 
seurs , pour maintenir inviolablement 1 inté- 
grité de la foi, la justice et la tranquillité pu- 
blique , il Se sert du glaive spirituel de la dis-» 
cipline ecclésiasLique pour excommunier en ce 
jour , qui est l’anniversaire de la cene du sei- 
gneur, i°. les hérétiques ; a°. ceux qui appellent 
du pape au futur concile, et le reste, comme 
dans les précédentes.- - - 

Cette bulle est du premier avril 1627. Celle 
qu’on lit à présent est de plus fraîche date , et 
on y a fait quelques additions. 

Ùn voit que ces bulles , dont la derniere est 
toujours plus forte que la première, condam 
nent expressément nos appels commejd’abus 
exemptent les ecclésiastiques de la puissance 
du magistrat politique , et par conséquent d» 
la jurisdiction temporelle de leur roi légitime*, 
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et rendent le pape monarque absolu de l’église .1 
Ainsi il faut avouer , ou que nous sommes 
tous excommuniés en France , ou que ces 
bulles sont milles , par la plus grande de toutes 
les nullités, qui est le défaut de puissance et 
de jurisdiclion de la part du législateur. Ou 
dcvroit regarder toutes les excommunications 
qui peuvent venir delà cour de Rome , comme 
on regarde celles qui sont fulminées si solem- 
nellement par ces bulles. 

Le concile de 'l'ours en i5io , déclara La 
bulle in cœna domini , insoutenable à l’égard 
de la France , qui a souvent protesté contre 
cette bulle. 

En i58o, quelques évêques, pendant le" 
temps des vacations du parlement , voulurent 
faire recevoir cette bulle dans leurs diofcèses; 
mais le procureur général s’en étant plaint , 
le parlement ordonna que tous les archevêques 
et évêques qui auroient reçu cette bulle et ne 
Fauroient pas publiée , eussent à l’envoyer à 
la cour ; que ceux qui l’auroient fait publier 
fussent ajournés , et cependant leur revenu 
saisi ; et que quiconque s’opposeroit à cet arrêt, 
fût réputé rebelle et criminel de lèze-majesté. 
Mézerai, histoire de France, sous Henri III , 

( i ) En 161 a , dans le temps que le petit livre 
d’Edmond Richer, de ecclesiaslicd et poli- 
tied potestate , faisoit beaucoup de bruit en 
France et à Rome, l’archevêque d’Aix fit pu- 
blier et afficher dans tout son diocèse la bulle 
in cœna domini; mais on n’a pas eu plus 


(i) Vie d’Edmond Richer. pag. i85. 
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d’égard dans certe province à celte publica- 
tion , que dans les autres où celte bulle n’a 
point été publiée. 

XVII. Maxime. 

Nous ne reconnoissons point en 
France l’autorité ni la jurisdicfion des 
congrégations de Rome, que les papes 
établissent comme bon leur semble. 

Preuves. 

C’est encore une suite de ce que la cour de 
Rome ne peut user d’aucune jurisdiclion im- 
médiate sur nous, et de ce que les décrets qui 
ont établi ces congrégations n’ont été ni reçus, 
ni publiés en France. 

M. Talon , dans son plaidoyer touchant un 
décret de l’inquisition , imprimé à Paris, et 
contre lequel intervint arrêt du i 5 mai 1647» 
parle en ces termes : 

« Nous ne connoissons point l’autorité ni la 
s> jurisdiction des congrégations qui se tiennent 
» en cour de Rome, lesquelles le pape établit 
j) comme bon lui semble, mais les décrets et 
» les arrêts de ces congrégations n’ont point 
» d’autorité ni d’exécution dans ce royaume; 
)) et lorsque , dans les occasions , des affaires 
» contentieuses, tels décrets se sont présentés 
» comme en matière de dispenses , de nullité 
» de vœux , de translation de religieux , et 

autres semblables , la cour a déclaré que les 
» brefs de cette qualité étoient nuis et abusifs. 
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j> sauf aux parties à se pourvoir par les voies 
» ordinaires, c’est-à-dii'e, dans Ja chancel- ’ 

» lerie où les actes sont expédiés au nom de 
« notre Saint Père le pape , en la personne 
i> duquel réside l’autorité légitime. 

» Et pour ce qui regarde les matières de la 
i> foi et de la doctrine, elles ne doivent point 
m se terminer dans ces congrégations , sinon 
j» par forme d’avis et de conseil, et non de 
p puissance. 

» 11 est vrai que dans ces assemblées se cen— 

»> surent les livres suspects d’hérésie et de 
» mauvaise doctrine , et que dans icelles se 
p fait Y index eæpurgatorius , lequel s’aug- 
»> mente tous les ans ; et c’est-là où autrefois 

ont été censurés les arrêts de cettecourmême 
m ( le parlement ). L’arrêt rendu contre Jean 
» Cliâtel , l’histoire de M, le président de < 
p JThou , les Libertés de l’Eglise Gallicane , et 
» tous les autres qui regardent la conservation 
» de la personne sacrée de nos rois, et l’éta« 

» Plissement de la justice royale. 

» Si les décrets de cette qualité étoient pu-i* 

» bliés et autorisés dans ce royaume , ce seroit 
» en effet y recevoir l’inquisition, par cetttf 
» remarque qui semble ne pouvoir recevoir de 
» réponse, «avoir, que cette congrégation prend 
« cette qualité : Gencralis et universalis m— 

3> cjuisitio , in universa republica christiana ; 

>1 parle moyen de quoi ils prétendent pouvoir 
« faire le procès.aux sujets du roi , comme ils 
» pensent avoir droit de le faire aux livres qui 
» sont imprimés dans ce royaume ». • ’• < 

La cour, par l’arrêt qui intervint, lit défense*, 

À tous archevêques, etc. de recevoir, faire pu- 
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blier et exécuter les décrets et autres actes de 
la congrégation et inquisition de Rome, Voyez 
les Preuves des Libertés de l’Eglise Calli •* 
çanc , Ch , X , pag. 44o. 

Remarque. 

Il y a plusieurs congrégations à Rome , qui 
sont comme autant de conseils du pape. Elles 
ont été établies en divers temps , selon la vo- 
lonté des papes , qui peuvent les révoquer à 
leur gré , y faire des changemens , et eu 
établir de nouvelles. Cçlles qui subsistent à 
présent sont : 

La Congrégation 
Du saint office . 

On traite dans cette congrégation de ce qui 
a rapport à la recherche et à la punition des 
hérétiques. 

Les Albigeois qui causoient de grands dé-, 
sordres en Languedoc , donnèrent lieu au 
concile de Toulouse en 1239 , sous le comte 
Raymond , de faire des réglemens' pour la 
recherche et la punition des hérétiques. Ce 
fut là que l’on commença d’établir une inqui- * 
silion réglée qui dépendoit alors entièrement 
des évêques , qui sont juges naturels de la 
doctrine. Trois ans après ce concile, le pape 
Grégoire IX ne trouvant pas que les évêques 
de Languedoc poursuivissent assez fortement 
les Albigeois, attribua ce tribunal de l’inqui-. 

$ilion aux seuls religieux de Saint-Dominique, 
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qui exercèrent leur charge avec tantdc rigueur , 
que le comte de Toulouse et le peuple les 
chassèrent de leur ville avec tous les Domini- 
cains ; ils furent rétablis quelque temps après. 

L’hérésie des Albigeois s’étant dissipée , et 
ce tribunal s’étant décrédilé par sa conduite , il 
est demeuré sans considération et sans fonction. 
Les Dominicainsnelaissent pourtant pas encore 
aujourd’hui de faire pourvoir par le roi un 
religieux de leur ordre , de l'office d’inquisi- 
teur à Toulouse -, mais il n’a que le titre 
d’inquisiteur. 

En 1 25 1 , le pape Innocent IV établit l’in- 
quisition en Italie , dont le soin fut confié aux 
Dominicains et aux Cordeliers , conjointement 
avec les évêques et les assesseurs nommés par 
les magistrats séculiers. Celte jurisdiction fut 
appelée le saint office. 

Le pape Paul III , après avoir convoqué le 
concile de Trente , en i 545 , nomma neuf 
savans personnages pour travailler à la réforme 
de la discipline ecclésiastique. Ce fut ce qui 
donna lieu à l’établissement de la congrégation 
du saint office ou de l’inquisition. Cette con- 
grégation fut confirmée par Sixte V , l’an i588 ; 
elle envoie les inquisiteurs provinciaux dans 
les provinces où l'inquisition est établie ; ainsi 
elle prétend que sa jurisdiclion s’étend sur 
toute la chrétienté : c est pourquoi les cardi- 
naux qui la composent , prennent le titre d’in- 
quisiteurs généraux. 

Elle est composée de douze cardinaux , et 
d’un grand nombre de prélats et de théologiens 
de divers ordres. Ces prélats et ces théologiens 
ont le titre de consulteurs ; il y a de plus un 
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commissaire qui est de l’ordre de Saint-Domi- 
nique ; il y- a aussi un assesseur qui est un 
prélat , ou un camérier d’honneur de sa sainteté, 
dont la fonction est de rapporter à la congré- 
gation les affaires qu’on doit y traiter. 

Celte congrégation a ses prisons et ses offi- 
ciers. 

Elle s’assemble deux fois la semaine ; le 
mercredi , au couvent des Dominicains, à la 
Minerve , et le jeudi devant le pape. ( Voyez 
Jean JJ es Ici se , Inquisiteur de la joi , l'ra- 
paolo , de l’origine de V Inquisition , et Rel- 
latione délia corte di Roma , par Martinelli{) 

Congrégation 

r • 

Sur les différends des Evêques et des 
lléguliers. 

Sopra i ncgotii de Vcscovi , e de Regolari. 

Cette congrégation se tient au sujet des 
différends qui surviennent sur la jurisdiction 
des évêques. Il y a un cardinal à la tête de 
celte congrégation ; elle se tient chez lui le 
vendredi. 

Congrégation 
Du coneile. 

Cette congrégation a été établie pour inter- 
préter le texte du concile de Trente ; elle se 
tient chez le doyen des cardinaux, le jeudi ou 
le samedi , aiusi qu’il plaît au cardinal. 
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Congrégation 
De l’immunité ecclésiastique. 

Le pape Urbain VIII établit cette congré- 
gation , il y a environ quatre-vingts ans, pour 
examiner les cas où les criminels doivent ou 
ne doivent pas jouir de l’immunité ecclésias- 
tique ; elle est composée de plusieurs cardinaux, 
et se tient le mardi chez le plus ancien d’entre 
eux , d’un auditeur de rote , lui chierico di 
caméra , un 'volante di segnatura , et d’un 
secrétaire , qui est ordinairement un référen- 
daire de l’une et de l’autre signature. 

La Congrégation 
De l’état. 

Cette congrégation est comme le conseil 
d’état du pape ; elle se tient devant sasainteté , 
ou chez le cardinal neveu , lorsqu'il y en a un. 
Tous ceux qui ont été nonces apostoliques 
assistent à celle congrégation j elle s’appelle 
aussi la consulte. 

Co ngrégation 
De Propaganda Fide. 

Cette congrégation a été établie par Gré- 
goire XV , il y a environ cent ans , pour cher* 
cher les moyens de répandre la foi catholique 
dans le monde ; elle se tient une fois le mois , 
un lundi’, devant le pape , et souvent au palais 
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ilu college , appelé de propaganda fide ; elle 
est composée d’un grand nombre de cardinaux, 
de protonotaires apostoliques, d’un secrétaire 
d’état de sa sainteté , et d’un référendaire de 
l’une et de l’autre signature ; l’assesseur du 
saint office en est le secrétaire* 

Cette congrégation a une imprimerie de 
toutes sortes de caractères étrangers, qui ser- 
vent à imprimer les missels et autres livres 
d’église , à l’usage des peuples nouvellement 
convertis au christianisme. 

Elle vient de faire bâtir un grand palais , 
pour y loger les nouveaux chrétiens et leurs 
•pauvres évêques qui viennent à Rome. 

La Congrégation* ' 

Des Rites. 

Cette congrégation se tient au sujet des 
préséances , canonisation des saints et autres 
cérémonies ; elle est composée de plusieurs 
cardinaux ; elle se tient une fois le mois chez le 
plus ancien d’entre eux, au jour qu’il lui plaît 
d’indiquer. 

La Congrégation 
De rétat. 

On traite, dans cette congrégation, de ce 
qui regarde les rivières et les ponts ; elle s’as- 
semble quand il plaît au cardinal qui en est le 
chef. 
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La Congrégation 
Pour les fontaines et pour les rues. 

On traite dans cette congrégation , des aque- 
ducs, de la manière de distribuer l’eau dans la 
ville, de l’alignement des rues, et de l’entre- 
tien du pavé. Le cardinal Camerlingue en est 
le chef. 

La Congrégation 
De l'Index. 

Celte congrégation se tient pour examiner 
les livres , et déclarer ceux qui doivent être 
défendus ; elle se tient chez le cardinal qui eu 
est chef, et quand il lui plaît. 

Le concile de Trente chargea quelques pré- 
lats de dresser un index , c’est-à-dire une table 
ou catalogue des livres suspects ou pernicieux. 
Ces prélats dressèrent l’index : mais le con- 
cile n’ayant pu l’examiner, il renvoya cette 
affaire à Pie IV, qui la termina en i564- Ce 
pape approuva l’index et les règles que ces 
prélats établirent pour l’avenir ; c’est ce qui a 
donné lieu à la congrégation de l’index. Sixte- 
Quint et Clément VIII ont fait ensuite quelques 
changemens à ces règles. 
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Congrégation 

Pour la modération des Impôts et pour' 
le bon gouvernement. 

De g/i sgravii , et buono regbnine. 

On a recours à cette congrégation pour être 
déchargé des impôts. 

Congrégation 

De la Monnoie. 1 

Congreg. sopra le zecchc. 

On y traite des coins, et de tout ce qui re- 
garde la monnoie, et du cours que les espèces 
étrangères doivent avoir; elle est composée de 
cinq cardinaux et de quelques officiers. 

Congrégation 

l 

Pour examiner ceux qui sont nommés aux 
évêchés des diocèses d'Italie seulement . 

Celui qu’on examine est à genoux sur un 
carreau. Les cardinaux qui sont laits évêques 
ne sont point examinés. Un évêque qui passe 
à un autre évêché n’est point examiné , s’il l’a 
été la première fois. Cette congrégation a été 
établie par le pape Clément VIII. 
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Congrégation 
Des affaires consistoriales. 

Cette congrégation se tient pour décider les 
affaires que le pape renvoie du consistoire à 
cette congrégation, comme les renonciations 
aux évêchés , les taxes sur les églises et sur les 
abbayes consistoriales, etc. I^e doyen des car- 
dinaux préside à cef.te congrégation. 

On ne tient point de congrégation, lorsqu’il 
y a consistoire. Le consistoire se tient toujours 
le matin une Ibis la semaine, le lundi, mer- 
credi ou jeudi , ainsi qu’il plaît au pape. S’il 
arrive qu’on ait indiqué une congrégation le 
matin du jour que le pape doit tenir consistoire, 
on la diffère pour l’après-midi du même jour. 

Au reste, on appelle consistoire, le conseil 
du pape , Sacrum pontificis concilium ; c’est 
le premier tribunal de Rome ; le pape y pré- 
side en habits pontificaux , assiste des cardi- 
naux et autres officiers. C’est de-la que les 
évêchés et les abbayts sont appelés bénéfices 
consistoriaux, parce que ces bénéfices sont pro- 
posés au consistoire,, 

.< XV I IL M a x r m e. • 

i ’ . •; Z '. ù iv : ' -.l.o 

Nous, ne reeonnoissons aucun pou- 
voir ni jurisdiétion dans les nonces que 
lé pape envoie en.Fçance; nous ne les 
regardons que comme des ambassadeurs 
ou envoyés de princes étrangers. 
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Preuves. 
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C’est toujours une suite de ce que le pape 
ne peut user en, France d’aucune jurisdiction 
immédiate. L’envoyé n’a pas plus de droit quë 
celui qui l’envoie. 

M. Talon, dans le discours que nous venons 
de citer au sujet d’un décret de l’inquisition 
imprimé à Paris par ordre du nonce, s’exprime 
en ces termes : 

« Là seconde chose que nous avons remar-' 

» quée, est le mandement ou certification de 
» M. le nonce, imprimé au pied de celte bulle, 

» dans lequel il se qualifie nonce auprès de la 
» personne du roi dans tout le royaume de 
» France, termes insolites et extraordinaires ; 

» parce que, le nonce faisant en France fonc- 
)> tion d’ambassadeur , et n’en pouvant faire’ 

» d’autre , il n’a point d’emploi que proche 
» la personne du roi , et n’en a aucun autre 
» dans ce royaume ; et s’il a pensé parler du 
» royaume , il a dû parler du royaume de 
» France et de Navarre , étant certain que \ 
)> l’omission du dernier est d’ordinaire aflec-_ 

» tée , et ne se fait pas sans dessein. Outre ce' J 
n mandement et certification , nous avons re- 
» marqué ces paroles , que le nonce dit avoir 
» reçu mandement du pape de faire imprimer 
)> ce décret; laquelle impression étant chose 
» purement temporelle , et faisant partie de là 
» police, ne peut être faite que par'autoiité 
» du roi et du magistrat. 

» La troisième est , en ce qu’il dit qüel’ori- 
» ginal de ce décret est demeuré dans les ar- 
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» 'chives de sa nonciature ; laquelle manière 
» de parler ne convient pas à nos mœurs , parce 
» que le nonce du pape n’a point en France de 
» greffe ni d’archives , ni que l’ambassadeur 
» des autres princes , ni que l’ambassadeur du 
>2 roi n’en a point lorsqu’il est à Rome. 

» En dernier lieu , il ajoute que celte bulle 
» sera envoyée aux évêques et archevêques de 
» sa nonciature , comme si la qualité de nonce 
» avoit aucun territoire certain et limité ; et 
»' d’autant que cette manière de parler est une 
» entreprise nouvelle, nous estimons qu’il est 
» nécessaire d’y pourvoir ». 

' Dans ces derniers temps , quelques sujets 
du roi s’étant avisés d’aller demander au nonce 
la permission de lire des livres défendus , il est 
intervenu arrêt du parlement , à la requête des 
gens du roi , M. Gilbert de Voisins portant la 
parole , par lequel il est dit « que le nonce n’a 
» aucune jurisdiction en France. » ( Voyez 
r arrêt du . . . . . ) 

Remarque. 

. \ 

On distingue dans le droit canon trois sortes 
de légats j les légats à latere, les simples légats, 
ou nonces, et enfin les légats nés du saint siège. 

Les légats à latere , c’est-à-dire , envoyés 
du propre côté du pape , sont pris du nombre 
des cardinaux et envoyés dans les provinces , 
avec un ample pouvoir. On n’en reçoit en 
France que de la manière suivante : 

' i°. Lé légat à latere ne peut être envoyé 
qu’à la prière , ou par exprès consentement 
au roi. 

< - 
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2 °. Le légat arrivé promet, avec serment, 
et par écrit, de n’user de ses facultés qu’autant 
quil plaira au roi, et conformément aux usages 
de l’eglise gallicane. 

3°. Les bulles sont examinées au parlement , 
et on y met les modifications nécessaires. 

4°. Il ne peut subdéléguer personne pour 
l’exercice de sa légation , sans l’exprès consen- 
tement du roi. 

5°. Quand il sort de France , il y laisse ses 
registres , afin que les sujets du roi y aient 
facilement recours en leurs affaires ; il laisse 
aussi les sceaux de sa légation. 

Les deniers provenus de ses expéditions , 
sont employés en œuvres pies. 

6°. Les facultés de vice-legat d’Avignon sont 
sujettes aux mêmes restrictions , quand elles 
s’étendent sur les terres de l’obéissance du roi. 
( Voyez les articles xi , xir , lvii , lviii , 
lx , du commentaire des libertés de l’église 
gallicane . ) 

Les légats qu’on appelle communément 
nonces , ne sont point cardinaux ; ce sont de 
simples prélats de l’église de Rome ; nous ne 
souffrons pas qu’ils exercent aucuri acte de 
jurisdiction , quoique le pape leur en donne le 
pouvoir, et qu’ils l’aient souvent entrepris. 

Les légats nés sont des évêques du royaume , 
qui , par le privilège de leur siège , prennent 
le titre de légats nés du saint siège , comme 
l’archevêque de Reims : mais ce titre est sana 
effet. 
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On ne reçoit point les règles de la 
chancellerie de Rome, que les papes 
confirment ou changent comme il leur 
plait , à leur promotion au pontificat ; 
ce seroit se soumettre à la jurisdiction 
immédiate du pape. 11 y en a trois que 
nous observons , non comme règles de 
la chancellerie de Rome , mais comme 
usages utiles , dont la disposition a .été 
enregistrée au parlement. 1 

Remarques. 

Les règles de la chancellerie de Rome ne 
regardent que les bénéfices ; elles n’ont été 
établies que depuis que les papes ont prétendu 
qu’ils étoient les maîtres de tous les bénéfices 
du monde. 

Elles sont renouvelées , changées , augmen- 
tées , ou, diminuées par chaque pape dès le 
lendemain de son pontificat. 

Chaque pape déclare que ces règles n’ont 
lieu que pendant le temps de son pontificat : 
en voici la préface : > 

Sanctissimus Dominus Noster N. Papa , 
suorum prcedecessorum vestigiis inlicerendo , 
normam et ordinem rebus gerendis darc vo- 
lens , in crastino assumptionis suœ ad summi 
apostolatûs apicem , resen’ationes , constitu- 
tiones et régulas infra scriptas fccit , quas 
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ctiam ex tune suo tempore duraturas obser- 
va ri voluit. 

Celles que nous avons reçues ne sont pas 
sujettes à ce changement. 

En général , les règles de la chancellerie de' 
Rome regardent : 

ï°. La disposition des bénéfices. 

2°. L 'expédition et les provisions des bé- 
néfices. 

3 °. Le jugement des procès en matière bé- 
néficiale. 

Premièrement , à l’égard de la dispQsition 
des bénéfices , les papes se réservent , par une 
règle expresse , les églises patriarchales , les 
évêchés et autres bénéfices autrefois électifs. 

Par une autre règle , ils se réservent les 
bénéfices de leurs domestiques , et ceux des 
domestiques des cardinaux ; ils désignent les 
bénéfices dont ils prétendent disposer, au 
préjudice des collateurs ordinaires. 

Mais toutes ces réserves fie sont point suivies 
en France; elles ont été abolies par la prag- 
matique et le concordat. Nous ne recevons 
aucunes réserves , expectatives , ou mandats , 
autres que les expectatives des indultaires du 
parlement et des gradués des universités. 
/ 'oyez V explication de ces mots. 

A l’égard de la règle , par laquelle le pape 
se réserve les, évêchés , elle n’est observée dans 
aucun état de la chrétienté f à moins qu’on 
n’entende , par cette règle , que les évêques , 
au lieu d’être sacrés par leurs comprovinciaux , 
et confirmés parle métropolitain , selon l’ancien 
• droit commun , ne sont sacrés aujourd’hui 
qu’après qu’ils ont reçu leurs, bulles du pape. 

? T 4 
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Secondement , à l’égard de l’expédition des 
provisions, les papes ont ordonné qu’elle seroit 
faite sous une certaine forme , et avec de cer- 
taines circonstances : par exemple , qu’il fau- 
droit expédier des bulles, sub plumbo , qu’ils 
appellent lettres apostoliques , et que la simple 
signature ne suffiroit point , et n auroit pas le 
même effet' que les provisions , et défendent 
aux juges d’avoir égard à la simple signature. 
C’est la disposition de la règle XVII. Ut non 
jndicetur juxta formam supplicationum , scd 
litterarum cxpedita. 

Nous n’observons point cette règle , et nous 
ne recevons des bulles que pour les bénéfices 
majeurs , comme évêchés , abbayes , prieurés 
conventuels , dignités majeures et principales. 
Les autres bénélices sont expédiés par la simple 
signature , qui vaut effet de provision , sans 
qu’il soit besoin de là clause : quodsola signa— 
tura sujficiat. Voyez signature. 

La règle LV de vero 'valore exprimendo , 
porte qu’on doit exprimer la véritable valeur 
des bénéfices impétrés , à peine de nullité de 
la provision. 

En France , on n’exprime la valeur que des 
bénéfices taxés dans les livres de la chambre 
apostolique. A l’égard de tous les autres béné- 
fices , on se contente de dire qu’ils sont de la 
valeur de vingt-quatre ducats. 

Troisièmement, à l’égard du jugement des 

{ irocès en matière bénéficiale , nous suivons 
es ordonnances , et non pas les règles de la 
chancellerie de Rome. 

Quand il s’agit du pétitoire du bénéfice , 
.c’est-à-dire , du droit qu’on a à un bénéfice. 
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on se pourvoit par-devant le juge ecclésias- 
tique. 

Mais quand il s’agit du possessoire , c’est-à- 
dire , pour être maintenu dans la possession 
d’un bénéfice , lorsqu’on y est troublé , on se 
pourvoit par-devant le ju^e royal, privative- 
ment à tout autre , ordonnance de i53t), art. 
xlix , et même après qu’on a été maintenu 
en possession par arrêt, il n’est plus permis 
de se pourvoir par-devant le juge ecclésias- 
tique pour le : pétîtoire, parce que la posses- 
sion, en matière bénéficiai, ne s’accorde que 
par l’examen des litres , et que les officiaux 
ne sont pas plus éclairés que le parlement. 

Enfin nous ne reconnoissons point l’auto- 
rité ni la jurisdiction de la chancellerie de 
Rome, et si nous en observons quelques règles , 
c’est parce qu’elles nous ont paru utiles pour 
prévenir les fraudes , et qu’elles ont été en- 
registrées au parlement. Non recipinntur apud 
Gallos nisi ut remedium politicum contra 
fraudes. Dumoulin surla règle de publicandis , 
num. 53, 

Ces règles que nous avons adoptées , sont 
i°. de 'viginti diebus sive de infirmis résignant 
tibus. C’est-à-dire, que si un bénéficier résigne 
son bénéfice, et qu’il vienne à mourir dans 
vingt jours régulièrement , la résignation est 
nulle et le bénéfice est censé vacquer par mort. 

Celte règle fut reçue en France parce qu’elle 
étoit favorable aux droits des ordinaires , et 
parce qu’elle empêchoit que les bénéfices ne 
fussent rendus héréditaires, ce qui a toujours 
été condamné. 

Mais aujourd’hui l’usage a rendu cette règle 
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inulile par la dérogation expresse que les papes 
font insérer dans les provisions; cette clause 
de dérogation à la règle de vingt jours , ne 
s’obtenoit autrefois que difficilement : mais 
aujourd’hui elle est de style et approuvée par 
notre usage , ce qui n’est point favorable aux 
ordinaires. 

2°. La seconde règle que nous recevons est 
celle de publicandis resign ationibus. 

La dérogation à la règle de vingt jours ne 
fut en usage qu’au temps de Léon X. 

Ainsi , comme il arrivoit rarement que les 
résignans vécussent vingt jours après la rési- 
gnation , pour prévenir le danger qu’il y avoit 
de perdre le bénéfice , les résignataires faisoient 
admettre secrètement en cour de Rome les 
résignations de leurs bénéfices , qu’ils gardoient 
ensuite entre leurs mains pendant la vie du 
résignant, sans prendre possession du béné- 
fice , et ils ne faisoient paroître la résignation 
qu’après la mort du résignant. Cet abus ayant 
été reconnu, le pape Innocent VIII ordonna 
que les résignations admises en cour de Rome, 
seroient publiées dans le lieu du bénéfice, et 
que la possession seroit demandée dans les six 
mois , autrement les provisions nulles , à moins 
qu’après ce temps on n’ait satisfait à la règle 
avant la mort du résignant. 

Cette règle a été enregistrée au parlement 
le a 5 août 1498. 

La forme de la publication et de la prise 
de possession est prescrite par l’édit de i 55 o. 
Art. xiii et xiv. 

3 °. La troisième règle que nous observons 
est celle , de veresimili notitid obi tus , c’est- 
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â-dire , qu’entre le jour de la mort de celui 
qui avoit le bénéfice et le jour des provisions 
de celui qui veut l’obtenir, il doit y avoir un 
temps assez considérable pour que le collateur 
en ait pu avoir connoissance. 

Ainsi , il faut qu’à l’égard du pape il y ait 
au moins sept jours que le courrier soit parti 
de Paris pour Rome , et à l’égard de l’ordi- 
naire, il suffit que vraisemblablement il ait pu 
avoir connoissance de la mort du titulaire. 

Pour éluder cette règle , on envoie à Rome 
avec une procuration pour résigner purement 
et simplement , avec la clause. Sire per obi- 
tum , sire alio quorismodo. 

Il seroit trop long d’ajouter ici des observa- 
tions sur la pratique des bénéfices , c’est sur 
ce point qu’on a donné le plus d’atteinte à nos 
libertés ; l’avarice des particuliers qui ont es- 
sayé de posséder, par privilège , ce qu’ils ne 
pouvoient avoir par le droit commun, est ce 
qui a encore, donné lieu au pouvoir presque 
sans bornes , dont le pape jouit à présent sur 
les bénéfices. 


Remarque. 

Sur les bénéfices 'vacans in curia. 

Le pape confère les bénéfices vacans par 
mort in curia, c’est-à-dire, que si le titulaire 
de quelque bénéfice vient à mourir à Rome ou 
dans le voisinage de Rome , usque ad duas 
dietas, à quarante mille de la ville, le pape 
donne le bénéfice au préjudice du collateur 
ordinaire, c’est une réserve : Ratio ne loci seu 
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in reverentiam loci ubi sedcs apostolica resî- 
dct. 11 en est fait mention dans le concordat en 
ces termes : Nec non per obitum apud sedem 
prœdictam vacantibus sempernulla dicti regis 
præcedente nominatione libéré provideri pos- 
ait per nos çt successorcs noslros. Titulo III, 
de regiaad prælaturam nominatione facienda. 
§ de eorumdem. 

Le pape Clément III, dans le douzième 
siècle , s’est attribué ce privilège , comme il 
paroîl par le chapitre Licet ecclesiarum , in- 
séré dans le texte au titre de prœbendis etdigni - 
tatibus. Il prétend que c’est une ancienne 
coutume , et que le pontife romain a une pleine 
disposition de tous les bénéfices. Licet eccle- 
siarum, personatuum, dignitatum aliorumque 
benejiciorum ecclesiasticorum plenaria dis- 
positio ad romanum noscatur pontificem per- 
tinere , ita quod non solum ipsa curn vacant 
potest de jure conferre, verum etiam jus in 
ipsis tribuere vacaturis , collationem tamen 
ecclesiarum , personatuum , dignitatum et 
benejiciorum apud sedem apostolicam vacan- 
tium specialis cceteris antiqua consuetuda 
romanis ponti/icibus reservavit. 

Ce privilège ne s’étend point aux bénéfices 
de patronage laïc vacant , en cour dè Rome, le 
pape ne peut en disposer au préjudice du 
patron laïc. Du Moulin, reg. de injirmi.%. 
num. 5i. Fevret , traité de l'abus. Liv. //, 
c. FI, num. i3. Traité sommaire de l'usage 
et pratique de la cour de Rome. Tome I,p. 5o5. 

Il ne s’étend pas non plus sur les évêchés et 
les abbayes, au préjudice de la nomination du 
roi, et la disposition du concordat sur les béné^ 
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fices vacans en cour de Rome , ne s’entend 
que des bénéfices collatifs j c’est le sentiment 
de Dumoulin , de M. Louet. De injimiis rcsig. 
num. 4°6, de Joùnnes - Andréas glossateur 
du Sexte sur le chapitre Licet ecclesiarum 
de præbendis in sexto. 

Cependant, pour prévenir les contestations 
qui pourroient arriver à ce sujet , le roi per- 
met aux prélats qui vont à Rome d’obtenir du 
pape , au nom de sa majesté, un bref adressé 
au roi, par lequel le pape dit : qu’au cas que 
le titulaire d’un tel bénéfice qui, par le con- 
cordat , est à la nomination du roi , vînt à 
décéder à Rome où il est, il permet même en 
ce cas au roi de nommer à ce bénéfice, déro- 
geant pour cette fois seulement, aux constitu- 
tions et réglemens apostoliques à ce contraires. 

XX. Maxime. 

Nos libertés n’étant autre chose que 
des restes de l’ancien droit commun de 
l’église, plus on est favorable au droit 
commun, plus on conserve nos libertés. 
Le droit commun est toujours ce qu’il 
y a de plus utile au bien général ; l’uti- 
lité générale a été le seul objet des pre- 
mières lois; ainsi l’on doit toujours fa- 
voriser le droit commun , au préjudice 
des exceptions et des privilèges. 
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Remarque. 

Les Arméniens ont quatre patriarches qui 
prennent tous le titre de catholiques; ces pa- 
triarches sont celui d’Itchmiazin , celui de Cis, 
celui de Canshahar et celui d’Achtamar ; 
mais les trois derniers, dit Ricault, recon- 
noissent le premier pour leur chef, et ont re-i 
cours à lui dans les affaires épineuses , sans 
néanmoins dépendre de lui pour le gouverne- 
ment deleurs églises. {Mémoires de Trévoux , 
Octobre 1738, article ci.) 

Nota •' 

De F édition de 1757. 

Les occupations où l’auteur.decet écrit s’est trouvé 
engagé , 11e lui ont pas permis de joindre ici : 

i°. Une dissertation historique qui expose com- 
ment les papes sont devenus princes temporels ; ce 
sujet est assez bien traité dans le Traité des Mon- 
naies de le Brun. 

2 0 . Une dissertation touchant la manière dont les 
évêchés se conféroient dans les premiers siècles de 
l’église, et quand et comment les bulles se sont in- 
troduites; cette dissertation auroit fini par l’histoire 
du concordat entre François I. et Léon X. 

Quelque main plus habile travaillera à ces deux 
dissertations. 
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ADDITIONS 

ET . . • 

CORRECTIONS 

.. • ~ > 

\ 

De l’exposilion de la Doctrine de l’Eglise 

Gallicane. y 

' ;i ( Edition de 1757.) 


Page 90 . »-ï • 

Il » . 

C ■ 

» V-Jertaines sociétés sont gouvernées par la vo- 
ie lonté d’un seul, conformément aux conventions 
« qui se sont faites entre le chef et le corps de la 
« nation , dès qu’elle a pu user de ses droits et que 
« l’autorité du chef est devenue légitime. Tel est le 
« gouvernement monarchique du royaume deFrance. 
« Les conventions de ce gouvernement, entre le chef 
« et la nation, se renouvellent par serment et en dé- 
« tail , gu sacre de chaque. roi 11. 

Nota. Retranchez ces mots, et en détail, et ajou- 
tez la note suivante. 

Il est question dans ce passage du principe des so- 
ciétés réunies en formes de monarchie. Cependant 
l’auteur n’a pas prétendu que dans le fait-, chaque 
monarchie ait été établie par une convention expressé 
entre le prince et ses sujets ; il seroit aisé de prou- 
ver au contraire que cellqs mêmes qui doivent leur 
existence à I4 seule loi du plus fort, ont souvent 
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» 

changé de principes sous des gouvernement subsé*- 
quens, et que la sévérité absolue du gouvernement 
militaire a été tempérée par des lois et des mœurs 
plus douces. 

En France, comme dans beaucoup d’autres états, 
le roi promet à son sacre de maintenir dans son 
royaume les lois et la religion. Cet engagement est - 
une convention implicite -qui ne borne, en aucune 
manière , le pouvoir législatif du souverain , et les 
Français n’ont d’autre garant de cet engagement , 
que le serment de leur roi, et la confiance qu’ils ont 
toujours eue en sa parole sacrée. 

Page 91. 

« La monarchie est lorsqu’un état est gouverné par 
« la voloqté d’un roi , conformément aux lois an- 
« demies de la nation.... Le gouvernement despo- 
u tique est lorsque celui qui gouverne fait tout ce 
« qu'il veut , sans en rendre raison à personne ni 
« être soumis à aucune loi «c : c’est une continuation 
de la loi tyrannique du plus fort. 

Nota. Ketranchez le mot, anciennes , et les autres 
mots soulignés, au lieu desquels la dernière phrase 
sera ainsi libellée : Lorsque celui qui gouverne fait 
tout ce qu’il veut , sans se soumettre à aucune loi. 
Et ajoutez la note suivante. 

Nota. Le gouvernement monarchique est mis en 
opposition avec le gouvernement despotique, il est 
superflu d’observer que l’auteur n’a pas prétendu dire 

S ue les monarques fussent obligés de rendre compte 
e l’usage qu’ils font de leur autorité} maxime absurde 
et directement contraire à l’idée du gouvernement 
purement monarchique. 

Il a marqué plus précisément à la page gg la distinc- 
tion qui doit être admise entre le despotisme et les 
autres formes de gouvernement, par ces mots : L'état 
n’est point pour le gouvernement , mais le gouverne- 
ment et ses chefs sont pour l’état , selon l'intention 
des sociétés et le droit des gens. Cette maxime bien 
entendue fait connoître ce que c’est que le véritable 
despotisme. C’est un gouvernement dans lequel on 

considéreroib 
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eonsidéreroit l’état comme fait pour celui ou ceux qui 
gouvernent. 

Ainsi le despotisme n’est pas , à proprement parler, 
une forme de gouvernement ; ce seroit seulement 
l’abus de i<* nonarchie, et pourroit être pareillement 
celui de l’aristocratie: dans le cas , par exemple, où 
un sénat souverain n’useroit de son autorité que pour 
l’utilité personnelle de ses membres. 

Quand on dit que l’empire Ottoman est despotique 
par sa nature, cela ne signifie pas que les empereurs 
turcs aient le droit de sacrifier à leurs fantaisies la 
vie et la fortune de leurs sujets ; on veut dire seule- 
ment que , faute de magistrats, de lois écrites et de 
formes reçues pour faire régulièrement connoître aux 
sujets les volontés du monarque , on ne peut , le plus 
souvent, prononcer qu’arbitrairement , et que cette 
justice arbitraire exercée, tant par le souverain, que 
par les dépositaires de son autorité , est une occasion 
fréquente de vexations impunies, ou, ce qui est la 
même chose, de despotisme. 

Tout ce qui est dit à ce sujet, tant ici qu’à la pageqq, 
et ce qui peut être répandu ailleurs, ne doit donc 
s’entendre que de l’abus de l’autorité souveraine; et 
quand on parle des règles auxquelles les monarques 
doivent se soumettre , on leur représente un devoir 
qui leur est imposé, mais dont eux seuls sont les in- 
terprètes, et pour lesquels ils n’ont aucun juge sur la 
terre. 

Voilà les vrais principes. L’autorité royale n’en peut 
recevoir aucune atteinte. Ces principes ne sont ni 
nouveaux, ni douteux, ce sont ceux de Grcrtius, de 
Puffendorf, de Barbeyrac, de Burlamaqui , etc., et 
tous ces grands génies , qui ont approfondi les prin- 
cipes les plus abstraits de la morale, de la jurispru- 
dence et de la politique. Les jurisconsultes phi- 
losophes se sont récriés avec véhémence contre les 
malheurs qui résulteroient , tant pour le souverain 
que pour le peuple , de l’exercice d’une autorité des- 
potique, et cependant ils ont reconnu, mieux que per- 
sonne, toute l’étendue du pouvoir limité des monar- 
chies mixtes. 

Enfin les principes sont si certain» , que cette note 

Tome VU. Y 
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seroit inutile si on n’avoit affaire qu’à des lecteurs ins- 
truits; mais il y en a beaucoup qui ne le sont pas suf- 
fisamment dans la théorie du droit primitif ; il y en 
a aussi qui peuvent être prévenus des fausses notions 
dont quelques écrits modernes ont été infectés. C’est 
ce qui nous a fait juger ce préservatif nécessaire. , 
Quant à notre auteur, il écrivoit dans un temps où 
on ne pouvoit pas prévoir qu’on abusât un jour des 
maximes les plus respectables du droit naturel, et 
nous avons mieux aimé expliquer son texte que de 
l’altcrer. 

r ' - 
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— de la Fable , Voy. Fable. 

— d’Histoire universelle. Poy. Histoire universelle. 

Abrégés. Leur utilité, IV. 27. 

Abréviateur. Un célèbre abréviateur critiqué , IV. 

27 , 28. Reproche fait à plusieurs abréviateurs, 29J 

Abréviation. Voy. Abrégé. 

Absolument. Expi., IV. 29. 

Abstraction, défin., III. 241, 242, 248. IV. 29. 
V. 3 i 2 , 3 i 4 . 

Abstractions, défin. III. 243 , 25 o. Considérées 
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par rapport à la manière d’enseigner, 25 i. Doivent 
être précédées de l’expérience, 202. Ont séduit les 
philosophes, les métaphysiciens et les géomètres, 
IV. 07. Disputes auxquelles elles ont donné lieu, 
3 g, 40. 

Abstraire. Signifie, de ce mot, IV. 4 <> 

Abstrait, adject. partie. Défin. , 111 . 242. Ses diffe — 
re«s sens , IV. 4 1 4 2 * f’ Oj. Terme abstrait. 

Abus. Comment devenus sacrés , VI. 1 55 . Les abus 
introduits contre la forme essentielle du gouverne- 
ment de l’église , ne peuvent jamais former une 
prescription légitime, Vil. i 35 . 

Abus. Voy. Catachrèse. 

Académie. Extension donnée h ce mot, III. 76. 

Académies. Devroient avoir des petits traités sur 
toutes sortes de sujets, I. 22g. 

Académistes. Comparaison des jeunes académistes 
et des enfans qui commencent leurs études, I. 10. 

Académus. Voy. Académie. 

Accens. Leur usage est fort ancien , IV. 46 > 47 * 
Introduits par les Grecs , 48. 

— ( en français )', IV. 55 . Devroient être mar- 
qués par les jeunes gens dans leurs'compositions , 
5 g. Leur multiplicité est dangereuse , idem. Leur 
origine et leur usage , 60, 62. Leur utilité , V. 176’. 

— (en grec ). Leur utilité , I. 77. Leurs fonc- 
tions , yfc» , 7g. Sont de trois sortes , IV. 52 . 
INégligés par le P. Sanadon , idem. Conservés par 
l’auteur de la Méthode grecque de Port-Royal , 
55 . Usage que l’on en fait en français. Go. Adoptés 
par les uns , et rejetés par d’autres , V. 222 , 225 . 

— ( en latin). Leur utilité, I. 77. Leurs fonctions , 
78 , 7g. Pourquoi mis en usage , IV. 55 . De trois 
sortes selon les uns , et de dix selon d’autres , 
idem. 

Accens ( élévation plus ou moins forte de la yoix ), 
IV. 42 et suiv. 67. 

Accent aigu. Son usage dans les langues grecque et 
latine, I. 78. IV. 4 g > 5 7 . Dans la langue française, 
62. Défin. 44 * 
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Accent circonflexe. Son usage. I. 79. Défin. IV. 44. 
Son usage dans les langues grecque et latine , 49 , 
57. Dans la langue française, 6 ). 

■ — grave. Son u.^age , 1 . 78. Défin. IV. 44 - Son 
usage dans les langues grecque et latine, 49, 5j. 
Dans la langue française , 6 3 . 

Accent , national , IV. > ^77. 

— oratoire , IV. 45 . 

— pathétique ,• IV. 49* 

• — prosodique, IV. 49. 

Acception , terme de grammaire , IV. 64 > 65 . 

Accès , signification de ce mot , IV. 65 .. 

Accia , fille de Julie , I. 70. 

Accident. C e que les anciens grammairiens entendent 
par ce mot, IV. 65 etsuiv. 354 - Est un des universaux, 
Y. 53 i. Juger d’une chose parce qui ne lui arrive 
que par accident. , est un sophisme , 556 . 

Accidens. Ce qu’on entend par uniformité d’acci- 
dens , IV. 3 a 1. 

Accusatif, expliq. I. 28, 5 i , 5 a, 75 , 74» Comment 
expliqué par l’abbé Frénvy et par du Marsais, 1 4 1 • 
D’explication de du Aîarsais attaquée par l’un des 
auteurs du journal des Savans , 162. Cette explica- 
tion défendue , 1 65 . Quatrième cas des noms dans 
les langues qui ont des déclinaisons, IV. 76. Pour- 
quoi ainsi appelé , 77. Ses usages , 77, 79. Ne sert 
■ pas seulement pour accuser, 174. Défin., 286 et 
suiv. V. 65 . Expliq. , 81 , 125 . Abus que l’on fait 
de ce mot, i 38 . Expliq. 345 . 

— (en latin ). Comment déterminé , V. 65 . Peut 
ê're construit de trois manière^ différentes , 
V. 121. 

Aghab, père de Joram , VU. 6. 

Achaz , Vil. 46. 

Acrostiche , 111 . 258 . A la tête de chaque comédie 
de Plaute , il y a un argument fait en acrostiche , 
idem. 

Actes , V qy. notaires. 

Acteur ,-doit bien prononcer , IV. ’ 5 a. 

Actif , Voy. voix , verbe , sens. 

Actif transitif, Vojr. Verbe. 

Ad , prépos. lat. , IV. 84 > 85 . 
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Adam. Sa désobéissance punie , VII. 4 > 34 , 35 , 

4o , 41. 

AdaptÎ ( sens ) , Voj. Sens. 

Adaptif , critiqué , III. 325 . 

Adjectif, inal expliqué dans les méthodes ordinaires, 
I. 26. Précaution qu’il faut prendre avant de faire 
observer aux enfansce que c’est qu’un nom adjectif, 
29. Quand devient un nom particulier, io 5 , 104. 
Pris substantivement , 197. Adverbialement , 198. 
Soumis aux caprices de l’usage, 3 10, 5 ii. N’a 
qu’une terminaison pour les deux sexes dans quel- 
ques langues, 3 i 3 , S 14. Expliq. IV. 85 . Se* degr& 
de comparaison, 106. N’existe que relativement au 
substantif, 107. Ce qui constitue la nature des ad- 
jectifs, 108. Expliq. V. 12, i 5 , 64* Se construit 
avec son substantif par le rapport d’identité , 68. 
Ses degrés de comparaison , 142. Diffère de l’épi- 
thète , 227. 

— (en français ). Ses accidens , IV. 68. De 
plusieurs sortes , 86. Importance de sa position , 
100. Ce qu’on sous-entend quand il commence une 
phrase , 25 t. Effet de sa réunion avec le substantif , 
idem. Pourquoi suit le nombre et le genre de son 
substantif, V. 74, y 5 . En quelle occasion il tient 
lieu d’article, 80. Doit être, dans le second membre 
d’une période, au même genre que dans le premier, 

164. 

1 — (en grec ). Pourquoi précède quelquefois le 
génitif, I. 66. Est souvent suivi d’un infinitif , 
idem. 

■ — (en latin ). Pourquoi précède quelquefois le 
génitif , I. 66. Est souvent suivi d’un infinitif, 
idem. Les adjectifs qui viennent des verbes , com- 
ment peuvent être con sidérés , 68. Rendu en fran- 
çais par un substantif, 69. Expliq. 76 , 77. L’ex- 
plication attaquée par l’un des auteurs du journal 
des Sa vans, i 65 . En quel temps il faut démontrer 
sa concordance avec le substantif, 192. liaison 
de cette concordance , . 2o5. Mal expliqué par 
MM. de Port-Royal, 261. Pourquoi s’accorde avec 
le substantif , 263. Mis au lieu d’nn adverbe , III. 
174. Ses accidens, IV» 68. Sa terminaison et sa 
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position, 94. Paroît devoir se rapporter à un vo- 
catif, et , est quelquefois au nominatif, 2i3. Ex- 
■ plication qu’il faudroit substituer aü langage com- 
mun des grammairiens , qui disent que Y adjectif 
doit convenir en genre , en nombre et en cas avec 
son substantif , 322. Il y a des adjectifs indécli- 
nables , Y. 1 32. 

Adjectif anacoluthe , IY. i58. 

■ — démonstratif et métaphysique , défin. IV. 88. 
Se place toujours avant le substantif qu’il qua- 
lifie , 99. Expliq. 166. Est fort en usage dans la 
^langue latine , 167 , 244- 
— *• (logique), de quatre sortes, IV. 108. 

— patronymique. Est une épithète , V. 228. Est 
souvent employé substantivement , idem. 
Adjoint, IV. m. V. fiq. 1 

Adjonctif , critiqué , III. 323. 

Admiration , fig. , V. 287. 

Adolescere, mot latin , expi. III. 1 55. V. 243 . 
Adrien , empereur, marche avec son armée contre 
l’imposteur Barkokebas, VII. 19. 

Adrien II , pape , VU. i65 , 164. 

Adrien VI, pape, a avoué qu’il n’étoitpas infaillible, 
VII. i63. 

Adverbe , I. 73. Quand devient sujet , 197. Mal 
défini par l’abbé Girard , III. 555 , 354. Mieux 
défini , 334. IV. 7. Sa valeur , 73. A trois acoi— 
dens, idem. A quelquefois la force de l’interjection, 
76, Ses usages , 11 2. De combien de sortes , n6. 
Modifie le verbe , 222. En quel cas il est absolu , 
23q. Degrés de signification des adverbes , 5 19. Il 
y a des adverbes qui sont des conjonctions com- 
posées , 340. N’a pas besoin d’être déterminé, V. 
68. Il y a des sens qu’il exprime souvent en un seul 
mot , 77. 

— d’affirmation , IV. 120. 

— d’assemblage , IV. 120. 

— de comparaison , IV. 121. 

— conjonctifs , augmentatifs , IV. 355 , 336. 

— de diminution , IV. 120. 

— de division , IV. 120. ' 

— de doute, IV* 120. 
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Adverbe d’exception , IV. 1 20. 

— d'interrogation , IV. 1 iq. 

— de lieu , IV. 117. 

— de manière , IV. 1 18. 

— de négation , I V. 1 ?.o. 

— pronominal, V. 84 , 85 , 

— de qualité, IV. 1 18. 

— de quantité, IV. 1 18. 

— de temps , IV , 1 16. '> 

— expliq. , IV. mi. 

Adverbialement , expliq. , IV. 1 9 ?-. 

Aijversatif , Foy. Conjonction, 

Advertere. Extension donnée à ce mot, III. 55 , 54 - 

Æ. Ses différens usages, IV. i?- 5 . 

Ædepol. Mot latin mis souvent , par Térence, dans 
la bouche des femmes, II. a 55 . 

Ægiste. D’où vient ce nom. II. 9.88. 

Æra, expliq. III. <)!>. 

Æs, expliq. L. 24. I 11 - 98. 

Affirmation, expliq. III. 246. 

Afin que, fait l’office de conjonction, IV. 555 , 557. 

Agamemnon , son histoire. II. 624, 502 , y .>5 , 426. 
III. 21 5 . V. 564. 

Agere, mot latin, ne doit pas être confondu avec 
facere et gerere. III. 257. 

Agrippa (Menenius ). V oy. Menenius. 

Ai, diphtongue, III. 275, 274. A cinq usages dif- 
férens, 276 , 277 , 278. Erreur à laquelle elle a 
donné lieu, IV. i2Ô. Ne représente point E, 124. 
Comment prononcé par différens peuples, V. i 55 , 
i 56 . 

Aigle, symbole de la Victoire. III. 78. 

Aigle germanique, symbole, expliqmi. 78 , 79. 

Aigles romaines. Extension donnée à ce mot, 
III. 78. 

Ailleurs, d’ailleurs , conjonct. augttient. IV. 355 , 
556 . 

Ainsi, conjonct. conclusiv. IV. 558 . Explication 
de cette façon de parler : (^fu’ainsi ne soit , V- 
21 , 22. 

Ainsi que, conj. IV. 55 q. 

Air qui sort des poumons, est la matière de la voix. 
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IV, 366 . , 567.' Erreur que l’on commettoit quand 
on ne savoit pus encore calculer la pesanteur de 
l’air, V. 554 » 

Airain. Extension donnée à ce mot, III. 97 , 08. 
Albains. Sous quel règne transférés à Rome, I. 70, 
Aleph , lettre des Hébreux. Ce qu’en disent MM. de 
Port - Royal , IV. 5 . Comment prononcé selon 
Mascief et le P. lloubiguan , 4. 

Alexandre III, pape. Vil. 260. 

Alincourt ( M. d'), ambassadeur de France à Rome ; 
sa négociation avec le pape sur l’interdit de 
Venise, Vil. 2D7. 

Allégorie, défin. III, i 3 îi. Réponse à M. Dacier, 
, qui prétend qu’une allégorie (/ni remplirait toute 
une pièce , est un monstre , i 38 . Fort en usage dans 
les proverbes, t 5 y. A des rapports avec l’allusion, 
142. 

Allégorique, (sens). Voy. Sens. 

Allemands , ne peuvent distinguer le 7 . d’avec le s, 
IV. 378. Prononcent avec peine les l mouillés, id’ 
Aller. Extension donnée à ce mot, 111 . (jo. 
Allusion , défin. III. 142. Quand défectueuse, i 44 * 
ISe doit point servir à réveiller des idées obscènes, 
147, i 48 - Défin. 1 85 . Voy . Sens adapté. 
Almanachs. Empêchent d’acquérir des connoissances 
astronomiques , I. 92. 

Almus. La vra^e signification de ce mot, I. 66. 
Alogiens. Secte du christianisme , VU. 10. 

Alpha. D’où vient cette lettre, IV. 262. 

Alphabet. Signification de ce mot, IV. .24. 

— françois, IV, 128. 

— grec , IV , 127. 

— italien , IV. 128. 

Alphabétique (table). Voy .Table/ 

Altbr , mot latin , expliq. 111 . 157. V* 242. 
Alternative (F), expi. IV. i 36 . 

Alternatoirf. , tprme de logique, V. 373. 

Am , mis au lieu de circum, IV. 268. 
AiuALAzoNTE.Représentationqueluifontles seigneurs 

Goths , VI. i 5 i. 

Amare, diffère de cliligere , III. 208, 259. 

Amazias , Y II. 2t. 
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Ambassadeurs. Pourquoi ceux de nos rois , vers le 
nouveau pape, pour le congratuler de son exalta- 
tion , ne sc servent point de termes de si précises 
obéissances, VII. 117. 

Ambigu. D’où vient ce mot, IV, i 56 . 

Ambire, mot latin. Son étymologie, IV. 268. 

Atubo , mot latin. D’où vient ce mot, IV. 264. 

Ame. Remarque sur ce mot, III. 94* Comment elle 
opère , V. 198. Quels organes sont destinés à 
l’exécution de ses opérations , en tant qu’unie au 
corps, 204. Ses fonctions, comment interrompues , 
idem. Nous ne connoissons point sa substance , 

1 5 o 4 - Différence de l’ange et dë l’ame humaine, 3 o/j. 

Distinction del’ameetdu corps, 3 o 6 . Ses propriétés, , 
5 o 8 . Comment elle a la faculté de sentir, 'soit im- 
médiatement , soit médiatement , 3 10. Partie du 
cerveau que l’on regarde comme le siège de l’ame, 

3 1 1 . Ses opérations, comment originairement for- 
mées, VI. 4 * 

Amérique. Il y a des peuples en Amérique qui ne 
peuvent point prononcerles lettres labiales, IV. 078. 
Ames. Il y a ditférens degrés de lumière parmi les 
âmes des hommes , V. 3 o 8 . 

Amman , médecin, qui élevoit les muets , IV. 566 . 
Amour (P), dans le sens allégorique, III. 223 . 
Amphibologie. Défin., IV. i 5 6 et suiv. , V. 54 i. * 

Ampliation. Idées que nous pouvons nous former 
par ampliation, V. 3i2. 

Amusemens. Partie de l’éducation }a plus difficile , 

I. 23 1. 

Anacoluthe. Vojr. Adjectif. 

Anacoluthe, fig. expliq. , IV. 1 38 . 

Anacoluthon , sorte d’hvperbate , V. 275. 
Anadiplose, fig. expi. , IV. 147, V. 223 . 
Anagogique (sens). Poy. Sens. 

Anagramme , exp. , III. 239. 

Analogie. Son utilité, III. 549, 55 o. Il y a quatre 
sortes d’analogies en latin, par rapport à la conju- 
gaison, IV. 70. Défin. 72. Les lettres redoublées 
lui sont contraires, 10). Expliq. 140, 141. Com- 
bien il est important de la ctuinoître-, V. 16, 108. 
Abus que l’on en fait, 124 , 128. Expliq. , lab. Doit 
être la base des règles de l’cloculion, 218. 
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Analogue. Expi. IV. 141. 

Analyse. Ses avantages, III. 585 . Manière la plus 
simple de l’appliquer à la pensée, 402.' Comment se 
fait , V. D84. Voy. Méthode analytique. 

Anaphore, fig. expi. IV. 142. 

Anastropiik, expi. IV. 142. V. 275. 

Anatomie. On devroit en donner quelques connois- 
sauccs aux enfans, V. 187. 

Anciens. Fruit que les enfans retirent de la lecture 
des auteurs anciens , I. 5 . Nous ne saurions bien 
prononcer leur langue, 77. Il faut faire connoître 
leurs armes et leurs machines de guerre aux élèves, 
227. L’intelligence de leurs écrits est nécessaire, 
26b. Comment portoient une santé , III. 55 . Avoient 
deux manières de former les caractères d’écriture, 
< 5 g. Leurs portiques, 75. Leur philosophie , i 3 g, 
140. Leur superstition , i 56 . Leurs erreurs inutile- 
ment défendues, 175. Leur prononciation est plus 
soutenue que la nôtre ; préféraient l’harmonie à 
l’ordre grammatical, 3 q 5 . IV. 5 o. Leur crédulité, 
148. Leur délicatesse, V. 238 . Leur stupidité reli- 
gieuse, 240, 241 . Comment nppeloient la mer Noire, 
245. Ont cru des histoires absurdes , 546. 

Anges. Axiome reçu de tous les savans à leur égard, 
V. 3 o 5 . Leurs, opérations ne nous sont connues 

' que par la foi , 5 o 4 - L’ange èst une substance com- 
plète , 5 o 5 . Il y a différens ordres dans les anges , 
5 o 8 . Les pures lumières naturelles ne nous appren- 
nent rien touchant les anges, 5 G 8 . 

Anglicisme. Expliq. , IV. , 43 . 

Anglais, f' oy. Langue anglaise. Grammaires an- 
glaises. 

Animadvertere. Voy. Adverterc. 

Animal. Signif. de ce mot , V. 32 g. 

Animaux ; le nom de plusieurs est tiré de leurs cris , 
III. 180. V. 282. Regardés comme sensibles au 
plaisir et h la douleur avant Descartes , V. 3 og. 

Animus . m. J. expliq. par Faber, III. 54. 

Année Chrétienne. Ouand commencoit autrefois , 
III. 5 g. 

— Sabbatique , III. 60. 

Annibal. 
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Annibal; son surnom , III. 104. 

Anomal. D'où vient ce mot, IV. 144* f'oy. Verbe. 

Anomalie. Expi., IV. 72, 1 44 - 

Ante , mot latin. Se construit avec l’accusatif et avec 
l’ablatif, V. 17 , 25 , 24. 

Antécédent. Expliq. III. 85 - 86. IV. i 45 . V* 62. 

Ante - Christ. Quel; est celui que les chrétiens 
veulent faire passer pour l’Ànte-Christ, VU. 19. 

Antépénultième. Expi. I. 78. IV. 1 45 * 

Anteros, mot grec francisé, III. * 44 - 

Anthropomorphites , hérétiques , III. 3 o 6 . 

Anti ,.prëpos. insép. Ses usages, IV. 14Î», 146. 

Anti-Çométiquës, IV, 147. 

Anti-Écliptiques, IV- 147. 

Antiphrase. Expliq., I. 68. III. 16t. N’est pas ad- 
mise au rang des ligures par Sanctius, idem. Ses 
rapports avec l’euphémisme et l’ironie, 161 - i 65 . 
Défin. , IV. 147 - 

Antipodes , V. 208. Réflexions ridicules de Lac- 
lance sur les Antipodes, 55 1. 

Antiptose, figure , IV. >48» >49. V. 276. 

Antiquité ( 1 ’). a toujours donné du poids aux 
opinions des hommes, VI, 120. Source des mau- 
vaises institutions, 157. 

Anti-Sigma. Ses différons usages, IV* l 52 , i 55 . 

A NTisTïioniE. Expl. IV. i 55 . 

Antithèse. Défin. 111 . 17 , 19, 20. IV, 1 54 * 

Antonomase, fig. III. 102, 109. Confondue avec la 
métaphore , i8y. Définie par Quintilien , 189, 190. 

Anytus , VI. 171. 

Aoriste. Expl.,. IV. i 54 , v 55 . Il seroit ridicule de 
le faire correspondre au prétérit latin, V. 120. 

Aoust , mis pour la moisson , 111 . 88. 

ArPELLATif. Foj. Nom; Sens. 

Apklle, jugé par un cordonnier , III, 214, 2 i 5 . 

Aphérèse. Ce mot embarrasse un jeune homme, III. 
x. Expliquée, IV. i 55 . V. 267. 

Aphrodite , la même que Vénus, É’qy. Vénus. 

Apocalypse. Le sort de cet ouvrage, VII. 9. Sa ca- 
tholicité est révoquée en doute, idem. Il y a eu plus 
de soixante apocalypses, 17. Tend à faire passer 
Barkokébas pour l’Ante-Christ, 19. 

Tome Fil. X 
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Apocope. Expliq. IV. i 5 G. V. 267. 

Apocryphes ( les) confondus avec les autres évan- 
giles jusqu’à Trajan, Vil. 9. Embarras où se trou- 
vèrent les pères du concile de JN’icée pour les dé- 
Trlêler , 10. Pourquoi retranchés du canon , 27. 
Fournissent un trait historique à S. Jude, 28. 
Apographe. Expi. IV. i 56 . 

Apollonius df. Ty-ane , fait plus de miracles que 
Jésus-Christ , Vil. 53 , 5 /f. 

Apoi.ogik , utile , I L I. 109. Celui de Ménénius 
Agrippa , idem. 

Apollon ; temple bâti en son honneur, par Auguste, 
1 . 45 . Inventeur de la médecine, 70. Histoire de 
sa vie, II. 63 — 84 , îya— 3 " 5 . 

Apostrophe (petite note dont on se sert pour mar- 
quer l’élision d’une voyelle). Son usage en grec , 
en latin et en français , IV. 54 , i 56 . Mise après le 
T., dans dira-t-il, est une faute, 266. V. 169. 
— figure , lit. 17. Embellie par les tropes , 07. Fig. 
expliq. V. 285. 

Apôtres, étoient des perturbateurs du repos public, 
IV, i 65 . Usèrent du pouvoir législatif par rapport 
à la religion, VII, Go. /Vr. Domination. 
Afpariation de sexe, express, critiq. III. 5 i 5 , 5 zo. 
Appel comme d’abus au parlement, sur quoi fondé; 

son effet , VII. 220 , 279. 

AppellAtif, /'op. Noms appellatifs. 

Appellations au pape. Si elles sont de droit divin 
dans Les matières de la jurisdiclion contentieuse, 
et ont lieu. Vit. 181 , i 85 . 

Appétit sensitif, V. 3 1 4 . 

Applications. Doivent être justes, III. 25 i. 
Apposition, expliq. I. 1 54 - IV , 160. V. 6p. 

Après. Extension donnée à cette préposition, III. 07, 
58 . Ses différons usages, IV. 162. 

Aptote. Signification de ce mot, IV. i 63 . 

Arabes. Voj æ . Langue arabe. 

Archaïsme, fig. expi. V. 273. 

Archèmore, comment périt, III. . 44 . 
Architecture. Doit être enseignée aux enfans.I. 227. 
Argonautes. Leur histoire, II. 234, 2 - 49 » 4 °b.» 4 °&- 
Argument. Ne doit avoir que trois termes, V. 34 1 * 
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Argument fouéchu, exp. Y. 378. 

Aristocratie. Ses inconvéniens , VI. 124. Quel est 
ce gouvernement , VII. 92. Cas où ce gouverne- 
ment est oligarchique, idem. 

Aristote. Lieu où il enseignoit la philosophie, III. 
yS. Ses disciples , idem. Est critiqué par M. Dacier , 
189. Banni de sa patrie , VI. 222. Sa philosophie 
fut long - temps le bouclier de la superstition, 
235 , 25 1. 

Arithmétique. Quand doit être enseignée, I. 227. 

Arméniens. Leurs patriarches, VII, 3o2. V'oy. aussi 
Langue arménienne. 

Armewtum n’est point synonyme de grex , I. 12 t. 

Armes des anciens et des modernes. On doit les faire 
connoître aux enfans , I. 227. y'oj. Machines de 
guerre. 

Armoiries. Leurs ornemens bizarres, VI. 129. 

Arrêts, rendus en latin sous Charlemagne, I. 2G8 J 
en français, sous François premier, 26g. 

Ansis. Elévation de la voix, IV. i 65 . 

Article. IV. 164 , 249 * Quand suppléé par l’ad- 
jectif, V. 80. 

Articulation, expliq. IV. 37 3 . 

Articulé , exp. IV. 249* 

Arts , ont été précédés par l’usagé et par la pratique, 
III. 5 o. Ont ensuite perfectionné la pratique, 3 i. 
Ont leurs principes et leurs règles, 268. On néglige 
trop les connoissances physiques qui en sont les 
bases, IV . 565 , 566 . Sont redevables de leurs pro- 
' grès à l’esprit philosophique , VI. 222. 

Beaux arts. Leur symbole , III. 79, 80. 

Artus. Racine de ce mot, I. 70. 

Aspiration, expliq. IV. 40, 25 o. Ses effets, a 5 i. 

Assemblage, ou Congeries , lig. V. 286. 

Assemblées des apôtres. Ce qui fut agité et conclu 
dans la principale, VII. 68, 69. 

Astérique. Ses usages, IV. 54 » 262. 

Astrologie. 11 faut' faire connoître ses erreurs aux 
jeunes gens , I. 228. 

Astronomie. Découverte qui a contribué à ses pro- 
grès , VI. 28. 
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Athéisme. Principe qui nous jette dans l'athéisme , 
"VI. 20. A eu ses martyrs, VII. 5i. 

Athènes. Ses écoles , Yl. 87. Quel a été son gouver- 
nement, VII. yi. 

Attendu que, conjonct. , IV- 557. 

Attique. é oy. Dialecte. 

Attraction , lig. , Y. 34 , 272. 

Attraction, terme de physique, V. 55i« 

Attribut. Défin., I. 73. Quand devient sujet, III. 197. 
Expliqué , 80 , 81 , y6 , 1x1. Partie de la proposi- 
tion , 53o. Est lié au sujet par le verbe, IV. 333. 
Expliq. , V. 24. Contient essentiellement le verbe, 
44* Peut être complexe, 45. Noms des attributs 
qu’un grammairien doit connoître , 61. Considéré 
logiquement , 288, 289. Sa connexion et son iden- 
tité avec le sujet , 290. Expliq. 317, 332. 

— de désignation individuelle. Fojr. Adjectifs pro- 
nominaux. 

— d’espèce. Défin., IV. 108. 

■ — d’événement, IV- 108. 

— logique , V . 92. 

— d'ordre numéral , IV. 109. 

Attribution, Voy. Rapport d’attribution. 

Au, diphthongue , 111. 275. Préposition française, la 
même qu’à , IV.’ 14* Expliq. 169, 170 , 190. Mis 
pour à le , V. 98. Est un article défini , 14 1. Con- 
sidéré comme diphthongue, i55. 

Aubaine. Etymologie de ce mot, IV. 2G3. 

Aucun. N’est pasun pronom , IV. 168. Est la marque 
de la généralité ou universalité des propositions, 
202, 2 o 5. Ses différera sens, 2o3, 204. 

Augment. Terme de la grammaire grecque, IV. 
254* Divisé en deux sortes , idem. Pourquoi ainsi 
nommé, 552. 1 

— Syllabique , IV. 552. 

— Temporel, IV. 552. 

Augure. Comment les Romains nommoient un mau- 

,i vais augure , V. 242. 

AugusTte. Temple qu’il avoit fait bâtir* I. 45 , 71. 
Renouvelle une loi d’Ulpien contre le célibat, 67. 
Ses ancêtres, 70. Son palais, idem. Soignoit son 
style, i5G. Progrès de la langue latine sous son 
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règne, 266. Ecrivains qui ont illustré son siècle, 
272 , 275. Le nom d’empereur perd son ancienne 
signification yers la fin de son règne, III. 5 a. 
Exprimoit les conjonctions et les prépositions , 
286. Fait faire le dénombrement de l’empire , 

VII. 22. 

AuriSlien. Bon mot de cet empereur, IV. 264. Apol- 
lonius de Thyane lui apparoît, VII. 54 » 

Aurum, m. 1 . Extension donnée à ce mot, III. 72, 
75, 181. 

Auspices. Confiance qu’ils inspiroient aux Romains , 

V. 348. 

Aussi , conj. Extens. , IV. 557. 

Autant. Observations de l’abbé Girard sur d’autant 
et sur doutant que sans apostrophe, IV. 507. 
Auteurs classiques. Foj-, Classiques. 

■ — profanes, cités ii contre-sens, III. 227. 
Autographe. Expi. IV. 25 G. 

AutomiSdon , écuyer d’Achille, III. 108. 

Autorité. Extension abusive donnée à ce mot 

VI. 9. 

— humaine. S’appelle aussi certitude morale , VI. g. 

— divine. Est la meme que la révélation , VI, 10. 
Aux , ne vaut pas Aus , IV. io 5 . Décomposé, 190. 

Est un article défini , V. 14 >• 

Auxiliaire. Voj. Verbe. 

Avant, préposit., IV- 2Î2. 

Aventin , une des sept montagnes de Borne, I. 66. 
Avoir. Extension donnée h ce mot, III. 60, 6a, 
385 . Est appelé verbe auxiliaire , IV. 256 . 
Axiomes. Signification de ce mot, VI. 5 . 

Avarias , VII. 21, 


B. 


. 13 , seconde lettre de l’alphabet dans la plupart de» 
langues, I\ . 261, 265. Se change facilement en 
P , en V ou en F , 577. En quel cas se prononce 
comme un P , 091, 

X 5 
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Ba, ba. Expliq. , IV. 272, 273. 

Bacchus. Sa vie, II. 89- io3 > 377-379. Est pris 
pour le vin, III. 6(3. Son symbole, 80. Invente le 
vin, 223. 

Bâillement ou hiatus. Défin., IV. 265. Mauvais 
effet qu’il produit, V. 83. Comment évite, 101 , 
246. 

Bajulare , mot latin , expliq. , III. 256. 

Baptême (le) succède li la circoncision, VII. 4». 

Barbarisme. Déiin. , IV. 269. 

Barkokébas veut passer pour le messie , VII. 19. 
Vaincu , 5o. 

Barytons. Foy. Verbe grec. 

Basile, empereur, fait rétablir Photius, VII. 5a. 
Concile qu’il convoque , 188. 

Basques. Usage relatif à leurs cérémonies nuptiales, 
V. 108. 

Bâtards. Vojr. Papes. 

BaTTOLOGIE, IV. 271. 

Battus, pasteur, IV. 272. 

— roi de Lybie , IV. 272. 

— mauvais poète, IV. 271. 

Beaucoup. Son étymologie , IV. 222. 

Bénéfice. Ce qui est requis pour en posséder en 
France, VII. n5. Comment se faisoit autrefois, et 
se fait aujourd’hui l’aliénation des bénéfices, n5, 
xi6. Fojr. Papes. 

Bénéfices consistoriaux, VII. 290. 

— vacans in curid. Quels sont ces bénéfices) le 
pape les confère, VU. 299, 5oo. 

Bénir signifie quelquefois maudire, III; .58 , i 5 9 . 
Acception de ce mot dans l'Ecriture sainte, V. 2zp. 

Benjamin (un), UI. 109. 

Béranger. Son hérésie est condamnée , VII. 255. 

Bergamasque ( le ) pourroit être regardé coinmo 
dialecte, par rapport à l’italien, V. 149. ‘ . 

Besoins physiques et imaginaires, VI. 271. 

Bete-rave. Son étymologie, IV. 262. 

Bêtes, regardées comme de simples automates par 
les Cartésiens , V. 5o8. 

Betzabé, VII. 3g. 

Bib^e, tradîïite par les Septante, VII. 7. Ce qui ar- 
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riva , quand clic fut traduite par l’ordre de Ptoio- 
mce , 8. Les einq premiers livres ne sont pas de 
Moyse, io. Les anciens manuscrits de la bible sont 
sans points , l?i. 

Bienfaisance. Par qui ce mot a été mis en usage, 

V. 47 - 

Bien que, conjonct. adversative , IV. 55 7 . 

Biens. Comment en est réglée la possession légitime, 
VIL 94, 96, 97. Voj. Donatistes (les). 

Boniface VIII. Résumé de sa constitution Unan 
sanctam. Réponse qu’on y peut faire, VIL 8o, 81, 
120, 1 2 1 . 

Bonose, capitaine qui passoit sa vie à boire, IV. 264» 

Bonzes. Leur fanatisme ridicule séduit le peuple, 
V. 571 . 

Bossu. Etymologie de ce mot, IV. i 55 . 

Boubari , mot latin , expliq. V. 282. 

Bouchard , évêque de Yitzbourg, VII. 122. 

Boyaux , mot employé par un étranger, au lieu d’en- 
trailles , IV. 270. 

Brachygrapiiie , ou l’art d’écrire par abréviation, 
IV. 275. 

Bramines. Ce qu’ils étoient, VI. 17-1. 

Brin, au propre et au figuré, IV. 225 . 

Brutus. Sa haine pour César et pour l’autorité royale,* 
IV. 82. 

Bucoliques de Virgile sont peu intéressantes pour 
les élèves , I. 12 1. 

Bulle Unigenitus. Formalité qui ne s’y trouve 
point , VII. 127. 

Bureau typographyque. Voy. Dumas. 

Burlesque. Celui dont l’imagination aime le bur- 
lesque , trouve du burlesque par-tout , 111. 222. 

Butubata , expliq. IV. 27 5 . 

c. 

C. Il y a un poüme dont tous les mots commencent 
par cette lettre, IU. 227. Troisième lettre de notre 
alphabet , IV. 276. Le c dur tient lieu du <t et du 
k , 585 . 
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Cacophonie , IV. 281 , 56 a. 

Caümus. Sa vie > II. 2(k> - 2.57 , 409 - 4 10. 

Cælius , montagne de Home, I. 66. 

Caïn , Vil. 4 * 

Caïnam , personnage introduit par les Septante dans 
l’ancien Testament , VU. 8. 

Calendrier. Doit faire partie des études de l’enfance, 

I. «28. 

Calus. Expliq. III. 126. 

Calvinistes. Leur hérésie au sujet du pape, VII. 1 
2 o5 , 206. 

Camenoe. D’où vient ce mol. latin, I. 70. 

Camille ( la princesse ). Sa légèreté à la course, III, 

1 15 , 1 14. 

Campagne (la) dévroit avoir ses écoles, V. 184. 

Canons anciens , VII. 77. 

Capitaines.' L es plus célèbres ont étésavans, T. 267, 

Capitolin (le mont), I. 66. Vojr. Terme ( le dieu). 

Car, conjonct. , IV. 557, 

Caractères. Les Egyptiens avaient deux sortes de 
caractères ; les uns sacrés , les autres populaires , 
IV. 285 . 

Caractères des enfans difficiles à conduire, V. igo, 
191. 

Carcer. Extension donnée à ce mot latin , III. 75. 
Expliq. 196. 

Cardinalat. Ce que c’est aujourd’hui, VII. i 55 . 

Cardinaux. Leur établissement, VU. 1 54 - Quand on . 
a commencé à les considérer , et se sont rendus les 
seuls électeurs du pape, i 55 . Ancien privilège qui 
les a rendus si considérables , i 56 . Voyez Ur- 
bain VIII. Innocent IV. / 

Cartésiens. Leur opinion sur les bêtes, V. 5 o 8 . 

Caryilius (Spurius). Réponse que lui fait sa mère , 
III. 559. Pourquoi invente le g , IV. 278. 

Cas. Comment doivent être expliqués, I. 27, 28. 
D’où vient ce mot , 76. Pourquoi inventés , 96. 

A quoi servent leurs différentes terminaisons , III. 
58 q. IV. 76. Leur dénomination rejetée par Scaliger, 
77. Expliq. 285. Pourquoi les noms différens don- 
nés à chaque cas, V. 1 18. Ne sont pas au nombre 
de six dans toutes les langues, 119. Abus que l’on. 
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fait do ce mot , i ?,3 , 154» Expliq,, 127. Origine de 
leur dénomination , i 56 . 

Castor. Sa vie, II. 228. 

Cataohrése ( la ). Délin. , III. 49. Est de deux 
espèces, 64, 65 . Quel en est le fondement, 1 B. 4 . 

Catéchisme latin, premier ouvrage mis entre les 
mains des enfans , I. 9, i 5 g. 

Çatelet (le). Signification de ce mot , IV. 21 5 . 

Catholiques. Eoiblcssc et absurdité des défenseurs 
de leurs principes religieux, VI. 16, 21. 

Caton. Son attachement à la république, IV. 80. 
Son éloge, VI. 56 . 

Cxusp prise pour.- l’effet , III. 66, 71. Ce que c’est 
que prendre pour cause ce qui n’est pas cause , 
V. 547. Voy. Causes surnaturelles. 

— A cause que , considéré comme adverbe con- 
jonctif, IV. 555 . 

Causes surnaturelles. Leur origine, V. 567. 

Ce, n’est pas un pronom, IV. 168. Est un adjectif 
indicatif et métaphysique , 18p. Marque un individu 
déterminé, 204. Ajoute à l’idée de le. 209. A ic 
même office indicatif que l’y. 210. Son usage, 2c t 
et suiv. Prépositif défini , V. 141» 

Cpci, cela , IV. 296 , 297. 

Cédille. Comment figurée, IV. 2 76. Ses usages, 238. 

Cedo , mot latin, expliq. III. 85 , 86. 

Célestin II, pape, VII. i 55 . 

Célibat , condamné par les payons, I. 67. 

Celse. La perte de ses écrits est funeste, VU. 17. Est 
attaqué par Origène , 2.4. 

Celtes. Voy. Langue Celtique, 

Celui, celle, IV. 29”. 

Cent a un pluriel , IV. io 5 . 

Centons , expiiq. III. 254. 

Cependant, conjonct. adversative , IV. 557. 

Cercle vicieux , V. 5 ; ( 5 , 570. 

Çérés. Sa vie, II. 27 r 52 . 565 . Est prise pour le 
blé , III. 66 , 67 , 22.5. 

Certain , n’est pas un pronom , IV. 168. Est un 
simple adjectif indicatif et métaphysique , 189. 

Certitude morale. Voy. Autorité humaine. 

Çerveau. Destination de ses organes, V. 204» Ce 
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que c’est, 5 io, 5 1 1 . Sa seule substance est suscep- 
tible de pensée, "VI. 29. 

Cervelle. Extension donnée à ce mot , III. 82. 

César ( Jul. ) Sa sœur , I. 70. 

Césure. Etymologie et définition de ce mot, IV. 299. 
Expliq. IV. 5 oa. 

C11 , répond an X des Grecs, I. 90. 

Chaire ( la ). Comment appelée par Hudibras, VI. 63 . 

Ch albéetvs. Voy. Langue Chaldéenne. 

Chancellerie de Rome. Ses règles nesontpas reçues, 
VIL 294. Ce qu’elles regardent, 294, 295. Règles de 
cette chancellerie que nous recevons, 297, 298, 299. 

Chansons. Leur obscénité , blâmable , LU. 147. 

Chant. Comment formé, IV. 367, 5 G 8 . 

Chaque , n’est pas un pronom , IV. 168. Est la 
marque de l’universalité des propositions , 205. 

Charges ou offices. Leur connoissance , utile aux 
jeunes gens , I. 228. Leur vénalité est dangereuse , 
VI. 1 62. 

Charlatans. Il seroit utile que les jeunes gens fussent 
éclairés de bonne heure sur leurs manœuvres, V. 
190. Trait d’un charlatan. 5 /( 6 . 

Charlemagne faisoit rendre les arrêts en latin, 
I. 268. A toujours écrit son nom avec la lettre C, 
IV. 280. 

Charles IV, roi de France, VII. 83 . 

Châtiment , abat l’esprit des élèves, IV. 3 o 6 . 

Chauves , poème fait à leur honneur, III. 257. 

Ché. En picard, ké , IV. 2i5. 

Chiffres, mis sur les mots latins, instruisent mal 
les enfans, I. i 5 . 

Childéric LU , roi de France, VU, 122. 125 . 

Chinois. Ne commissent pas certaines lettres, mais 
sont dédommagés, IV. 278. 

Chiromancie. Source d’erreurs , 35 i. 

Chœur. Comment doit être considéré, I. 71 

Chrétiens, n’ontriennégligépour supprimer les écrits 
de leurs adversaires , VII. 16. Abusent du mot 
messie , 18. Font passer liarhokébas pour l’ Ante- 
Christ, 19. Leur imposture, 28. Accusés de varier 
continuellement dans leurs écrits, 5 o. Font re— 
paroître une prophétie de Daniel , 5 o. 
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Christianisme , partagé en plusieurs sectes , VU. 5 o. 
Ce qu’il fut jusqu’au Concile de Nicée , 5 i. 

Ci er ( le ). Sens différent de ce mot , III. 73. 

Circoncis ( les) sont damnés, VII. 58 . 

Circoncision , efface le crime d’Adam , VH. 35 . 

Circonstanciée , critiq. III. 325 . 

Circumdare , mot latin , expliq. I. fit). 

Cirénius , gouverneur de Syrie , Vît. 22. 

Cirille (saint). Ses démêlés avec Nestorius , VH. 52 . 

Citations doivent être justes, III. 25 i. Usages en 
matière de citations , soit théologiques, soit de juris- 
prudence, IV. 5 o2. 

Classe. D’où vient ce mot , IV. 5 o 4 * 

Classicus. Signilic. de ce mot latin , IV. 5 o 8 . 

Classique. Quels sont les auteurs que l’on appelle des 
Classiques , IV. 5 o". 

Claude (empereur). Ce qu’il vouloit substituer au •»[< 
des Grecs, IV. i 52 . 

Claudius Pulcher, méprise les auspices , V. 5 |8. 

Clé. Sens rlifférens de ce mot , III. 121. 

Clament III, pape. Privilège sur les bénéfices qu’il 
s’est attribué, VII. 5 oo. Bénéfices sur lesquels ce pri- 
vilège ne s’étend point , idem. 

Clément V , pape, VII. 1 5 1 . 

Clément VIII, pape, VII. iG 5 . Son démêlé avec le 
sénat de Venise; comment terminé, 241. 

Clergé ( le 3 ne peut s’assembler sans la permission 
du roi, VII. 1 16. Censures qu’il déclare 'milles , 
126. 

Climax , expliq. V. 281. 

Clotiio. L’une des trois Parques , I. fi8. 

Clovis et autres rois ses successeurs, ortt convoqué 
des conciies , VH. iy~. 

Code de l’église universelle, VU. 77. 1 > 

C u r • Différens sens de ce mot , V: 57t. 372. 

Collectif, IV. 5 oy , 5 io. Voy. Nom collectif. 

Collections des canons des conciles, la plus auto- 
risée , VII. 77. 

Collèges. Dans Ycxposition d une méthode raison- 
née pour apprendre la langue latine , l’éducation 
des collèges n’a point été mise en parallèle avec 
les éducations particulières, I. i 58 , i 5 g. Mal mon- 



tes autrefois , selon M. Gaullyer , 1O9. N’ont point 

. été attaqués par du Marsais , } r ] 5 . 

Gomma , IV. 5 io. V. 5 i. 

Comme , IV. 557 . 

Commet ça ns. Ne peuvent faire usage clés remarques 
de la grammaire de Port-Royal , I. 20. Ne doivent 
point faire de thèmes, i 5 o. Peine inutile qu’on leur 
donne, i 3 i. Observations mises à leur portée, i 44 * 
11 ne faut pas les faire composer en latin, i 53 . 
Aiment à interpréter sans peine, 162. JLivres que 
Rollin voudroit qu’on composât pour leur apprendre 
le latin, 25 i , 202. Gradation que l’on doit, suivre 
pour les instruire , 260. Peuvent entendre ce que 
c’est que la proposition ,,264* Trouvent trop peu 
de secours dans les dictionnaires latins-français , 

III. 44 , 48* Foy. Enfans et maîtres. 

Commène. Son ouvrage intitule : Orbis sensualium , 

critiqué, I. 5 . Etoit de Moravie, i) 5 . 

Communia, mot latin, expliq. III. , 289 , 291. Ce 
qu’il signifie selon quelques auteurs , 292 , 295. 

Communication, fi g. , 111 . 110. V. 286. 

Comète. Est souvent regardée comme la cause d’un 
événement , V. 547. 

Comparaison ( la ). Est un des accidens de l’adjectif , 

IV. 68. De l’adverbe , 74. Foy. Degrés de com- 
paraison. ' 

Comparatif. Défin. , IV. 106, 110, 3 14 et suiv. 

Complément ( le ) de la préposition , V. 5 g. 

— immédiat , IV. 252 , 255 . 

Composition. Foy. Thèmes. 

Compréhension. Foy. Synecdoque. 

Concept , terme abstrait. Comment et pourquoi 
inventé , III. 58 i. Ne marque pas d’objets réels, 
585 . 

Conception. Foy. Synecdoque. 

Concession , fig. , V. 286. 

Concile. Le concile est supérieur au pape , VH. 167, 
171 , 174, 178, 195, 190. Raisons solides qui font 
voir la vérité de cette proposition , 178. F oy. L l- 
tramonlins. Les huit premiers conciles généraux 
ont été convoqués par les empereurs , 186', 188 , 
19G. Pourquoi les conciles ont besoin d’être auto- 
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. rise's par la puissance temporelle, 191. Vojr. Con- 
grégation. 

Concile de Constance. Conséquence de sa décision , 
que le concile est au-dessus du pape, VII. i65, 166. 

— d ’Ephèse. Est dirigé par Théodose , idem , 32. 

— de Laodicée. En quelle année rejette les apocry- 
phes , idem , io. Comment il les rejette , ad. 

— * de Latran , idem , i 5 i. 

— de Nicée. Expédiens dont se servent les pères de 
ce concile pour connoître les apocryphes, idem , 
10. Est dirigé par Constantin $ 32. 

— de Trente. Préfère la vulgate , idem , 7. A fixé le 
canon des livres sacrés, g. Rejette le troisième et 
le quatrième livre d’Esdras , 10. 

Conciles. Ce que c'étoit que les assemblées qualifiées 
de ce titre imposant , VII. 5i. Leur histoire est un 
tissu d’erreurs , 52. Trois sortes de conciles , 201. 

— nationaux. C’est au souverain seul à convoquer 
ceux de sa nation , VII. 19G, 199. Le concile na- 
tional est un des grands moyens dont les rois peu- 
vent user pour s’assurer de leur clergé , et même 
de leur peuple, 198. F oj\ Papes. A qui apparient 
de régler ce que le concile doit examiner, 19g. 
Pourquoi ils sont assemblés , idem. A qui la pré- 
sidence de ces conciles est due, idem. Il n’est pas 
nécessaire que ces cortciles soient confirmés par le 
pape, 201. Le concile national 11’est point infaillible, 
quoique ses jugemens doivent être exécutés, sur- 
tout en ce qui regarde la discipline, idem. Objet de 
ces conciles , idem. 

— œcuméniques. Quels ils sont , le premier depuis 
les apôtres , VII. 202. 

— provinciaux. Leur objet. Nom qu’on leur donne . 
VII. 201. 

Conclusion. Composée de deux idées , V. 552. Est , 
en un sens , la même proposition que la majeure , 
555. Observations sur la conclusion , 556 et suiv. 

Concordance. Quelle en est la base, I. 2o3, 263. 
IV. 9f , 320. De plusieurs sortes , 3ai. 

Concret , expliq. III. 5a. Sert à désigner l’adjectif 
verbal , l’adjectif nominal , 1 10. Foj. Nom con- 
cret , sens concret, etc. 
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Conditions. Les jeunes gens doivent en connoître la 
différence , I. 228. 

Congrégations de Home. Leur autorité et juridic- 
tion sont inconnues en France , 281 , 285. Celles 
qui subsistent à présent, 285 - 290 , 5 o 8 , 5 og. 
Conjugaisons. Avant d'en parler , il faut les faire 
connoître par instinct , I. 20. Expliq. 96, 141 , 

1 5 1 , 180 , 191 , 192, 258. IV. 70 , 040. Long-temps 
confondues avec Jes déclinaisons , 545 . Hestreinles 
maintenant à l’arrangement des terminaisons des 
verbes , V. i 5 G. Voy. Langues grecque , latine , 
Française , etc. 

Conjonctif, ive , IV. 529 , 55 o. 

Conjonctions. Pourquoi exprimées par l’empereur . 
Auguste ; 111 . 28b. Leurs différens usages , IV. 74. 
ISe doivent pas être confondues avec les adverbes , 

11 5 . Expliq. 35 1 -040. Lient les propositions, 
V. 68. 

Conjonction adversative , IV. 122 , 337. V. 83 . 

— disjonclive , IV. 122, 35 o. Est appelée alternative 
par Girard, 556 . V. 166. 

Congé. Terme que les enfans devroient ignorer, 

I. 25 l. 

Congf.iues , ou assemblage , figure, III. 18, V. 

286. 

Cûnnoissancfs. Comment les enfans peuvent en 
acquérir , 1 . 5 . Me se devinent point, 5 o. Par quels 
degrés on arrive aux connoissances générales , V. 
197. Dépendent des facultés organiques du corps, 
2 o 5 , 208. Sont de deux espèces , VI. 4 5 « Leur 
source, 9, 27. 

— philosophiques. Sont devenues plus communes , 
pourquoi, V. 249. 

Conséquence , V., 525 . 

Conséquent , opposé à antécédent , .Ht. 83 , 86. 
V. 62. 

— Par conséquent , conjonction , IV. 558 . 
Consistoire ( le ). Quand il se tient , VII. 290. Quel 

est ce tribunal , idem. 

CoNSONNANCE , IV. 56 r- 564. 

Consonne , IV. 364 — 5 gi. 

— euphonique. Son utilité , IV. 365 . 
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Consonnes redoublées. Pourquoi respectées, Y. 177. 

Constantin abroge une loi contre le céiibat , I. 67. 
Son influence dans le concile de Nicée , YII. 32 , 
186 , 202. 

Constitutions des papes. Les seules que nous de- 
vons recevoir, Y II. 81. 

Construction. Est le sujet d’un ouvrage de Y ossius, 
I. i 5 /j. Comment doit se faire , IV. 1 5 1 , 171. Sa 
principale règle , 3 io. Expliq. ôaâ. Doit être pré- 
cédée d’une explication de la valeur des mots, 
52 g. Comment elle est vicieuse, Y. 1. Délin. 1 — 97. 

— analogue , III. 556 . 

— chiffrée. Critiquée , I. 12a. 

— élégante. Est subordonnée à la construction ana- 
logue , III. 556 , 563 . Expliq. 3 g 4 - 

— équivoque , III. 209- 21 1. 

- — figurée, V., 4 * 16- 19. Confondue avec la cons- 
truction élégante, 5 g. Quand défectueuse , / ( o.' 

— grammaticale. Distinguée de l’arrangement des 
mots , HT. 565 . Exige qu’on exprime les préposi- 
tions , IV. 25 . Appliquée à une idylle de madame 
Deshoulières , Y’. 7 5 cl suit/. 

— latine. Attaquée et défendue , III. 344 et suiv. 

— louche , 111 . 209. Y . 1. 

— ordinaire , III. 5 g 4 * 

— pleine. Il faut réduire toutes les phrases à la cons- 
truction pleine , V. 87 , 77 , 88. Son utilité , 219. 
Sert à rendre raison des phrases elliptiqués , Y. 
269. 

■ — Raisonnée. Ses règles sont très-simples , 1 . 17. 

— simple. Manière de ranger les auteurs selon la 
construction simple , I. 9. Conduite qu’il faut 
tenir dans la construction simple, quand on ren- 
contre un ablatif, 16. D’illustres grammairiens ont 
depuis long-temps réduit les expressions abrégées 
k la construction simple , ig. Ses avantages, 20 ,» 
21. Donne l’explication de tous les latinismes, 24. 
Est préférable k la traduction que l’on fait des au- 
teurs latins dans d’autres expressions latines, idem. 
Conduit au texte pur , 97. Son utilité, 107, ioS.* 
Celle des collèges , plate, 112. Comment devient 
naturelle, n 5 , 124. Manière de la disposer, i 58 , 
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1G1 , îSG , 188. Fruit que l’on en retire quand elle 
est écrite, 199. Conserve les mots latins dans toute 
leur pureté , 208. Ses avantages , III. iij. Pourquoi 
faite dans les premières classes, 5 g 4 - Comment doit 
se faire, 3 g 5 , 5 g 6 . Facilite l’analyse de la pensée, 
IV. Jay. Pourquoi ainsi nommée, V. 3 . Défin. 4» 
u» , 14 , 18, 37 , 5 t), 40, 96 , i 56 . 

Construction usuelle, 111 . 356 , 56 o, 589, 394. V. 
4 , 56 y 38 , 5 g. 

Constructions. For. Syntaxe. 

CoNSUBSTANTiABiuiTÉ. La signification de ce terme ; 
par qui fixée, VII. 02. 

Consulte (la) Voyez Congrégation de l’état. 

' Contenant, pris pour le contenu, III. 72 , 75. 

Contraction, V. 97 el suivi 

Copistes. Suite funeste de leur inattention, V. 2*9. 

Con , mot latin , expliq. III. 81. 

Cordes vocales, IV. 568 . 

Corps. Son exercice utile aux jeunes gens , I. 22g. 
Remarque sur ce mot, 111 . 94. Le corps et l’esprit 
sont deux substances différentes, V. 199. Les in- 
firmités du corps et celles de l’esprit comparées , 
204 , 2 o 5. Distinction de l’ame et du corps , 5 o 6 . 
Union de l’ame et du corps, 507. Le corps est in- 
capable de sentiment , 5 o 8 . 

Corps (le) calleux, partie du cerveau. V. 5 ii. 

Corrections , odieuses et nuisibles , 1 . i 5 a. 

Corrélatifs, bout indiqués parles terminaisons, 
IV. 290. 

Cour de Rome. Comment son pouvoir s’est accru , 
VII. 85 , 86 . Comment on peut renfermer son pou- 
voir dans de justes borne», 87 , 88. Ses prétentions 
sont réfutées, ii 5 , 129. La plus odieuse de toutes 
scs prétentions, 118. Pourquoi cette cour évite 
de donner à noS rois le titre de roi de Navarre, 129. 
Voy. Pouvoir des clefs. Papes. Protestons. En quoi 
elle diffère du saint siège, 212,21 5 . Voy. Fénitiens. 
Réfutation de plusieurs prétentions de cette cour , 
269. 

Cr ase , V. 97 et suiv . , 268. 

Création. Ôbjcctions auxquelles son histoire a donné 
lieu , VU. 3 , 9. 

C 11 K A T U 11 E . 
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Créature. Remaqjue sur ce mot, III. gi - 92. 

Cr^sus , III. io 5 . 

Gris. Ce qui fait la différence des tons dans les cris , 
IV^- 368 . 

Critique. On doit en faire connoître les fondemens 
aux élèves , I. 228. 

Critiques. Chaque siècle a pu ayoirses critiques,IIL 

‘S 3 * 

Crochet. Usage de ce signe dans l’écriture , Y. 99. 

Cultr rendu à l’être suprême. En quoi il consiste, 
VII. 59-60. 

Custodia, mot latin. Éxpliq. , III. 81. 

Cvclohes. D’où vient ce mot, II. 55 . 

Cybelb. Sa vie, II. 14, 26, 56-2 , 364- 

Cyniques. Ce qu’ils étoient , VI. 171. 

Cyrus» Pourquoi appelé le Christ du Seigneur, 
VII. 20. 

C y tale laconique, IV. i 54 » 

D. 

JD, V. 100, io 3 . 

Dacier (madame) n’a jamais fait qu’un thème, I. 

1 2 9 * 

Damas. Sens différens de ce mot, III. 74 - 75. — 

— de Caux. Ce que c’est, V. 245. 

Damis, disciple d’Apollonius de Tyane, VII. 54. 

Daniel. Sort du livre de ce prophète , VII. 9. On 
lui attribue de fausses prophéties , 47 * Ses pro- 
phéties sont méprisées , 5 o. 

Danois. V ojr . Langue danoise. 

Dans, prép. V. 58 - 5 g. Remarques sur en et dans, 
214. 

Dardanus , roi de Troye , II. 290. 

Daseïa (la), Astu :-:a, accent des latins, IV. 54. 

Datif. Expliq. , I. 7 5 . IV. io 3 , i 3 o. Ne sert pas 
seulement pour donner, 148. Mal expliq. , 174, 
i 83 . 

— ( en grec ) A quelquefois la force de l’ablatif, IV.; 
a 85 . Son usage, IV* 108, 122. 

Tome VU. ^ ,Y 
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Datif (en lalin ). Son usage, V. io 3 . 

Dauphin. Origine et usage de ce nom , III. 108, ioip 
David , cause innocente de la mort d’un grand 
nombre d’Israélites , VII. 58 . Fait tuer le mari de 
Betzabé , 3 <). 

De , du , des , etc. , IV. 170 , 171.- V. 17 , 22.. 

De , prépos. française, IV. 177. N’est pas la marque 
du génitif, 181 - 1.82. Préposit. 190. Quand doit 
précéder les noms propres, 216. En quel cas ex- 
tractive, 221. Emploi que l’on doit en faire, 235 , 
256 . N’indique point de cas , 288. Est prise des 
Latins, V. 65 , 66 . Sert h la qualification , 85 . Si- 
gnifie quelquefois touchant , 94. Un nom français 
précédé de la préposition de n’est pas au génitif, 
i 58 . Vcy. Déterminatif, Détermination. 

• — préposition latine. Ses usages, IV. 177 et suiv. 
En quel cas extractive , 222. Comment gouverne 
l’ablatif, 321 . . , 

Déclinable, V. i 3 i , i 32 . 

Déclinaisons. Il faut d’abord les faire connoître par 
instinct , 25 . Quand les maîtres doivent les faire 
apprendre , 96 , 100 , 102 , i 5 i , 191 , 192. Mal 
enseignée par l’abbé Frémy , 14 > • Expliq. 186. 
Sentiment de Rollin sur la manière de les enseigner, 
2 . 38 . Les anciens grammairiens se servoient indif- 
féremment des mots déclinaison et conjugaison , 
IV. 3 /j 5 . Expliq i 53 , 14.1» Ont un septième et 
même un huitième cas en latin , selon quelques 
grammairiens , V. i 3 o. Voyez Décliner. 

DecLinare, mot latin, III. 145. 

Décliner , IV. 286. Expliq. V. 1 4 1 - Quand il faut 
apprendre aux enfans à décliner, 200. 

Découvertes. Sort de leurs auteurs , VI. 28. 

Dè< rf.ts de Home. S’ils obligent en tant que décrets 
de Rome, ou entant que décisions du pape ; d’oii 
ils tirent leur autorité, VIL 265, 269. Usage des 
états chrétiens quant à ces décrets, 2 66, 267. 
Quand les fidelles sont obligés d’observer ces dé- 
crets, 272 , 273. 

Dedidi , mot latin. Ne vient pas de dare , IV. 548. 

Défectif ou Défectueux , IV* 72. Y- i 4 >* Voj'% 
Verbe. 
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Défini , Y. 14 1 . 

Définitions. Pourquoi les géomètres commencent 
par les définitions , V. 386 . 

Dégoût. Moyen d'en garantir les enfans , I. 5 . 

Degrés de comparaison. Comment seroient mieux 
appelés, IV. 106. Défin. 110 , 3 i 4 « V. i 4 2 « Voyez 
Comparaison. 

Déjà , considéré comme adverbe conjonctif, IV. 
533 . 

Déluge , VII. 4 > 8, 9, 55 . 

Demande. Ce que tes géomètres entendent par ce 
mot , V. 38 ( 5 . 

Démocratie. Quel est ce gouvernement, VII. 92. 

Démocrite. Son courage , VI. 255 . 

DAuons. Les pures lumières naturelles ne nous ap- 
prennent rien touchant les démons , V. 368 . Ce 
que nous en apprend la religion , 569. 

Dénombrement imparfait, espèce de sophisme, V. 

35t. 

Dénominations externes. Ce qu’entendent les logi- 
ciens par ces mots , V. 12. 

Dent d’or, occupe tous les philosophes, V- 546 . 

Déponent , V. i 45 . 

Dépravation. Cause de ses progrès , VI. 281. 

Dé-rivation, V. x 44 * 

Dérivé, f'oj.' Mot dérivé. 

Des. Mal expliqué , IV. 188. Mieux défin. , 189. 
Emploi que l’on doit en faire , 255 , 236. Est un 
article défini , V. 141. 

Descartes, est forcé de s'expatrier JH! , VI. 252 . 

Devoir. Extension donnée à ce verbe, III. 60. 

Description des personnes, du lieu, du tems : fig. , 
V. 285 . 

Description. Voj. Hypotypose. 

Desiderare , verbe latin , expliq. , III. 87,, 88. 

Desinances. Expliq. IV. 284. 

Despotisme, funeste, VI. 49 - 

Dès que , IV. 557. 

Destinée ( la ), 111 . 249. 

Détail. Peu de personnes ont l’esprit de détail , 1 . 41. 

Détermination, V. i 45 . Rapport de déter- 

mination ; sens détermine. 
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Déterminations. Combien il est utile de les con- 
noître, V. GG. Déterminations nécessaires, 67. 68 . 
Déterminatif, V. i45. 

Devant, diffère de la préposition ayant, IV. 255. 
Devise. Ses règles, V. 5b. 

Dévot. Son caractère, VI. 33. 

Di, dis, particule, V- 146 - 
Dialecte, V. 146, >49* 

. — attique , V. 148. 

— dorique, id. 149* 

Dialléle , terme de logique, V. 5y5. 

Diane, hymne chanté en son honneur, I. 45. Sa vie, 

II. 85,è8,3 7 6. 

D iastole. Accent des latins, IV. 54* • 

Dictionnaires. Leurs auteurs auroient pu s’épargner 
beaucoup de remarques, ou fausses où inutiles,!. 24* 

— français ont manqué de justesse au sujet des diph- 
thongues, V. 1 55. 

historiques. Comment peuvent être nuisibles, 1. 92. 

— Latins-français. Mots qui ne s’y trouvent pas, I. 
7 o. N’offrent pas de secours suffisans aux élèves, 

III. 44, 48. 

Didactique (la). Quel doit être son but. I, 3i. 
Son grand art, III. a5i. V. 196'. N’admet pas les 
termes abstraits, IY. 40. 

Didon. Les aventures d’Enée ou de Didon n’ont été 
que des imaginations de poètes , II. 355 , note. 
Dierèse. Combien ce mot embarrasse un jeune 
homme , 111. x. Défin. V. 1 49 > 287. . 

Dieu. Comment nous vient l’idée de Dieu, III. 249, 
25o. Est un terme réel, IV. 36. Son existence 
démontrée beaucoup trop tôt aux enfans, V. 19P. 
A révélé certaines vérités, 209, 210. Ses perfec- 
tions visibles; comment, 2g5. A tiré du néant deux 
substances , 5o3. Peut avoir fait des aines de diffé- 
rens ordres, 3o8. Ne permet pas, s’il faut en croire 
les sots, que l’on fasse usage de sa raison, VI. 1. 
Ce n’est cependant que par la raison que nous pou- 
vous juger de ce qu’on nous dit de Dieu, 17. 
Outragé par les catholiques, 18. Punit Adam et 
Eve, VU. Injuste envers le premier homme, 34- 
Crimes que lui imputent les Chrétiens , 35. 
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Dieu vous assiste, expliq. V. 245. 

Dieux. Combien respectés par les anciens, V. 241. 
Avoient une forme humaine selon les Epicuriens, 
555 . 

Différence, expliq. IV. ig 5 . Est un des cinq uni- 
versaux, V. 55 t. Défin. 342. 

Digamju , Y. 257. 

Digest^. Comment on le cite en abrégé, V. 258 . 

Dilemme, V. 378. 

Diligere , mot latin , diffère d ' Amare , III , 208, 25 g. 

Dilucere, mot latin, expliq. V. 101. 

Diminutif, V. i 5 i , i 53 . 

Diminution. Nous pouvons nous former des idées 
par diminution, Y. 3 i 2 . 

Dîna, violée par Sichcm , VII. 4 * 

Diomèdf.. Pourquoi appelé Tydides , III. 104. 

Diphtiiongues , V. i 53 , i 65 . Foy. Ai , Au, Eu , etc.' 

— (en ^rec) ont le plus souvent l’esprit doux, IV. 161. 

Discipline ecclésiastique. Elle n’est pas invariable, 
VII. 75 . En quoi elle diffère des dogmes , 74. 
Raisons de la différence entre le dogme et la dis- 
cipline, 74, 75. Ce qu’est la discipline, 74. Son 
objet, 74. Toy. Eglise de France. Evêque, loi, 
papes. - 

D ISCONVENANCES , V. 1 65 . 

Discours. Quand et comment il faut en expliquer 
toutes les parties, I. 27. Son but essentiel, III. 3 g 5 . 
V. 41. 

Discursus, mot latin, V. 523 . 

Disjonctivb. y oyez Conjonction. 

Disputes dans les premiers siècles de l’église ; com- 
ment elles ont été terminées, VII. 70. 

Disputes littéraires, utiles, I. 85 . 

Dissyllabe, V. 167. 

Divinations. Science absurde, I. 228. 

Division ou Tiret. Son usage, V. 168. 

Docere, mot latin, expliq. I. 74. 

Doctrine. Foy. Méthode synthétique. 

Doctrines. Les disputes de doctrine doivent être 
jugées en première instance dans les lieux où elles 
se sont élevées, VII. 258 . 

Dogmes. N’ont pas trouvé autant de sectateurs qua 
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le disent les chrétiens, "VII. 5 o, 5 i. On n’en sau- 
roit faire de nouveaux, 72. V q y. Eglise, Discipline. 
Iis sont invariables, 73. Ce qu’est le dogme , 74. 
Leur objet , idem. 

Dolere , mot latin, diffère d? la’oorare , 111. 2S9. 

Domaines. Leur distinction r.e se tire pas du droit 
divin, VII. 95-96. 

Domination. Tout esprit de Domination a.élé dé- 
fendu par J. C. aux Apôtres, VII. 70. 8., 

Domitien. Sa mort prédite , VII. 54. 

Donare. Explication de ce .not latin, I. 69. 

Donatistes (les), ne pouvoient être possesseurs 
légitimes des biens dont ils avoient été privés par 
les lois des empereurs , VII. q 5 , 96. 

Donc, conjonct. .oncl îs. IV. 358 . 

Dont, expliq. , III. 55. V. 14, 85. 

Doute , terme abstrait. Comment o"; pourquoi in- 
venté, III. 58 i. 

Dm ADF.. D’où vient ce mot, II. 120. 

Droit ecclésiastique ancien, VII. 77. 

— Particulier. Quelques principes généraux Je droit 
particulier sont utiles aux jeu 1 es gens, I. 228, 
Exige la connoissance des auteurs latins, 267. 

— politique. Origine des absurdités débitées * ur le 
droit politique , VI. i 52 . 

— Quelques principes généraux de droit public sont 
utiles aux jeunes gens , I. 228. 

Du, contraction, V. 97, 98. Est un article défini. 
1 4 1 . 

Duel. Nombre des noms ou des verbes grecs , IV. 344 * 

D uilius. Colonne élevée en l’honneur de ce consul, 
IV. 279. -■ 

Dumas, auteur du bureau typographique. Sa méthode 
excellente,!. 172. Conseillel’usagedesgrandslivres, 
178. Son éloge, IV. 16. A mis en usage la nouvelle 
dénomination des lettres, teilé qu’elle est indiquée 
dans la grammaire générale de Port-Royal, 276, 
Son opinion sur le son mouillé j'ê , 387. 
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E (en français) a trois sons différens, IV. 60-61. 
Même quatre , 129* Ses différens usages , V- '7 0— 

17a. . TV - . , 

— fermé, n’est point représenté par ai, IV. 124. 
Joint à au , comment doit être prononce , V . 107. 

— muet. Quand s’élide, IV. i 5 7 . De deux sortes , 
574. Peut servir à nommer les consonnes , 

— ouvert. Quand deyroit être accentué , IV- 04» 

— (en grec) , IV. 60. V. 170- 171. 

— (en latin). Comment prononcé, IV. 171* 

Eau , diphthongue, V. i 57. 

Ecole , abrégé du môt ecdésiaste , IV. 002. ( _ 
EccLésiASTE. Comment ce mot s’écrit en abrégé ,1V • 
502. Quel a été le sort de cet ouvrage , VU. 9. 
L’auteur est ignoré , il. . 

Ecclesiastique (P), un des livres ^de 1 Ecriture 
sainte. Explication de ce mot , IV. 5o2. Comment 
s’écrit en abrégé , 3o5. _ r 

Ecclesiastiques. Réfutation de la réponse des 
ecclésiastiques favorables à la cour de Rome, lors- 
qu’on leur parle du prétendu pouvoir des papes sur 
le temporel , VII. 128—120. . 

Eccu , abrégé du mot ecclesiastique , I V . ooa. r oy. 
r Ecclésiastique. 

Ecole militaire. Eloge de l’éducation qu on y donna 
aux jeunes gens, V. 210-21 1. 

Ecoles. Voy. Athènes et Campagne. ^ _ 

Écoliers. Comment encouragés à Rome , IV. ôo5 . 
Économie animale, devroit faire partie des études da 
l’enfance, V. 187. 1 

Ecorce. Sens différens de ce mot, III. i 5 i. 

Écrire. L’art d’écrire par abréviation , IV. 270. 

— (composer). En quoi consiste lart décrire, V. 
, 287. 

Écrits licencieux, blâmés, VI. 19O. 

Écriture , est un point capital dans l’éducation, I. 
4, Ses caractères chez les anciens , III» 69 - 70. 
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Ecriture sainte. Ce qu’il faut savoir pour la com- 
prendre, III. 221. Les explications mystiques qu’on 
en donne, dangereuses , 225 . Usage .que l’on en fait, 

III. 227. Rendue à sa pureté par les Massorètes , 

IV. 55 . Abus qu’on en a fait , V. 5 G 3 - 5 G 4 - A été 
altérée , VII. 3 o. Ce que c’est , 73. 

Ecrivains. Quels sont les écrivains qui ont illustré 
le siècle d’Auguste, I. 266. Pourquoi les écrivains 
nous offrent un grand nombre d’exemples de dis- 
convenances dans leurs ouvrages , V. i 65 . Pour 

, quelle çlassc de citoyens doivent travailler , VI. 83 . 

Edifices. La connoissance de leurs plans doit faire 
partie des études de l’enfance , I. 227. 

Edormire ou Edormiscere, mot latin, III. 204. 

Education. Un de ses points principaux , I. 37, Ce 
qu’elle a pour objet, V. 183-212. L’éducation 
publique préférée a l’éducation particulière , IV. 
5 o 5 . Observations sur l’une et sur l’autre, 5 oG. 
A trois objets , V. i 85 - 212. Pourquoi mau- 
vaise , VI. 55 , 85 — 86 — 89. Ses effets et son 
but, 167. Ne doit pas être confiée à des prêtres , 
3 o 3 . 

Effet pris pour la cause , III. 71 et suiv. 

Effets naturels ; leurs causes. Comment expliquées 

( par les payens, lII. 223. 

Eglise (1’). Cimment elle est l’assemblée des 
fidelles, VU. 81. Elle est dans l’état , 61-G2 , io 5 - 
107. Elle a un pouvoir législatif par rapport à la 
religion, 67 — 71. Quand et pourquoi elle fait usage 
de ce pouvoir , 69. Objet de son gouvernement , 
72. Pourquoi elle s’est assemblée quand il s’est élevé 
quelque difficulté sur les dogmes, 72 — 73. Elle n’a 
rien qu’elle n’ait reçu de J. C. ou de l’état , 107— 
308. Voj. Abus. Jésus-Christ. Quel est son gou- 
vernement , i 35 , L’église est composée de ministres 
et de fidelles, 134- i 36 . Elle est seule le juge in- 
faillible de la/bi , i 52 - i 54 - 

— catholique. 8a doctrine ausujet du pape, VIL 203 . 

— gallicane, ou de France. Une de ses libertés 
discutée , VII. 204 - 210. Elle a décidé que le juge- 
ment du pape n’est pas irréformablc, 167. Réponse 
de l’église de France à ce qu’on avance qu’il 11e se 
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fait aucun changement dans celte église sans l’au- 
torité du pape, 2 . 5 : 2 . Cette église n’a jamais re- 
connu d’autres juges immédiats de la foi et de la 
. , discipline , que ses propres évêques , 253 - 258 . 

Eglises. Comment plusieurs églises ont cessé d’ob- 
server les règles de la discipline qu’elles avoient 

, reçues , et en ont établi d’autres, VII. 100. 

Egl ise grecque, condamnée par l’église latine, VU , 

, 32 . 

Eglise (1’) grecque , doutoit de la catholicité de l’apo- 
calypse, VII , p. 

— latine, condamnée dans un concile, VII. 3 a. 

-t~ universelle. A quel assemblage monstrueux on a 

, donné ce nom, VII. 35 . 

Egyptiens. Accablent les juifs sous le poids de leur 
domination , VII. 56 . Voy. Nil. 

Ei , diphthongue franç. V. 157. 

. Elknchcs, m. 1. expliq. V. 3/f2. 

Eléphant. Ce que signiliecenomdans Virgile, III. 98. 

Éleutiière, pape, a erré, VII. 160. 

Élision. Comment introduite , IV. 265. 

Ellipses expliq. I. 2, 16-17. Reçues dans toutes les 
langues, même en français, 18. Comment suppléées, 
ii 5 . En quelle occasion exprimées par quelques 
grammairiens, 114. Pourquoi ne sont point expri- 
mées par l’abbé Frémy , 142. Quand peuvent être 
expliquées aux enfans , 1 5 1 — 1 53 — 1 54 * Ce qu’ta 
disent'Faber et Vossius, i 56 . Leur origine, i 5 r. 
Leurs effets, quand elles sont remplies, 1 5^7. expliq. 
III. 18. Leur utilité , 336 . Expliq. 357. Rendent lo 
discours plus vif, 3 oi. Adoptées dans plusieurs 
façons de parler françaises, IV. 107. Doivent être 
préférées à l’antiptose, i 52 . Expliq. V. 19. Quelle 
ellipse est appelée zeugma , 26. Expliq. 212-220, 

268- 269. 

Elliptique. Une phrase elliptique , V. 2i3. 

Élocution, a trois objets , III. 555 . Ses vices , IV. 

269- 271. Il est important de connoître la raison de 
ses règles, V. 96. Ce qu’en dit Servius/ 255 . 

— oratoire. Observations qui lui sont propres , III. 
56 t. Embellit les pensées, 36 :<. 

Empereur des Turcs . f'oy. Crand-Seigneut ( le). 



d’emphase , 344. 

En , adverbe pronominal, V. 82. Observations sur en 
, et dans, 14. 

Ënallage, prétendue fig. , V. 218, 278. 

Enclitique , IV. 58 . V. 220. 

Encore, conjonct. extens. IV. 537. 

Enée. Son voyage est décrit parVirgile.I. 70. Sa vie, II. 
, 35 o- 353 , 43 o.I , ourqiioiappeléey///c 7 u'siades,ILI. 104. 

Enéide , plus intéressante pour les élèves que les Bu- 
coliques , I. 191. 

Enfans naturels. Voy. Papes. 

Enfans. PeOt traité par lequel ils doivent commencer 
l’étude de la langue latine, I. 5 . Ne sont point en 
état de comprendre le songe de Scipion , 4 » Recueil 
dont ils peuvent profiter , idem. Moyen de leur 
donner le goût du latin, 5 . Comment rebutés , 8. 
Leurs premières années mises h piolit , 9. Doivent 
v apprendre d’abord simplement la signification des 
mots, g— 10. Sont victimes des Méthodes ordinaires, 
10- 11. Fruit qu’ils retirent de l’explication écrite, 
idem. Trois objets principaux doivent fixer nos re- 
gards dans leur éducation , 20. Raisonnemens qui 
ne sont point à leur portée, 28. Les enfans ne doi- 
vent point étudier les fables d’Esope, 3 o. Ne sont 
point capables des réflexions qui ne trouvent en 
eux aucune idée déjà acquise , idem. Les règles 
qu’on leur donne doivent être fondées sur la raison, 
$2. On surcharge leur mémoire de règles inutiles, 
34 — 35 . Font trop tôt des thèmes , 56 . Quand doi- 
vent rendre le français en latin, idem. Pourroient 
mieux employer leurs premières années, 37. Doivent 
apprendre de bonne heure à prononcer le latin, 77. 
Quand doivent lire le texte pur des auteurs latins , 
96. Comment découragés, ioo. Q uand doivent ap- 
prendre les cas et les tems , 101. Combien il est 
essentiel de ne pas les rebuter, io 5 - 106. Il ne faut 
pas les maltraiter, i 3 a. On leur donne trop tôt la 
grammaire latine , i 53 . Perdent beaucoup de temps, 
137. Pourquoi haïssent d’abord et méprisent ensuite 
les livres de collèges, i 5 o. Quand apprennent ce 
qu’est l’ellipse , i 5 u Mauvais latin qu’on leur 
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J'ail faire , 160. Comment et à quel âge doivent ap- 
prendre le grec et le latin, selon M. Lefebvre , 
1 S 3 — 1 7 1 . Ceux élevés dans les grandes villes ap- 
prennent , par l’usage de la vie, une infinité de choses, 
173. Facilité que leur donnent les grands livres, 
178. Ne peuvent se passer de maîtres, i 83 - 184* 
Auteurs qu’il faut d’abord mettre entre leurs mains, 
191. Ne sauroient acquérir trop tôt certaines con- 
noissances , 207. On leur explique des termes ab- 
straits; il en est de p'us utiles qu’on ne leur ex- 
plique pas, idem. Intelligence des enfans, 208- 
209. Ce qu’on doit faire quand ils commencent à 
rendre raison , 222. Comment ils parviennent à. 
sentir la différence de la langue française et de la 
langue latine, 223 . Combi m doivent étudier et ré- 
fléchir, 226. Ne doivent pas n’apprendre que du 
latin, 227. Ce qu’il faut leur enseigner, 227 - 229. 
Moyen de les instruire et de les encourager, 200, 
Livres français qu’ils doivent lire , idem. Leurs 
heures de travail devroient être réglées, et leurs 
études déterminées par leur âge, leurs talens et 
leur destination , 23 t. Temps qu’on leur fait perdre 
avant qu’ils aillent en sixième, 237. Peuvent rete- 
nir la signification des mots avant de pouvoir com- 
prendre les règles, 201. Comment découragés, id. 
Doivent apprendre ce qu’on entend par sens propre, 
sens figure , métaphore , etc. , 278. Ceux des grands 
ont beaucoup d’avantages , III. 247 - 248. Les en- 
fans ne peuvent entendre les idées abstraites, î 5 i. 
Ceux des riches, comment devroient être élevés , 

IV. 80. Comment les enfans apprennent plus facii 
lement à lire, 261. Manière de leur rendre raison 
d’une phrase française, 290. Doivent être conduits 
de bonne heure dans une société choisie, 5 o 6 . Leur 
esprit est abattu pàr Les clidtimens , 5 o 6 - 307. Com- 
ment ils apprennent les sons et la valeur des mots, 

V, 6-7. Marche qu’ils doivent suivre quand ils 
commencent à apprendre le latin , 3 o. Construction 
qui n’est pas à leutt portée , 72 - fy. Leur éduca- 
tion est l’objet le plus intéressant, V. i 83 . Il ne 

faut point forcer leur inclination , 18b. Réflexions 
sur Jeur santé, idem. On deyroit leur donner des 
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leçons d'anatomie et d’économie animale, 187. Sont 
victimes de certains préjugés , 188-189; Comment 
il faut régler leur esprit , ipo. Ceux qui leur font 
peur sont très - répréhensibles , iq 3 . Il faut les 
éclairer, 194. Par quels degrés ils arrivent aux 
connoissances générales, 197-198. Comment doivent 
apprendre le latin , 200. S'accoutument , en appre- 
nant le latin , à une mauvaise manière de raisonner, 
344 - Sont mal instruits par des prêtres , VI. 5 o 3 . 
Enfin, conjonct. extens. , IV. 337. 

Enfer. Explic. de ce mot, II. 46. 

Enflure, III. 228-229. 

Enigme. Ce que c’est, III. 1 4 1 • 

Ennius avoit fait des acrostiches, III. 238 . 
Enonciation. Quel en est le fondement, V. 37. Pro- 
position que l’on peut appeler énonciation , 4 ^» 
A deux parties, 44 * Enonciation qui est le sujet 
d’une proposition logique, 49~5o. 

Enseignes. Extension donnée à ce mot, III. 78. 
Entendement , V. 60. 

Enthousiasme. Comment louable , VI. 216. 
Enthymème , V. 576. 

Enumération, fig. Y. 286. 

Enivrer, s’enivrer, pris métaphoriq. III. 123 . 
Éoliens. Leur dialecte, V. i 4 D> N’aimoient pas l’es- 
, prit rude , 237. 

Eolipile , V. 194. 

Ei’Anadiplose , fig. défm. IV. i 3 p. V. 223 . 
Epanatlèse , V. 224. 

Epée. Extension donnée à ce mot, III. 77. 
Éfenthèse, III. x. V. 225 , aCG. 

Epicènes. Voy. Noms épicènes. 

I^pictète. Son caractère. VI. 171. 

Epicure. Son courage , VI. 255 . 

Epicuriens. Donnoient une forme humaine aux 
, Dieux , V. 555 . 

Epiglotte, IV. 568 . 

Épiphonkme, fig. V. 285 ^ , - 

Epistrophe, expliq, IV. 1 55 . 

Épithète. Devient un nom particulier, III. io 5 -io 4 * 
Expliq. V. 227-229. 

Epitome de Diis et liero'ibus poeticis , mis en ver- 
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sions interlinéaires , II. 1 , 553 . V ojr. Fable (abrégé 
de la ). 

Epître de saint Paul. Quel a été le sort de cet ou- 
vrage , VU. 9. 

Equ ivoque (T). Défin. V. 5 /jO. Doit être soigneuse- 

, ment évitée, 345 . V oy. Construction, Sens. 

Equivoques nuisibles aux progrès des enfans , I. 5 g. 

Er. En quel cas cette syllabe est explétive dans la 
langue latine, V« 23 t. A quoi sert dans la poésie, 
252 . 

Erichtonius, roi de Troie, II. 291. 

Erreur ( 1 ’ ) est pire que l’ignorance , IV. 37. Ne peut 
être dangereuse, VI. 4b* Pourquoi quelques pen- 
seurs ont cru qu’elle éto t nécessaire au genre 
humain, 1 44 * Comment elle triomphe, 224. 

Erreurs. Leur source originaire et universelle, VI. 
i 5 -i 4 , 65 . Ceux qui combattent les anciennes er- 
reurs passent pour des insensés, 127. 

Erythrée , Sybille , III. 2 . 58 . 

Es , préposit. Dans quelles phrases en usage, V. 
229. 

Esculafk. Dieu delà médecine, I. 70. 

Esdras. Quel a été le sort de son ouvrage, VIT. 9-10. 
Atteste d’une manière ridicule la vérité des livres 
de l’ancien testament, 5 t. A fait de mémoire la 
eopie du livre de Josué, 55 . 

Esope. Ses fables plaisent ; pourquoi, I. 3 o. Sont nui- 
sibles aux enfans , idem. 

Esophage , défin. IV. 567. 

Espagne. Renferme beaucoup de dévots plongés dans 
la misère , VI. 88. Comment l’interdit de Venise 
y fut regardé , VII. 225 . 

Espagnols. Leur manière de prononcer certaines 
consonnes, IV. 376. Poy. Langue espagnole. Tage. 

Espèce, III. 248. Chaque espèce a un caractère propre, 

IV, 195. Ce que les philosophes appellent ainsi, 

V. 32 <). Suppose genre, 33 o. Est un des univer- 
saux, a 5 t. P oy. Mot, Verbe, Adverbe, Nom d’es- 
pèce , etc. 

Esprit. L’esprit humain est naturellement paresseux, 
I. 91. Comment aperçoit les rapports d’opposi- 
tion, IV. 35 i. La désignatiou de ses différentes 
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vues soumise à l’usage de chaque langue, Y. i?,5. 
Moyen de guérie les maladies de l’esprit , 2o5. D’où 
vient la différence des esprits , 5 i i. Quatre opéra- 
tions de notre esprit demandent une attention par- 1 
ticulière, 5 1 4 > fi c qu’on entend par ce mot, 5 i 6 . 

F.srniT philosophique , défin. VI. 3 o. Son influence 
sur les lettres et sur les arts, 222. Ses caractères, 
559. 

FsrniTS. Ce que c’étoit dans la langue grecque, IV. 
52 . V. 25 o- 23 1. 

■ — doux , IV. 1G1. Y. 23 o. * 

— rude ou âpre , IV. 161. V. a 3 o- 25 i. Évité par les 
Eoliens , 267. 

Es.quilin (E), montagne, I. G6. 

Et, conjonct. , IV. 329. Mis au lieu de ni n’est pas 
exact, 535 . Conjonct. copula'.ive en français et en 
latin, V. 25 1 et suiv. 

État. Comment il Se perd , VI. 58 . Moyen de le 
rendre heureux, 90. Ses récompenses doivent être 
proposées à l’émulation de tous les citoyens , 

' 127. 

— (!’) Ce que c’est, VII. 64 - 65 . Il n’y a point dans 
un état deux souveraines puissances temporelles , 
95. Qut'd, s’il y en avoit deux , idem. Il est le seul 
juge souverain de tout ce qui appartient à l’admi- 
nistration civile , 95. L’état n’est point pour le gou- 
vernement, 99. Voy. Lois. Il conserve toujours la 
souveraineté sur les biens possédés par les ecclé- 
siastiques, 108. 

Etats d’Italie. Leur déclaration sur l’interdit de 
Venise, VII. 256 . 

Etendu. Ce qui est étendu distingué de ce qui pense, 

> , V. 5 o 6 . 

EtIoclk. Sa vie, II. 269 - 277, 4 * 4 * 

Et«?, j’ai été. D’où vient ce mot, IV. 348. 

É-tés ( les ). Extension donnée à ce mot , III. g 5 . 

Etre. Usage de ce verbe, III. 61-62. Est appelé verbe 
auxiliaire , IV. 256 . 

« — Subst. défin. IV. 194. Nul être ne peut se modi- 
fier lui-même , V. 207. Comment distingué d’un 
autre être , 3 o 6 . 

■—infini. Réponse. à. ceux qui prétendent que des 
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êtres finis ne sont pas faits pour juger d’un êtr* 

, infini , VI. 19. 

Etre spirituel. Comment uni au corps , V. 507. 

Êtres abstraits , personniliês , IV. 35 et suiy. 2o5. 

Etres finis , V. 2q3. 

— particuliers. Comment appelés par les philosophes , 
V. 328 . - 

Etude. Combien elle est nécessaire, I. 226. 

Etymologie. Son utilité, I. 6. Divise les langues en 
langues mères et en langues dérivées, 27 1. Doit être 
le quatrième article de la Grammaire, 275. Fausse- 
ment alléguée en faveur de l’orthographe moderne, 

III. i 3 . Son utilité , 336 . Plus fondée qu’on ne croit , 

IV. 264. N’est respectée par les partisans de l’or- 
thographe vulgaire que lorsqu’elle est favorable à 
leur préjugé, 38 i. 

Eu. Est une véritable voyelle , V. 182. 234 - 236 . 

Eugène III, pape, condamne, du consentement du 
conçile' de Reims , les erreurs de Gilbert de la 
Poirée , Vil. 255 . 

Euhémère, philosophe. Justifié, VI. i 58 . 

Euménides. Pourquoi ainsi nommées , III. 162. V. 245. 

Eunape. Ilegrets que doit inspirer la perte de ses 
écrits, VII. 17. 

Euphémisme, fig. III. i 5 i-i 6 o. Donne lieu aux gram- 
mairiens d’inventer ï antiphrase , i 6 i-i 65 . Est une 
espèce d’allusion, 1 85 . Est la meme fig. que l’anti- 
phrase , IV. 147. Expliqué , V. 236 . 

Euphonie. Etymologie de ce mot, IV. 567. Ce que 
c’est , V. 246. 

Evangélistes. Moyen dont ils se sont servi pour 
propager leurs mensonges , VII. 16-17. 

Evangile. Examen des miracles qu’il rapporte, VII. 
17. Explication de ce mot , 27. Le texte de l’évan- 
gile a été changé et refondu , 5 o. 

— de Saint-Jean est regardé comme supposé par les 
alogiens , Vil. 9-10. Et même par une partie des 
chrétiens , 26. 

Eve. Sa désobéissance punie , VII. 4 * 

Evêchés et Abbayes. Pourquoi appelés bénéfices 
consistoriaux, VII. 290. f^oy. Papes. 

EvÊquES. Titres qui leur étoient autrefois communs. 
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VII. 76. Comment dans les premiers temps Se Fai— 
soit leur élection et confirmation, 76. Ils sont obli- 
gés de rendre hommage aux souverains pour le 
temporel de leurs bénéfices , 96-108. Comment ils 
tiennent les biens temporels , 107-108. Ils ne peuvent 
* sortir du royaume sans la permission du roi ; rang 

qu’ils tiennent dans l’état , 116. Droits qu’ils ont, 
1V8-140. Ils n’ont entr’eux qu’un meme-épiscopat, 

1 58-169. Leur jurisdiction , 169. De qui ils tiennent, 
leur autorité, 140-142. Si dans le gouvernement 
de leurs églises ils reconnoissent des réserves aux 
papes, 140-142. Ils sont juges de la foi et des raa- 
tières'de discipline , 141-142» Comment cette pro- 
position doit s’entendre, 146. Uoy. Pasteurs. Ultra- 
montains. Quelle est leur autorité et jurisprudence ; 
comment elle s’est accrue ; par qui réglée , 202. Uoj. 
Papes. Ils sont sujets aux canons, 22.0. Puis- 

sance spirituelle. lin quoi cnnsistnient les droits qu’a- 
voient les évêques de Home, d'Alexandrie et d’An- 
tioche, sur leurs provinces, 224. Comment ces trois 
évêques, appelés anciens patriarches , exerçoient 
leur jurisdiction, 225 . Les évêques ont eu plus de 
7.èle pour la sévérité de la discipline ecclésiastique 
que pour la conservation de leur autorité, 248—2,49. 
ISos évêques se sont toujours maintenus dans la 
possession de juges des matières de foi et de disci- 
pline, 264-257. Seul cas où les évêques se sont 
adressés au pape avant que de juger eux-mêmes, 
207. IN on seulement les évêques ont droit de juger 
avant le pape, ils ont encore celui de juger après 
lui, 259-260-261. Quand les évêques acceptent les 
constitutions des papes, ce ne doit être que par 
voie de jugement , 269. 261-262. Iléponse de la 
mauvaise conséquence qu’on oppose i» la susdite 
proposition, 265-264-266. Voy. Congrégation. 

Evidence. Signification de ce mot , VL 6. Est la 
base de la raison, 8. Est la règle infaillible que nous 
devons suivre pour être persuadés, n-i 5 . 

. Ex , préposit. E11 quel cas extractive, IV. 221. 

— (en grec ) &. En quelle occasion elle est sous- 
entendue , I. 66. 

Exceptions. Sont nuisibles, I. 262. Celles des verbes; 

comment 
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comment pourroient être mises à la portée des 
élèves, IV. 56 o. 

Exclamation , fig. V. 28a. 

Expérience. Base des principes de la Méthode rai- 
sonnée pour apprendre la langue latine , I. i5q. 
Doit précéder le raisonnement , 229. Est ou exté- 
rieure ou intérieure , VI. 9. Conduit seule à la 
connoijsance de la vérité, 48. 

Expériences de physique. Ont rendu plus communes 
les connoissances philosophiques , VI. 9. 

Expiration. Ce qu’on entend par ce mot , III. 141. 
IV. 25o. 

Explication. Réponse à une objection faite contre 
V explication y I. i 35 -i 36 . 160—162. Adoptée par 
M. Lefebvre, 170. Recommandée , 177-178. Modèle 
d’explication , 189-190. C’est par elle que l’or, doit 
commencer, 192-191, 2i3. Adoptée par Rollin , 
233 - 234 . Est impraticable sans l’interprétation in- 
terlinéaire , 235 . Si elle doit être précédée de la 
connoissance des déclinaisons, des conjugaisons et 
des règles de la syntaxe, 238-239. Doit précéder les 
thèmes , 288. 

— écrite , vaut mieux que faite de vive voix , I. .107- 
108. Ses avantages , 256-237. III. 5 ) 4 1, 5 g 5 . V. 201. 

— faite de vive voix , est peu fructueuse, I. 25 i. 

Exposition d’une méthode raisonnée pour apprendre 

la langue latiné. Voy. Méthode raisonnée. 

Expressions. Defin. , III. 20. Ne doivent pas être 
trop recherchées , 41 - 4 2> 

Expressions adverbiales , IV. 238 - 23 g. 

Expressions figurées. Défin., I. 70 . III. 19. Bon usage 
qu’on peut en faire, 55 - 56 . Pourquoi donnent de 
la grâce au discours , 42. Chaque langue a les 
siennes , Ifs. Doivent être autorisées par l’usage , 
99. Sont de tous les temps et de toutes les langues, 
191. . 

Extension. Vojr. Cataclnèse. 
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F. 


- F» V. 256 - 25 g. 

Fable. Doit être enseignée aux enfans , I. 228. Ses 
allusions , quand défectueuses , III. i44* 

— ( Abrégé de la ) , à l’usage des enfans , I. 9, i 5 g, 

191 . n. 1 , 555-559, 4 5o. 

— morale , III. « 5 g. 

Fabulistes. Ont personnifié des êtres abstraits, IV. 

2q 5. • r -T 

Façon, de façon que ; conjonct. IV. 0^9. 

Façons de parler absolues , IV. a5-2 6 . 

Faisceaux. Extension donnée à ce mot, III. 78. 
Faits. Estime du philosophe pour la science des 
faits, VI. 26-27. 

Fakirs, (les) Leur caractère , VI. 171. 

Familles. Il faut faire counoître les plus illustres 
aux enfans , I. 227. 

Faire. Usage de ce verbe , III. 61 -62/ 

Fallacia a'ccidentis , terme de logique , expliq. V. 


556 . , . 

Fanatiques. Il y a eu dans tous les temps des tana- 
tiques qui ont établi des sectes , V . 570. 

Fanatisme. A toujours produit les plus affreux ra- 
vages , VI. 49. N’a de force que sous les tyrans. 

Fas* et nef as, mots latins , expliq. IV. 284, 287. 

Faune j H* i 4 ^* . \ 

Favere alicui y mots latins , explicj. V* ioy. 

Faïence. Pourquoi ainsi nommée , III. y5. 

Féminin. Mal défini par Girard, III. 5 o 5 . Mieux dé- 
fini , 507. V. 259 . . 7 0 — 

Femmes. Leur mauvaise éducation, lit. 02»-029. 

Fénelon. Phrase plaisante d’une lettre que lui adres- 
soit un étranger , IV. 270. 

Fer. Fris pour épée , III. 97. 

Fériés. Extension donnée a ce mot latin , lit. 

Fériés. Jours de repos chez les anciens, III. 09. 

Ferre , mot latin , expliq. III. 256 . 


t 
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Ferté (la). Origine et signification de ce mot , IY. 

21 5 . 

Fêtes. Etoient distinguées des fériés chez les an- 
ciens , III. " 5 g. 

— Séculaires , célébrées chez les Romains , I. 45 . 
Dans quel temps , 69. 

Fétus, mot latin , expliq. I. 6g. 

F eux. Extension donnée à ce mot, III. 96. Mal 
expliqué , i 3 t. ' 

Figurative( la ). Pourquoi ainsi appelée, IY. 552 . 
V. 260. 

Figure. Ce que les grammairiens entendent par ce 
mot , III. 67-68, 74, 354 . Eojr. Figures. 

Figures. Idées générales des figures, III. i 5 - 23 . 
Leur division, 24-25. Devroient être expliquées 
dans les dictionnaires, 44 .» 47 - Comment sont dé- 
placées , 1 1 7. Inutilement multipliées , 187. Leur 
origine , 244* Avant de les définir , il faut en lire 
des exemples, 253 . Expliq. V. 262- 291. 

Fini ,- finie. Participe et adjectif, Y. 291. 

Finitif , I. i 45 . 

Flamands ( les ) ont de la peine à prononcer la 
consonne j , IV. 378. 

Fléchier. La lecture de ses ouvrages recommandée, 

1. 2JO. 

Florissant. Remarque sur ce mot , III. 5 i. 

Fo ou foë , idole. Où et comment honoré, V. 571. 

Foi ( la ) ne permet pas de raisonner par analogie, 
IV. 140. Nécessité d’un motif extérieur, propre et 
légitimedans tousnosjugemens, même de ceux de la 
foi , V. 209. Nous apprend fort peu de choses des 
anges , 5 o 3 . Ce qu’elle nous enseigne au sujet de 
l’ame , 5 o 6 . Ses mystères expliqués par la révéla- 
tion , 56 a. Sc distingue en divine et humaine , VI. 
16. Nuit au bonheur des empires , 58 . A "est qu’une 
invention des prêtres, 246. Les deux régies de notre 
foi , VII. 75. 11 est nécessaire qu’il y ait un juge 
infaillible qui prononce en dernier ressort sur les 
matières de la fui i 5 i - 162. Voyez Eglise ( 1 ’ ). 
Eglise Gallicane. Evêques. 

— divine. Comment auroit lieu , VI. 16. 

Fond et fonds. Acceptiou de ce mot, V. 294 et suiv , . 

Z a 
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Fontaines. Voyez Congrégation. 

Fores , mot latin. Extension donnée à ce mot, III. 
9 e - 

Forêt. Extension donnée à ce mot , III. y 3 . 
Formose, pape, est déclaré hérétique , VII. 35 . 
Fortune , III. 249. Comment a été personnifiée, V. 
q 3 . Ne doit pas être tout-à-fait négligée par le phi- 
losophe , VI. 3 . 

Foulques, comte d’Anjou. Ce qu’il disoit d’un prince 
illettré I. 269. Son démêlé avec l’archevêque de 
Tours, VII. 248-249. 

France. Comment y fut regardé l’interdit de Venise, 
VII. 233 - 236 . 

François ou Français. Lequel il faut écrire, III. 
265-281. V. 1 56 . 

François premier , fait rendre les arrêts et. dresser 
les actes en français. Pourquoi , I. 268-269. Con- 
sent à voir, finir l’affaire de la pragmatique et du 
concordat , VII. 1 3 1 . 

Frein. Pris métaphoriquement , III. 125 . 

Fremo. D’où vient ce mot latin , IV. 264. 

Frêne Canaie ( M. de ) , ambassadeur de France à 
Venise, VII. 236 , 239. 

Fui , mot latin. Ne vient pas du verbe sum , IV. 

348. 

Fulrade, abbé de Saint-Denis, VII. 122. 

Fungor , mot lat. expliq. III. i 55 . 

Fusius , comédien , III. 204. 

Futur, adject. V. 298. 

— ( tems des verbes ) , IV. 343 . 


G. 

1 

G . Usages de cette lettre, IV. 278. « 

Gallicisme. Comment diffère du latinisme, I. 34 . 
Gascon. Comment prononce, 1\\49 “ 5o. 
Gazettes. Doivent être lues par les jeunes gens, I. 
2.3o. V. 210. 

Gelaze II, pape, VU. i58. 

Genma , mot latin. Son étymologie , HI. 40-41. 
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6énéalooies. Pourquoi la science des généalogies a 
été inventée , Y I. 129. 

Généralissime. Par qui ce mot inventé, IV. 5 i 5 . 

Gènes. Voyez Denise. 

Genèse ( la ) est postérieure au temps de Moyse, 
VII. 11. 

Génitif. Abus que les grammairiens français font de 
ce mot, IV. 1 74 > 288. V. 65 , i 3 g. 

• — ( grec ) mis après un adjectif, I. 66 - 68. A sou- 

vent la force de l’ablatif , 285. Mis sans préposi- 
tion , V. 33 - 34. Ne peut devenir ablatif, 108- 
109. Ce qu’il devient après une préposition , 121. 

— ( latin ). Expliq. I. 17. Mis après un adjectif,' 
quand et pourquoi , 66-68. D’où vient ce mot ; 
son usage, 74. Expliq. i 55 , 204* Mal expliqué par 
MM. de Port-Royal, 261. Mieux défin. , 262-263. 
IV. 285. Etoit d’abord terminé en ai , 293. Mis sans 
préposition, V. 33 - 34 . Comment rendu en fran- 
çais, 65 -69. Comment doit répondre un élève, 
quand on lui demande pourquoi un nom est au gé- 
nitif , 345 . 

G«nrk (gramm.). Ce que c’est, HT. 248. Abus que 
l’on fait de ce mot , 5 o 6 . Défini , 5 <yj - 3 oq. Est de 
deux sortes, 3o9~3ia. Mal expliqué, IV. i 85 . 
Les différens genres, 3 n -3 i2, 55 o. Voyez Nom 
«le genre. 

— > ( logiq. ). Ce que c’est , V . 329. Suppose espèce, 
53 o. Est un des universaux, 33 1. Défini, ' 34 1. Ce 
que c’est que passer d’un genre à un autre , 55 g. 

Gens. Remarque sur ce mot français, IV. 104. 

— du monde , ont besoin qu'on leur applanisse la 
route des études, I. 146. 

Géographie. Quand doit être enseignée aux élèves , 
I. 227. S’apprend fort bien par le secours des ga- 
zettes, des journaux, etc. a 5 o. 

Géomètres , ont été séduits par les abstractions , 
IV. 37. Ce qu’ils disent de la ligne et du point, V. 
3 i 5 . Leur méthode , 586 . 

Géorgiques (les) de Virgile, sont peu intéressante* 
pour les élèves, I. 191. 

Gerere , mot lat. , expliq. III. 256 . Ne doit être 
confondu ni avec facere , ni avec agere , 257. 

Z, 3 
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Gérondif. N’est pas connu dans la langue grecque,’ 
IV. 555 . A donné naissance à l’adjectif verbal, V. 
108 - 109. 

Gestare, mot lat. , expliq. in> 257 . 

Gloire. Absurde application de ce mot, VI. i 55 . 

Glotte , IV. 5 ( 58 . 

Gosier , IV. 567. 

Gothescàlqce (le moine), accusé d’erreur, VII. 

254. 

Goût (l’un des cinq sens), V. 5 io. 

— ( discernement), III. 127- 129. Long-temps cor- 
rompu , 259. 

Gouvernans. Voy. Rois. 

Gouvernement. Ses différentes formes , VII. 90. 
Quel est celui du royaume de France, 90. Les prin- 
cipales sortes de gouvernemens , 91 - 95. 

— despotique. Quel il est, VIL 91. -• 

— (le) est ligué par - tout avec la superstition , VI. 

54 . 

— (le) militaire, sera toujours féroce et turbulent , 
VI. 1 35 . 

Grâce (là) est opposée à la raison , VI. >26. Troubles 
excités par des disputes sur sa nature et sa force, 
3i. 

Gradation , figure, V. 286. 

Grammaire. Est venue long-temps après le langage, 
I. 26. A qui et quand doit être enseignée, 104. A 
une liaison nécessaire avec la science des idées et 
du raisonnement,' 201. • Ce qui a causé plusieurs 
irrégularités apparentes dans la grammaire., IEL 
64. D’où se tirent ses vrais principes, 355 . Donne 
la première forme extérieure aux pensées, 362. 
Prescrit certaines règles à l’orateur 004 - 565 . Ce 
que c’est , IV. 53 . Combien ses finesses occupoicnt 
les Romains, 61. -N’est venue qu’après que les 
langues ont été établies, 144* Conduit à l’intelli- 
f'ence des discours les plus métaphysiques, 249. 
Gomment ses règles ont été sacrifiées , 266. Appro- 
fondie par les plus grands hommes, Y. i 63 . Est 
au-dessus de ce qu’elle paroît d’abord, 3 oo. 

* — raisonnée , pour apprendre la langue latine. Ce 
que c’est ,1. 27 - 3 ï. Se? avantages , 37-40, 97. 
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A deux sortes de syntaxes, 157. Attaque’e et dé- 
fendue, i 63 -, 207-212. Ses vrais principes , 
265 - 279. Sa division , III. jv et suiv. 

Grammaire française. Si l’on doit commencer par 
cette grammaire, I. 219— 220. 

— latine , mise trop tôt entre les mains des jeunes 

gens, I. i 35 . y 

— raisonnée de P. Royal , est louée par Buffier, I. 

164. 

Grammaires anglaises , ne donnent pas une idée 
de la manière de conjuguer des Anglais , IV. 
35 7 . 

Grammairiens. Dans quelle source ont puisé, I. ,26. 
Devroient être philosophes, 206. Leurs observations 
doivent être faites sur l’usage , 274. Ils ont adapté 
à la langue française les notions qu’ils avoient 
prises de la grammaire latine, V. 140. Ce que 
signifie le mot grammairien , 299. /■ 

Grammatica fallacia , nom a’un sophisme, V. 

34 °* . . 

Grammaticalement. Proposition considérée gram- 
maticalement , V. 57 - 60. 

Grands. Leurs enfans ont beaucoup d’avantages, 
III, 247. Les grands sont féroces envers ceux qu’ils 
ne croient pas leurs égaux, VI. 32 . Leur ignorance 
et leur brigandage , i 5 o. 

Grand-Seigneur ou l’empereur des Turcs. Quel est 
son gouvernement , VII. 91 - 92. 

Grecs. Comment appelés par les anciens , III. 97. 
Déguisoient les idées désagréables , i 53 et suiv. 
Superstitieux , i 56 . Ont introduit les premiers 
l’usage des accens, IV. 48. Comment prononçoient 
certaines consonnes , 376^ Voyez Langue grecque. 
Grégoire VII, évêque de Rome, pape , VH. 76. Il 
est le premier qui a fait valoir l’autorité des papes , 
au préjudice de celle des souverains, 122. Comment 
cette entreprise a été regardée dans le temps, 123 - 
124. Il s’en repent à la mort, 124. 

— X. Vojr. Honoré III. 

— XI, pape, VU. i 65 . 

— XIV , pape. Ses bulles contre Henri IV , roi de 

France , VH. 126. L 

Zi 4 - 
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Grégoiee XV, pape. Congrégation qu’il établit, 
VJI. i86. 

Grex , mot latin. N’est point synonyme d ’armen- 
tum , I. 121. 


H. 

H, IV. 376. V. 170-171 , 23 o , 258 . 

Habitude. Produit plus d'effet que les méthodes 
ord naines, I. 35 . Les physiciens devroient donner 
un traité sur son pouvoir et sur ses bornes , 189. 
A identifié l’esprit humain avec les eneurs , VL 
65 . 

Ha madriades. D’où vient ce mot , II. 120. 
Harmonie. Préférée p3r les latins h l’ordre gramma- 
tical, III. 592-595. 

Hébr aïsmes. Nécessaires pour l’intelligence de l’écri- 
ture sainte, III. 221. 

Hébreux. Voj. Langue Hébraïque. 

Hécube. Son songe, V. 364 - 565 . ÿ 

Heiton, évêque de Bâle, VII. 244 - r . ... 

Hellénismes. Nécessaires pour l’intelligence de 1 e- 
criture sainte, III. 221-222. On en trouve dans 
les meilleurs, auteurs latins, V . 33 . 

Hémistiche. Ce que c’est , IV. 299. 

Henri IV , empereur., déclaré déchu du royaume 
Teutonique, VII. 123-124. 

— roi de France, VII. 126, 25 y. 

Héraldique. Voy. Science. , 

Hercule. Sa vie , II , 181 , 208 , 3 q 5 , 4 0o> S° n 
< symbole , III. 80. 

Hérésies. Désordres qu’elles ont causés, VI. 3 i. 
Leur nombre , VII. 5 o. 

Hérétiques. Par qui ce mot a été inventé , VI. 234 » 
A qui les chrétiens donnoient ce nom , VII. 5 o. 
Seul cas où l’on doit être confondu avec eux, 210. 
Hérode. S’il. a fait massacrer tous les enfans au- 
dessous de trois. ans , VII. .14. Le marche- pied 
., l de son trône allongé miraculeusement , 29. Etait 
Iduinécn , 46. 
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Hérodote. Quelle dialecte il emploie. Y./ i4g. 

Hf.th. Si^ne de la plus furie aspiration des Hébreux', 
V. 170. 

Hêtre. Symbole , HI. 80. 

Heures. Extension donnée à ce mot, III. 58. 

Hiatus. Poy. Bâillement. 

Hic , mot lat. expliq. IV. 166. 

Hiéroglyphes. Leurs nsages , I. 142. III. 268. IV. 
125 , 285. 

Hippocrate. Quelle dialecte il emploie, V. i4g- 

Histoire Doit être enseignée aux enfans , I. 228. 
Moyen de l'apprendre , 250. Exige l’intelligence 
des auteurs latins , 266. Son utilité, V. 194 » 2 47* 

— Universelle. Abrégés { les) d’histoire universelle. 
S’ils sont Nuisibles , I. 87. Un de leurs inconvé— 
niens , g3. Fruit qu’on en peut tirer , g3 , 22g. 

Histo-riews. Un de leurs contes , VH. 14. 

Homère a été critique, III. 106. Comment dépeint 
le lever de l’aurofe, 166. Tourné tout entier en 
allégories , 22.5. Donne une grande idée de son 
héros au commencement de son poëme , 248. 
A fait parler le cheval d’Achille , 365. 

Hommes (les) doivent s’entr’aider , III. 23o-23:. Leur 
amour propre, VI. 29. Leur opiniâtreté, 5o. Leur 
devoir, 3i. Contractent l’habitude d’immoler la 
vertu au vice , 54. Presque tous victimes des pré- 
jugés , pourquoi , 5 i- 52. Comment se corrompent, 
58 - 5g. Source de leurs malheurs , 65. Leur 
cruauté , 70. Comment peuvent devenir des héros 
et des sages , 87. N’ont pas besoin d’être trom- 
pés , g3. Ne sont que des esclaves sans la vérité,' 
roi. Quand ne sont pins susceptibles de vertu , 
1 15. Leur respect pour les opinions de leurs pères , 
120. Quels sont les plus libres et les plus peureux, 
16g. Quelle philosophie leur convient , >81-182. 
Origine de leur doute sur la morale , 262. Ont 
deux sortes de besoins , 271. Ne prodiguent leurs 
éloges qu’aux lâches et aux imposteurs, 28-'' Moyen 
de cor, c lier leurs intérêts , 3i2. Sentent qu’ils 
doivent un culte à l’être tout-puissant, VIL 5g. Par 
leur qualité de chrétiens , ils sont obligés d’obéir 
aux lois de l’état, 61-62. A quoi ils sont tenus 
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comme citoyens et comme chrétiens , 65 . Consé- 
quence de ce que les hommes naissent libres, 81- 
82. Comment l’homme peut être considéré , y 5 , 
q 5 . Voyez Puissances. 

Honpiéte homme. Son devoir, VI. 35 , 160. 
Ho.nnêtes-gens. Ce que l’on doit entendre par ce 
mot , V. 5 g. 

Honoré III , pape , ou Grégoire X. Son ordonnance 
sur l’élection des papes , VII. i 56 . 

IIonorius , pape, a erré , VII. 161 . 

Hôpital ( le marquis de 1 ’). Éloge de sa nouvelle 
méthode pour apprendre la géométrie, I. 84. 
Horace, mal entendu, III. 99-100. Vengé, i 38 . 
Imité, 167. Critiqué par Sanadon , 192- i<) 3 . Mal en- 
tendu, 228-229. Lettre sur ce vers de sa poétique : 
Difficile est proprie communia dicere , 282-295. 
Comment il a rendu les premiers vers de l’Iliade , 

V. 248. Éclairci, 253 . 

Horoscopes , I. 228. 

Hôtel-dieu. Comment ainsi nommé,' V. 1 49 * 
Hygie , V. 186. 

Hygienne. D’où vient ce mot, V. 186. 

Hypallage. Ce que c’est , III. 170 elsuiv. Confondue 
avec la métonymie et avec la më«ithèse, 188. 
Hyperbate. Ce que c’est, III. 36 j.,Son usage, V. 
3 o et suiv. 

Hyperbole. Ce que c’est, III. n 5 ef suiv. Voy. Litote. 
Hyphen ( 1 ’), accent des Latins, IV. 54 * 

Hypocrite , peint avec beaucoup d’art par Molière , 

III. 289—290. 

Hypothèse. Doit être bannie de la saine philosophie, 

VI. 8. • 

Hypotypose. Ses rapports avec la métalepse, III. 

89. Défin. 1 16 et suiv. 

Hystérique. Ce que c’est, III. 320 . 

Hyvers. Extens. donnée à ce mot , III. q 5 . 

I. * 

* » 4 • 

' . , > * » 

I , lettre. Comment se perd dans la conjonction si , 

IV, iS’j. Observations sur cette lettre, 386 . V* 
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i5o. Quand do : t être écrit par y , i5y. Manière de 
le prononcer , i58- i5g. Analogie entre IV fermé 
et l’i , 171 - 172. 

Ia , ié , ien , ieu , io , ion , iou , dipl}thongues , Y. 
i58 —162. 

Ïambe trimètre , sorte de vers, Y. i5o. 

Iamblique. Regrets sur la perte de ses écrits, VII. 

>7* . 

lui, mot latin. Extension qu’on lui a donnée, III. 57 . 
Ici-bas , pris substantivement , V. 94. 

Idée. Ce que c’est , III. 58t —585. V» ?t4f“3i6. 
VI. 4. 

Idées. Comment les enfans parviennent à faire une 
provision d’idées, I, 5 -4. Rapport d’identité et de 
détermination entre elles, 2o5. Sont en plus grand 
nombre que les roots , III. «22. Manière de nous 
former des idées , Y. 5i2. Sont de plusiei/rs sortes, 
3ig. Leurs causes, 321. Comment considérées par 
Mallebranche 532, Comment on les dispose, 5S'i. 
Leur évidence , VI. 11-12. Leur libre communi- 
cation est essentielle à la vie sociale, 61. 

— abstraites. Peuvent quelquefois être rapportées à 

la classe des idées factices, Y. 320. Voy. Abstrac- 
tions et Abstraite. . 

— accessoires. Ce que produit leur liaison, III. 55. 

, D’un grand usage dans l’ironie , 149. Quand font 

'distinguer le genre, 5o8. Ce que c’est, -Y. 32 1. 

-T- adventices V • 3ig. 

— ’ claires , Y. 320, W confuses , idem. 

— désagréables , atténuées par l’euphépûsme , V. 

236. . 

— déshonnêtes. Forcent de reco.urir.à l’euphémisme , 
V. 236 -25g. 

— exemplaires . . Ce- que c’est, V. 32t. Comment 
excitées en nous, 52? , 583. 

— factices. Ce que c’est , Y. 5 ig - 520. 

— générales , ne s’acquièrent qu’après les idées par- 
ticulières, I. i85- 189. V. 294. 

— innées. Erreur de leurs partisans, V. 2g2 - ?g5. 
Il n’y « point d’idées innées , 3 19. 

— médiales , V. 5n. 

— moyennes. Y* 335.. ■: ■ ; - ; . <’ 
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Inérs occasionnelles , VI. 12. 

— particulières, I. 185-191, 21*9, 25o. III. 252, 
294. 

— réelles , VI. 12. 

Identité. Ce que c’est, V. 288. Vojr. Rapport 'l'i- 
dentité. 

Idiotismes. Ce que c’est , III. 387. D’où vient leur 
différence y V. 6. Diffèrent des dialectes , 147. 
Idolâtres. Dans quel sens condamnés par S. Paul, 

in. 214. 

Idolâtrie. Son origine, II. i65- 168. 

Ignorance, est moins funeste que l’erreur, IV. 37. 
Ce que signifie, en logique, passer de l’ignorance \ 
la science , V. 373. Elle rend les peuples crédules, 
VI. 52. Est la source commune des erreurs du 
genre humain , 5q. Rend les hommes cruels , 69. 
Ionorans. Suites fâcheuses de leur amour propre, I. 
268. 

II. Extension donnée à ce mot, T II. 62. Sa râleur, 

iv. 297. v. 34. 

Ilithyia. D’où vient ce mot, I. 66 . 

Ilus , donne son nom à la ville de Troie , II. 292. 

Il v a. Explication de cette façon de parler, lV. 6. 
Image. Vojr. Hypotypose. 

Images ( les ) rendent le discours plus énergique , III. 
122. 

Imagination. Par-tout la même, I. 20. Aime le 
merveilleux, 21. Naît avant le jugement , 25 i. Est 
un terme abstrait, III. 38i -385. Personnifiée, IV. 
206. Son influence sur l’ordre des mots, V. 16, 
106. Ce que c’est, 3i2 - 3i4» 

Imitation , fig. , V. 53, 272. Voyez Catathrèse. 
Onomatopée . 

Immemor , mot lat. , expliq. , III. ao 3 . 

Impératif ( 1’ ). Ce que c’est , IV. 542. 

Impbrator. Extension donnée à ce mot , III. 5a. 
Imposteurs. Ont existé dans tous les temps , V. 
370. 

Impôts. Voyez Congrégation. 

Impressions. Comment nous les recevons, V. 3 ij— 
3l2. 

Imprimerie. Ses effets , I. 89. 
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Imprimeurs. Ne doivent jamais diviser les lettres qui 
font une syllabe , V. ioS. 

In. Extension donnée à cette préposition latine, III. 
56 - 5 7 . 

Incident, Y. 54 , 59. 

Incise , IV. 3 io. V. Si , 5 gi, 71 , 77. 

Index. Voyez Congrégation. , 

Indicatif ( T ). IV. 33 o , 542. V. 4 li 

Individus , III. 248-249. IV. iq 5 « V. 3 a 8 . 

— collectifs , IV. 200. 

— métaphysiques , IV. 197. 

— spécifiques , IV. 52 , '20 5 , 221. 

Induction , V. 553 , 382 . 

Infaillibilité ( 1 ’ ). Ne réside que dans le corps dos 
pasteurs , VII. i 55 . Voyez Ultramontains. Papes. 
L’opinion de l’infailliltilité du pape est nouvelle , 
i 65 -ib 6 . Prétention de ceux qui soutiennent l’in- 
faillibité du pape, 167 - 168. Réfutation de la preuve 
apparente de cet* > infaillibilité , 168. Réponse au 
passage de l’écriture , allégué pour faire voir que 
les papes sont infaillibles , 168- 169. A cet autre : 
Paissez mes brebis , 1 72. A quelques autres des 
anciens docteurs et évêques, écrites à l’évêque de 
Rome , 175- 174. 

Infini. Erreurs des partisans des idées innées sur 
Y infini , V. 292-295. 

Infinité ( une ) de personnes. Pourquoi le verbe qui 
suit ces mots est au pluriel , IV. 3 io. 

Infinitif ( 1 ’ ) , IV. 343 . Souvent pris pour un nom, 

V. 49 * . 

— ( grec ). Usage de ses différentes terminaisons , 

VI. 353 . 

— ( latin ). Se met communément après un adjectif, 
L 6£L IV. 79. Verbe qu’il faut sous-entendre quand 
Yinfinitif est seul dans l’oraison , V • 220. 

Innocent II, pape, VH. i 55 . 

— III , pape , VII. 164. 

— IV, pape. Marque de grandeur qu’il donne aux 
cardinaux , VII. i 56 . 

Innovateurs. Peine proposée contre eux par Æto- 
dius , VI. 121. 

Innovation* , condamnées , III. 279-380. VI. 121. 
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Inquisition. La première qni fut établie en règle , 
VII. 285 -284. Celle établie en Italie , 284. 

In.'PIRATION , IV. 367. 

Institutions politiques. Leur influence , VI. 87. 

Instruction. Quels sont ses moyens , VI. 9. 

Interdit. Ce que c'est , VII. 226. Interdit local , 
rtlem. Depuis quel temps cette censure est connue, 
227. Comment les interdits sont regardés en France, 
idem. Histoire de l’interdit de Venise , 227 , 240. 
Prétexte du dernier interdit mis sur-la république 
de Venise , 229-239. 

Interjections. De combien de sortes , IV. 75-76. 
Quand nous les laissons échapper, V. 254 * 

Interprétation latine. Ne doit pas être confondue 
avec la version interlinéaire, I. 120. Ses inconyé- 
niens , 120- 123 . III. 269. Son inutilité , 260. 

■ — littérale et interlinéaire. V o_yez Version interli- 
néaire. 

Interrogatif. Sa concordance avec le responsif, 
IV. 326 . ) 

Interrogation , fig. III , 18. V. 285-286. 

Interruption , fig. V'. 286. 

Intolérance. Ses tristes effets, V. 368 . Est l'arme 
des tyrans , VI. 61. Exemples d’intolérance , 121. 

Intuition. Ce que c’est , VI. 6. 

Inversion. Expliq. III. 337 > ^7^* Nous avons des 
inversions en français, 397. Quand nous pouvons 
en faire usage, V. 3 i- 52 . 

* — latine. Ce que c’est, selon les Journ. de Trévoux, 
I. 106. 

Invidia , mot lat. explrq. III. 81. 

Ioniens. Leur dialecte , V. 149. 

Iphigénie, III. 2 i 5 . V. 36 / j. 

Irai , j’irai. D’où vient ce mot , IV. 348. 

Irène, impératrice. Concile qu’elle convoque, VII. 
188. 

Ironie. En quel cas condamnée , I. 85 . Ce que c’est, 
1 II. 149- i 5 o. Donne lieu d’inventer {'antiphrase , 
161. Ce qu’elle est, selon Vossius , 1 83 . Quel en 
est le fondement, 184. Quand devient sarcasme , 
i8 r . Définie, 219. La même que l’antiphrase , IV* 
147. Délinie Y. 281. 
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Irlandais. Voj Langue. Hibernoise. 

Inus , III. io 5 . 

Isocolon , fig. Y. 283 . 

Italiens. Comment prononcent le c, IV. 281. Voj\ 
Langue Italienne. 

Is , ille , iste , mots lat. expliq. IV. 166-167. 

Isaac désigné sous le nom de Christ. Pourquoi , 
VII. 20. 

Isaïe. Fausses prédictions qu’on lui attribue , VII. 

46^47. 

Israélites. Leur nombre quand ils revinrent de cap- 
tivité , VII. 6. Périssent par la peste , 38 . 

Italie , I. 2 66. 


J. \ 


J, lettre , IV. i 3 2. Prononcée avec peine par les 
Flamands , 578. 

Jacob. A quel âge se marie , VII. 4 > Foiblease d’une 
de ses prophéties , VII. 9. 

J am , m. lat. de deux syllabes , V. i 5 o. 

Jamais. D’où vient ce mot , V. 80. 

Janicule ( le ) , montagne , I. 66. 

Jargon. Ce que c’est, I. 271. 

Jason. Sa vie, II. 234 , 406. 

Jean le Jeûneur, patriarche de Constantinople, VIL 
242. , f 

— ( saint ). Est en contradiction avec S. Marc, VII. 
a 5 . Voyez Evangile. 

— II , roi de Portugal , VII. i 3 i , 267. 

— XXII , pape , VII. 83 . Il a erré , 161 , i 65 . 
Jérémie. Prophétie que lui attribue , sans raison , 

S. Matthieu, VII. 22. ^’ait de fausses prédictions, 

44 * 

Jéricho. Ses murs. Comment renversés , VII. 52 . 
Jérôme ( saint ). A rédigé l’ancien Testament, VII. 

7. A traduit l’évangile de S. Matthieu , 2 ' 
Jésuites. Soutiennent , dans leurs collèges , ’°s sen- 
timens de 1^ nouvelle philosophie, I. 90. Sont ré- 
tablis à Venise , Y II. 208. Voyez Eenise . 
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Jésus— Christ. Il n’est pas question de lui dans 
l’Historien Josephe , VII. i 5 . Beaucoup de gens 
se mêloient d’écrire sa vie , 17. Sa divinité dé- 
montrée chimérique et ridicule , 18. Les prophètes 
ne l’ont point eu en vue , lorsqu’ils se sont servis 
des termes de christ et de messie , 20. Sa généa- 
logie est differente dans les évangélistes , 21. Sa 
naissance incertaine , 25 . L’année de sa mort 
source de disputes, idem. Nous avons quatre his- 
toires de sa vie , 26. Miracle qu’on lui attribue, 
29. De quelle source abominable il a pris naissance, 
5 c>- 40. ( Meurt du dernier supplice, 4 ^* Sa vie 
écrite par des ignorans, 55 . N'a donné .aux mi- 
nistres de son église qu’une puissance spirituelle, 
VII. 108- 109. Il a établi son église qui ne peut être 
détruite, i 38 . 

Jeunes cens. Doiventlire les gazetteset les journaux, 
I. a 5 o. Comment peuvent être occupés utilement, 
23 1. Moyen de former leur goût, III. iga. Ne doi- 
pas être élevés dans les solitudes, 247. Pourquoi 
développent difficilement leurs pensées , 5 go. De- 
vroient recueilliren abrégé ce qu’ils observent dans 
leurs livres , IV. 28. Devroient marquer les àccens 
dans leurs compositions , 5 g. Il seroit très-utile de 
leur demander le motif de leurs jugemens, V. 210. 
Ont besoin d’être éclairés par 1 expérience , 249. 
Voy. Enfans. Maîtres. 

Jeunesse , n’est pas le temps des productions, I. 56 . 

Jeux de mots, cités, III. 154. Critiqués, 141- 1 47 * 
.Sont deux sortes , 212. Occasionnés par le chan- 
gement de doux lettres, IV. 264. 

Jeux séculaires. Vojr. Fêtes séculaires. 

Joannes granima tiens. La lecture de son ouvrage, de 
Dialectis , recommandée, V. 148. 

Joas , VU. 21 . 

Jo vas. Fausse prédiction qu’il fait , VU. 44 * 

Jonathan, VII. 21. 

Jonathas Machabée, désigné sous le nom de Christ, 
VII. 20, 48. 

Joram, tils de Josaphat, VII. 6. * - 

— fils d’Achab , VII. 6. 

JosArnAT, père de Joram, VH. 6. 

Joseph 
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Joseph , \i»ndu par ses frères, I. g 3 . IV- 287. 

— (Saint), Vil. i 4 > 21 , 2g, 3 g. 

Josuk (le livre de), postérieur à Moyse , VII. 11. 
Ses m racles ne méritent aucune créance, 52 . 

Jour (le). Sa division, III. 58 . 

Journal des Savans. Kéfutalion d’ M ” "Ttrait inséré 
dans ce journal , touchant le livre intit. : Exposi- 
tion d’une méthode raisonnée pour apprendre la 
langue latine , I. 149 - 164. 

Journalistes. Comment doivent rendre compte des 
ouvrages relatifs à l'éducation , I. 85 . Libertés qu’ils 
se donnent, condamnées, 114. Voy. Trévoux. 

Journaux. Comment nuisibles, I. 92. Doivent être 
lus par les jeunes gens , 23 o. 

Jouvency (le père). Eoy. Fable ( abrégé de la ). 

Joyeuse (le cardinal de) conclut l’accommodement 
entre Paul V et la république de Venise, VU. 23 g. 

Juda. Le sort de ses trois enfans, VU. 5 . 

Jude (Saint). Son épîlre , VII. g. 

Judith ( le livre de ) , VIL 9. 

Juge mens. Comment se font d’abord, III. 38 o. .Sont 
ou aflirmatifs ou négatifs, V. 4 >* Nécessité d’un 
motif extérieur propre et (légitime dans nos juge- 
mens , V. 208 - 209. 

Jugement. Ce quec’est, I. 72. Naît après la mémoire 
et l’imagination , 25 i. Terme abstrait , comment 
et pourquoi inventé, III. 58 i. Personnifié , IV. 
206. Déhn. V. 5 i 4 - 3 16. Suppose deux idées, 517. 
Sujet du jugement, 317. Il y a deux sortes de juge- 
mens, 3 io. Doit avoir son motif propre , 55 g. Sup- 
pose un motif extérieur, VL 2g. Défini , 5 o. 

Juger. Ce que c’est , I. 72. V. 4 1 - Un plupart des 
hommes trouvent delà honteàne pas juger, VI. 2q. 

Juges. Formalités qu’ils observoient , soit pour ab- 
soudre , soit pour condamner , IV. 280 - 281. 

— (le livre des) est postérieur à Moyse, VU. 11. 

Juifs (les) traitent Jésus-Christ avec ignominie, VU. 

18. Subissent le joug le plus accablant, 56 . Leur 
caractère , 37. Prétendent qu’on a corrompu le 
sens de la Bible , 45 . Quel ctoit leur ancien gouver- 
nement, gi. . . 

Jules. De qui prétendoient descendre, I. 70. 

Tome Vil. A a 
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Jules II, pape.' Pourquoi il usa de son prétendu 
pouvoir contre Albret , roi de Navarre , vil. 1 26. 

Julien. Ses écrits sont perdus , "VII. 17. 

Jumeaux. Symbole , III. 71). 

Junon. Sa vie , IL 52 - 62 , 570. V oy. Lucina. Pan. 

Jupiter. Son histoire, IL 55 — 5 i, 367 - 36 g. Se 
prend pour l’air , III. 6 n . 

Jurisdictions. La eohnoTssance de leurs attributions 
utile aux jeunes gens, I. 228. 

Jusquès , conjoVct. extensive, IV. 537. 

Justesse d’esprit. .Comment 's’acquiert, I. 1 , 20. Ce 
que c’est , V. Su, ' 

Justinien ordonne que l’on fasse un recueil des 
livres de jurisconsultes romains , V. 258 . Concile 
qu’il convoque , VII. 187 - 188. 

K. 

K , iv. 128. 

Ké ou Ché , IV. 2i 5 . 

Kosmos , xocyKoç. Explication de ce mot grec, IV. 
218-219. 

L. 

L , lettre. Observations sur les U mouillées, IV. 578, 
585 , 387. 

La. Ses différens sens, IV. 186. Mis devant un nom 
jaro|)Te, 2i5. Pronom de la troisième personne, 

Laborare, diffère de dolere, III. 25 g. 

LAcéDéMONE. Quel étoit son gouvernement , VII. 92. 

Lachesis , L 68. 

Lada. Sa légèreté, III. 1 15 . 

Laïs , courtisanne, III. 108. 

Lance. Extension donnée à ce mot, III. 77. 

Lancelot, critiqué, IV. 188, 

Langage affecte , III. 192. 

Langue. Sens divers de ce mot. III. 82» 

Langues. Comment peuvent s’apprendre, L 3 , 17, 
272-275. Ont été établies par l’usage, 26, Com- 
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merit ont commencé, \t\>. Leur étude conduit à 
d’autres connoissances , 23 i. Ce que c’est qu’nne 
langue, 270- 2"i. Comment divisées, 270. N’ont 
pas autant de mots que nous avons d’idées, III. 
j 22. Leur richesse, 261. Ne s’écrivent pas d’une 
manière conforme à leur prononciation , 2fi6. D’oii 
doivent se tirer leurs vrais principes , 535 . Pourquoi 
et comment elles différent entr’elles, 585-387. AV. 
125 . Leur perfection, 245. Avantages de celles qui 
ont des articles, 244 — 247 • Elles ont précédé la 
grammaire , 2 60. Quelles langues n’ont point de 
cas, 290. Quelques-unes ont plus de six cas ; 
d’autres en ont moins , 299.-293. Comment auroient 
pu être uniformes et n’avoir qu’une seule conjugai- 
son , 3 , 8 . Pourquoi elles ont des irrégularités , 349. 
Leur différence, V. 6. Comment formées, 37 - 38 , 255 . 
Effets des terminaisons dans les langues , » rg-tao. 
Leur man ère différente de désigner les différentes 
vues de l’esprit, 125 . Chaque langue a sa manière 
particulière , 128. Lesquelles n’ont ni cas, ni décli- 
naisons , 157. Chacune a ses idiotismes et sa gram- 
maire, 140. Changement qu’elles éprouvent , 144* 

Langues modernes, embarrassées de préceptes inu- 
tiles, IV. 2C)0. 

— dérivées, I. 271. 

— mères, I. 271. 

— mortes. Comment il convient de les enseigner, I. 
i 55 - i 57 . Ce que c’est, 270-271. Ne peuvent 
être bien prononcées , IV. 52 - 53 . Ont des finesses 
qui nous échappent, 100. 

— vivantes. Ce que c’est, I. 270 -27t. Sujettes à 
varier , III. 281. 

Langue allemande. N’a qu’une conjugaison, IV. 
354 » A trois verbes auxiliaires , idem. 

— anglaise, I. 271. Son article , IV. 169. Ses degrés 
de comparaison, 3 19. Ses conjugaisons , 354 - 357 * 
Ce que l’on doit faire pour se familiariser avec 
cette langue, 358 . Sa lettre lli difficile à prononcer, 
378. 

— arabe. A trois cas , IV. 2g3. 

— arménienne. A dix cas, IV- 2 g 3 . V- 117. 

— celtique, I. 271. 
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Langue caldéenne. Les noms de cette langue sont 
indéclinables , IV. i 65 . 

— danoise , I. 271. 

* — espagnole. Son origine, I. 27 t. Son alphabet, IV. 
128. A trois conjugaisons*, 558 . Plus riche que la 
langue française en diminutifs , V. i 5 i-i 52 . 

— grecque. A trois sortes d’accens, IV. 52 . Com- 

ment prononcée en France, 56 . Son alhpabet, 127. 
Ses noms , 166, 284. Ses verbes, 3 i 5 , 34 1 , 35 o. 
Ses conjugaisons, 552 . N’a pas de gérondif, 555 . 
Manquoit de plusieurs sons, 377. Le caractère de 
ses sons étoit déterminé , 379. Quelques remarques 
sur sa prononciation, 583 - 384 . Ses' déclinaisons 
de noms contractés , V. 97. A trois cas pour dé- 
terminer les prépositions , 116. A quatre dialectes, 
148- 149. Seul moyen d’apprendre cette langue, 
200. 1 

— française. Quelquefois plus pauvre et quelquefois 
plus riche que la langue latine, I. 69. Ne doit pas 
être négligée dans la pratique de l’explication des 
auteurs latins, 218- 219. De quelles langues elle a 
tiré plusieurs mots, 271. Sa prononciation , III. 
265. Son orthographe, idem. N’a ni cas, ni décli- 
naisons , 55 i. IV. 8,17, 25 . Ses conjugaisons, 71- 
82. Son alphabet , 128 - i 32 . Offre beaucoup 
d’exemples à’ amphibologie , 157. N’a point de cas, 
182. Exige beaucoup de justesse d’esprit et de pré- 
cision , 242- 245. Ne manque pas de force , 246. 
Pourquoi n’a point de cas, 290. Ses conjugaisons, 
36 o. Kejette la consonnance, 362. Manière de pro- 
noncer ses voyelles et ses consonnes, 371. N’a 
point de marque pour indiquer le son de 17 mouillé, 

, 385 . A des ellipses comme les autres langues , V. 
20. N’admet pas la sorte d’ellipse que l’on appelé 
zeugma , 27. Ses inversions , 32 - 59. Pourquoi ne 
peut avoir ni cas, ni déclinaisons, io 5 . Plusieurs 
changemens qu’elle a éprouvés, 106. Moyen de 
connoître dans la langue française lés rapports res- 
pectifs de mots entre eux , i 32 . Pourquoi n’a point 
d’optatif, 137. Pourquoi mal analysée par les gram- 
mairiens, 140. N’a d’indulgence ni pour les orateurs, 
ni pour les poètes, t 5 o. Moins riche en diminutifs 
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que plusieurs langues , i 5 i. Ses voyelles , i 54 « Ses 
diphthongues , i 55 . Vpyez Ao/ns et Serbes. 

Langue hébraïque. Ses verbes , IV. 34 g - 55 o. Sons 
qui lui manquent, 377. Yoy. Hébraïsme. Ses noms. 
S’écrivoit autrefois sans voyelle , VII. ty>. 

— hibernoise , I. 271. 

— hollandaise, I. 27t. 

— italienne. Comment il faut l’apprendre , 1 , 12- 
i 3 , 271. Son alphabet, IV. 128. Nous a fourni 

quelques termas de dignité, 3 i 6 . Pourquoi a six 
cas , 175. Ses comparatifs et ses superlatifs , 319. 
N’a que trois conjugaisons, 35 g. Ce qu’011 appelle 
ses dialectes, V. i 4 p. Plus riche en diminutifs que la 
langue française , Î 5 e. Fait des diminutifs des pre- 
miers diminutifs , 162. Voyez Verbes. 

— latine. Manière de l’apprendre , I. i et suiv. 
Ses vrais principes , 1 7. Ses commenccmens sont 
pénibles , 25 . Difficultés dont on l’environne, 35 . 
Quelquefois moins riche que la langue française , 
6g. On doit apprendre de bonne heure à la pro— 

, noncer , 77. Réduite à des principes simples , 96, 
101 , i 55 . Mal enseignée; pourquoi , 217-218. 
S’apprend en lisant beaucoup , 225 . Ne doit pas 
être seule l’objet des études de l’enfance , 227 , 
a 3 1. Enseignée selon les mêmes principes, par 
Rollin et par du Marsais , 264. Où se parloit 
autrefois , 265. Son utilité , 266 , 269. A quelles 
langues elle a donné naissance, 271. Révolutions 
qui lui sont arrivées, III. 224-225. Ouvrages que 
doivent consulter ceux qui veulent l’approfondir , 
267-258. Comment prononcée en France, IV. 56 . 

■ N’a point d’article, 166. N’a que six cas; pour- 
quoi ,' 174. Quelquefois moins riche que la langue 
française , 244-246. A six cas, 286. Ses degrés 
de comparaison , 3 16. Ses différentes sortes de 
verbes, 347 * Grâce que lui donne la consonnance, 
36 a. N’avoit pas le son du che , 377. Est pour 
ainsi dire toute elliptique, V. 19. Fait un fré- 
quent usage du datif et de l’ablatif , 104. A deux 
cas destinés à déterminer les prépositions , 1 16. 
Faute que l’on commet quand on veut trouver de 
l’analogieentre la langue latine et la langue grecqua, 
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120. A cinq déclinaisons , 107. Pourquoi n’a point 
d’optatif j idem. D’où lui vient le signe d’aspira- 
tion Il , I7i. Seul moyen d’apprendre cette langue, 
200. D’où lui vient le grand r, 217. \ o_yez Latins, 
Accusatif , Noms , Verbes , Méthode raisonnee 
pour apprendre ta tangue latine . 

Langue teutonique ,• I. 271. 

— Wulouc , I. 271. 

I j a o m k n o n , roi de Troye , II. 2q5. 

Larcins littéraires. Odieux , I. 85 . 

Larynx ( le ). Ce que c’est , IV. 368 . 

Latin. Mauvais latin qu’on fait faire aux enfans, I. 
i6d. ï’ojr. Langue latine , lecture. 

Latinismes. Ce que c’est, I. 2, u 5 . Comment dif- 
fèrent des gallicismes, 34. Quand doivent être 
expliques aux élèves , 217. 

Latins (les), ont pris plusieurs façdns de parler 
des Grecs , 1 . 66 - 67. Préféroient l’harmonie à 
l’ordre grammatical , III. 5«)2 — 5 <) 3 . N’ont point 
imité les caractères hébreux, IY. 280. On observe 
des heliéuism s dans leurs meilleurs auteurs , V. 
53 . Quand avo’ent recours à la périphrase , 1 46. 
Usage relatif à leurs cérémonies nuptiales, 108. 
En quel cas prononçoient un mot de la grecque , 
257. 

Latus , a , um , mot latin. Ne vient pas de ferre, 

iv. 548. 

• Laurier. Svmbo'e , III. 80. 

Le. Ce qu’il annonce, IV. 20p. A le même office 
indicatif que (y , 210. Mis devant un nom propre, 
2i5. Est un adjectif prépositif, V. 85 . 

Le , la , les , articli s. Leur 01 igine et leur usage , IV. 
167-168, 184- i 85 . Mis à tort au rang des pro- 
noms , 186. Ce que c’est , 18 p. Ce qu’ils indiquent, 
204. Article défini , Y. 1 4 1 • 

Le , la , les , leur , pronoms. Lient une proposition 
à une autre , IV. 335 » 

Lecture. Comment facilitée, I. 178. On n’a point 
. de goût pour une lecture solide , quand on ne sait 

pas le latin , 267. 

Lefebvre ( de Saumur ) , a proposé des projets de 
réformé dans les humanités , I. 145. Réflexions sur 



un de ses ouvrages , 167-168, 170. Pourquoi blâme 
par Gaullyer , 178. _ t - . 

Légats à latere. De trois sortes ; signification de 
ces termes , VII. 292. Comment ils sont reçus en 
France, 292 -29 5 . 

— nés. Quels sont ces légats , VII. 2g3. 

— appelés communément nonces. Quels ils sont , 
VII. 2 9 3 . 

Législation. Ses vices y VI. 3 o 5 . 

Lkibtnitz , défendu , I. 84. ' 

Léon ( S. ) , pape , VII. 263. 

Léopards , symbole , III. 79. 

Lettres. Influence de l’esprit philosophique sijr les 
lettres, VI. 222. , < • . ‘ 

— Belles- Lettres. Les livres qui en traitent , utiles 

aux jeunes gens , I. 225 . Exigent l’intelligence des 
auteurs latins , 266. t . - ■ 

Lettres. Comment inventées, III. 268. IV., ,12?. 
Divisées en plusieurs classes , 263. r 

— grecques , prises des Hébreux , IV. 4 * Observa- 
tion sur quelques lettres grecques , 60,67, 12?” 
128. Accentuées’ par .les uns , et point par les 
autres , V. 222. 

— de marque. Combien il est utile de les connoître 
pour bien conjuguer les verbes grecs , IV. 55 a. 

— aspirées , expliq. IV. 25 o. T 

— Dentales ou Sifflantes , IV- 076, 378. 

— euphoniques , IV. 266. 

— gutturales , IV. 368 , 376. 

— labiales , IV. 266 , 575 , 078. 

— linguales , IV. 378. 

— nazales , IV. 376. 

— palatiales , IV. 378. ... 

— radicales , IV. 344 - 345 - 346 , 35 g. 

— redoublées. Sont contraires à l’analogie, IV; tciï. 
Lettres Üe naturalité pour posséder des bénéfices» 

Sous quelle charge le parlement les enregistre , 

VII. 268. 

— patentes. Leurs effets quant aux décrets de Rome, 
VII. 269. Leur nécessité , 270-271. 

Lévi passe au fil de J’ épée tous les habitans de Sa- 
lem , VII. 4. 
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> Lia , donnée en mariage h Jacob , VII. 4 * 

Libère , pape, a erré, VII. 161. 

Libertés de l'église gallicane. Idée qu’on en doit 
avoir , Vil. 7b - 79 , 84. Ce que c’est unique- 
ment , 78-80. Leur fondement , 71). Si nous 
sommes obligés de les cotter chacune en particu- 
lier , 80 , 82. Combien nous en avons, 82. Voyez 
Eglise Gallicane. Rois. En quoi elles consistent 
seulement, 221-222. Elles sont de droit commun , 
221 , 5 oi. Points auxquels elles se réduisent , 261. 
Plus on est favorable au droit commun, plus on 
favorise nos libertés , 3 oi. 

Lierre , symbole , III. 8o.- 

Lieux communs. Remarque sur ce mot,- III. 124- 
125 . 

Ligne (la) n’a point de largeur selon les géomètres j 
pourquoi , V. 3 i 3 . 

Lion ( le ) Belgique. Symbole, III. 78-79. 

Lire. Voie la plus naturelle pour apprendre à lire, 
IV. 261 , 379. V. 256. Voy. Lecture. 

Litote, fig. 111 . 112. Voy. Hyperbole. 

Livres français. Lesquels doivent lire les jeunes 
gens , I. 25 o. 

> — sacrés. Sujets à des erreurs grossières , VII. 6-7. 
Quel a été le son de plusieurs , 9. 

Logique. Ses effets, I. 2t. Mal définie , 162. Com- 
ment doit être enseignée , III. 2.53. Eclat qu’elle 
reçoit de l’éloquence , 365 . Ce que c’est , IV. 
35 . Abstraction dont il faudroit la dégager , 40. 
On devroit donner une logique des enfans , V. 
195. Il n’y a que quatre figures en logique , 290. 
De quel principe peut naître une bonne logique, 
294. Ouvrage de du Marsais sur la logique, 3 o 3 - 386 ‘. 

Logiquement. Proposition considérée logiquement, 

■ V. 57-68, 60. > 

Loi en matière de discipline. Conditions requises 
pour lui donner sa perfection , VII. 75. 

Lois. Sont communément l’expression de la partia- 
lité et de l’injustice du plus fort , VI. i 5 i , 166. 
Toutes celles qui ne sont pas pour le bien public 
et la conservation d’un état , sont injustes , VU. 
98 - 99 - 
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Lois des princes. Quand elles obligent, VII. 264» 
Conséquence qu’011 en doit tirer quant aux papes, 

264-265. ; 

Lombards , s’emparent, de l’Italie. Effet de cette 
conquête , I. 266. 

Longin. Remarque sur son nom , I. 177. 

Lorsque. Comment peut être regardé , IV. 557. 
Louis ( ‘Saint ). Description de son yoyage pour 
l’Afrique , III. 1 17. ' 

— XI , roi de France’, VII. 117. 

— XII, roi de France , VU. 126, 198. 

— XIV. Expression remarquable de. ce roi, III. 27. 
Allégorie faite en son honneur , V.‘57* 

— XV. Son éloge, V. 374. 

Luc ÇS.'). Diffère avec S. Matthieu sur la généa- 
logie de Jésus-Christ , VII. 21. “ 

Lucile , poêle latin. A qui comparé , IV. 214* 
Lucrèce , dame romaine. Sa vertu , III. 108. 

— poète latin. Son courage, VI. 255. 

Lucus , mot iat. N’est point synonyme de ne mu s , I. 

121. Son étymologie, III. i65. 

Lucina. D’où vient ce mot, I. 67. 

Lui , elle , eux , pronoms qui lient une proposition 
à une autre , IV. 555. 

Lumen , mot lat. III. i5o. 

Lumière. Remarque sur ce mot , III. 125. 

Lune ( la ). Origine de ce mot, IV. 219. Ne produit 
aucun des effets physiques que le peuple lui attri- 
bue , V. 5 t 8. 

Lupercal.es. D’où vient ce nom , II. 1.41. 

Lustrum, mot lat. expliq. I. 71. 

Luther. Ses erreurs sont condamnées, VIL 257. 
Luthériens. Leur opinion sur le pape , VU. 207. 

Lv. A quoi sert dans le style didactique , IV. 209. 

Par qui introduit et conservé, 210. 

Lycée , III. 75. 

Lycurgue , VI. 171. 

Lyueus, nom de Bacchus , II. 96. 
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IYIachineS/^ç guerre des anciens et des modernes . 
On doit Jes faire connoître aux enfans, I. 227. 

Mactare, verbe latin, expliq. III. 157. Y. 245. 

Madeleine (Sainte). VI. 53 . 

— ( la ) , poëme , critiq. III. i 32 , 145 - 146. . 

Magistrats. Combien il est important qu’ils aient 
une bonne éducation , V. 184. 

Magiciennes. Une de leurs pratiques superstitieuses, 
IV. 248. 

Magnié , autçur du Novitius ; son éloge, I» 12&- 
129. Blâme Robert Etienne, V. 297. 

Maints ou plusieurs, expliq. , III. 261. 

Mais. Ce que c’est. IV. 557. 

Maîtres. À quoi ne s’appliquent point assez, I. sg. 

. Les anciens sont instruits plus tard que les nou- 
veaux j pourquoi, 90. Doivent travailler avec les 
enfans,. 100. Fruit qu’ils peuvent retirer de l’expli- 
cation écrite , ,108. But qu’ils, doivent se proposer, 
i 35 . Aiment la méthode des thèmes pourquoi", 
137. Combien sont nécessaires , 1 83 . Comment 
doivent expliquer les premières règles, 208 — 210. 
Doivent avoir un bon esprit, 21 1 -212. De quelle 
manière ils peuvent faire usage de {a Méthode rai- 
sonnée pour apprendre la langue latine , 221. Doi- 
vent régler les heures de travail , 25 1', Ont tort de 
faire commencer par les règles, 25 o. Avis à ceux 
am veulent faire usage des versions interlinëaires,, 
II. nj-viij. En quoi consiste leur talent, III. xij. 
Erreur dans laquelle ils tombent relativement aux 
déclinaisons latines, IV. i 6 j. Ne doivent point 
faire commencer leurs élèves par des idées abstraites, 
252 . Comment divisoient les écoliers k Rome, 5 o 5 . 
Doivent avoir beaucoup.de probité et de vertu, 
3 o 6 . .Ce que font les maîtres babiles qui enseignent 
•J 3 *'- 1 * ’ ^ ’ 4 °* devroient avoir fait de sérieuses 
reflexions sur trois points avant d’être admis à 
l’honneur d’éleyer la jeunesse , 186. Yoy. Eductt- 
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tion. Commcn^ peuyent rendre leurs élèves dociles, 
190. Lesquels il faut préférer, 191. Qualité qu’ils 
detroient avoir , iq 5 . Pratique utile de plusieurs 
maîtres, 210. Proposition faite aux maîtres qui 
montrent à .ire , 2 (i. 

Majeure (en logiq. )» Ce que c’est, V. 3 a 5 . 

Mvjor, mot latin., expliq. IV. 3 iq. 

M algrè , mot composé , V. — y 5 . 

Malherbe, critiqué, III. i 5 i. V. j 65 . 

Mânes. D’où vient ce mot latin, III. 1 63 . 

Manière, f^oy. Adverbe. 

Manlius. Pourquoi surnommé Torquatus , VI. 
127. 

Mans (le), IV. 2i5. 

Manuscrits. Ceux dans lesquels on ne trouve point 
d’accens , IV. 48. Les manuscrits anciens de la 
Bible sont sans points, VII. 4^* ' 

MtRCELi.us. F ojr. Nonuius. * . • .1 

Marclen , empereur. Concile qu’il convoque , VII. 

1 87. , > 

— (évêque). Accusation dirigée contre ses disciples, 
VIL 5 o. 

Mariage (le) chez les Latins et dans 'le pays des 
Basques, V. 108. 

Mariç, mère de J. C. Contradiction sur une époque 
remarquable de sa vie, VII. i 4 - Est la eau sed’un 
grand miracle , 29. Comment elle devint ,mère de 

J. C. , 39.' , >'■ ... • 

Marillac ( M. de), archevêque de Vienne. Ce qu’il 
dit sur les concilesinationaux , VII. 198. 

Mahitus . mar tâ lege ; mots latins, expliq. J. 67, 
Ma rot. Critiqué, III. ibS-ibp. Pourquoi imité, V. 
273. A fait rimer registre avec épUre ; pourquoi , 
V. 179. 

Mars , pris. pour la guerre , III. <>8. 

Martyrs. Ce n'est pas le supplice qui fait le martyr, 
mais/ là cause , y. 571. Les martyrs ne prouvent 
rien .en matière de religion , VIL 5 i. ' . 

Martyrologes. Ont été fabriqués par des moines, 

VII. 5 i. . : j 1 ; ■ - 

Masculin ( le ). Mal défini par Girard , III. 5 o 5 . Ce 
que c’est , 507.. Un mot peut avoir une forme 
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grammaticale masculine , et réveiller en même 
temps un sens féminin, V. 260. 

Massillon. Comment nous avons une édition de ses 
sermons , IV. 274. 

Massorètes. Pourquoi ainsi nommés , IV. 55 . 
Matière ( terme de logiq. ). Ce que c’est , V. 36 o. 

— générale , term. abstr. Ce que c’est, III. 140. 
Materia. Différens sens de ce mot latin , III. 124. 
Matthieu (Saint) ne s’accorde pas avec S . Luc sur 

la généalogie de J. C. , VII. 21. Ses nombreuses 
erreurs , 22. L’original de l’évangile qui porte son 
nom n’existe plus depuis long-temps , 26. 
Maudire. Comment ce mot est atténué dans l’Ecri- 
ture sainte , V. 243. 

Maxime , disciple d’Apollonius de Tyane, VU. 54. 
Maximes. Ce que c’est, VI. 5 . 

Maximus. D’où vient ce mot latin, IV. 319. 
Mécanisme. Ce que c’est , I. 124- 125. Est la base 
de la méthode de l’abbé Frèmj, 141. 

Mécène (un), III. io 5 . 

Médailles. Leur connoissance doit faire partie des 
études des enfans , I. 228. 

M édecine. Ses erreurs doivent être démontrées aux 
jeunes gens , I. 228. 

Mégalésiens. Pourquoi ainsi nommés , II. 21. 
Melior. D’où vient ce mot latin', IV. 5 i 8 . 

Même , conj., IV. 537. * 

Mémoire. Comment doit être exercée, I. 5 , 7, 161. 
Naît avant le jugement , 25 i. Combien soulagée par 
l’interprétation interlinéaire , 254 , 258 . Ce que 
c’est , V. 3 i 1. 

Mémoires (les). Comment nuisibles, I. 92. 
Mf.nades. D’où vient ce mot , II. 94. 

Mérite (le) est au - dessus de la naissance , I. 
267. 

Mer. Origine de son nom , IV. 219. 

— Noire. Comment appelée par les anciens, V. 245. 
Mérage^e , disciple d’Apollonius de Tjrane , VII. 

54 . 

Mercure. Sa vie , II. i© 4 > m. 

Mesnil (le). Origine et signification de ce root, 

IV. 21 5 . 
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Messie. Il n’est pas question fie lui dans les histo- 
riens, Y II. i 3 . Abus que les Chrétiens ont fait de 
ce nom, 18. Attendu par les Juifs , 19. 

Mesure. Explic. de ce mot, III. 121. 

Mesurer. Expliq. III. 121. 

Met, particule explétive des Latins , Y. 25 i. 

Métalepse. Ce <jue c’est, III. 26-27. Son rapport 
avec la catachrese , 64 - 65 . N’est qu’une espèce de 
métonymie , 85 . Expliq. 84 , 89. < 

Métaphore. Doit être expliquée aux enfans, I. 278. 
III. v. Beaucoup de personnes en font usage sans 
la connoître , 3 o. Ce que c’est, 1 19 , i 34 , 181, 184, 
188-189. Divisée en quatre espèces, 190. Ce qui 
la constitue, 244* Quand disconvenante, Y. i 65 . 
Ce que c’est , 280. 

Métaphysiciens. Pourquoi inintelligibles, III. 25 1. 
Ont été séduits par les abstractions , IV. 57. 

Métaphysique. Secours mutuels que se donnent la 
métaphysique et la grammaire, IV. 24° > 249. V. 
95-96. Voyez Adjectifs, Noms, Termes et Ordre 
Métaphysique. ‘ 

Métaplasme. Ce que c'est , V. 268. 

Métathése , fig. Confondue avec l’hypallage, III. 
188. Ce que c’est , Y. 267. 

Méthodes. Remarques sur les méthodes en général, 
I. 40, 85 - 84 - Réponse aux journalistes de Tré- 
voux , qui prétendent que V accroissement des mé- 
thodes est la marque de la décadence , et nuit aux 
progrès des lettres , 86-87. Leur utilité, 90-91 — 
92. Sont par-tout en grand nombre , p 3 . Il importe 
peu qu’elles soient nouvelles , pourvu qu’elles 
soient bonnes , 102. Si toute méthade est indiffé- 
rente , io 5 . Effet de leur accroissement , selon 
Gaullyer , 169. La méthode est une des opérations 
essentielles de l’esprit, V. Il y a deux sortes de 
méthodes , 384 et suiv. 

Méthode analytique , est la meilleure , III. 254. 

— brdinaire. Critiquée, I. 2 , 4 > 10, 24, 26, 28, 
35 - 54 , 37. Comparée avec la méthode raisonnée 

Î tour apprendre la langue latine , 37 , 99. Instruit 
es élèves mécaniquement, 125 . Condamnée; par 
qui, 129- i 5 o. Fait perdre le fruit qu’on auroit pu 
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retirer des études, i56 - i5?. Confondue mal-à- 
propos avec l’éducation entendrai par les journa- 
listes de Trévoux , i38. Attaquée par les savàns 
les plus distingués , 145-146» 162 — i 6 \. Justifiée; 
par qui, i6j. Condamnée, 172-173. Est difficile à 
comprendre, 210. Critiquée, 2 r >4 , 261. Comment 
l’on petit abréger plusieurs de ses règles au sujet 
de l’accusatif, IV. 79. 

Met hode raisonnée pour apprendre la langue latine. 
Exposition de cette méthode, I. 1—79. Critiquée 
et défendue, 81-146, 149-164, 175. Détail et 
pratique de cette méthode , 181 , 232. Conforme 
en partie à la méthode de Rolbn , 223-264. Y oy. 
Grammaire raisonnée pour apprendre le latin ; 
Langue latine. ... 

— synthétique. Est vicieuse, III. 254. 

— pour apprendre les humanités. Quel est l’auteur 
de cet ouvrage , I. 12g. Mal commentée par M. 
GauHyer, iG5 — 180. 

' — grecque de Port-Hoyal, critiquée, Y. 108, 119. 

— latine de Port -Royal , Citée avec éloge, I. 84» 

184. A deux sortes d’inconvéniens, 25g, 260. Cri- 
tiquée, 260-261. IY. 54. 

Métonymie. Ce que c’est , I. 70. Doit être ex-pliquée 
aux enfans , 278. 1U. v. Son rapport avec la mé- 
talepse , 27-28. Ce que c’est , 28, 5t. Itl. 66,83. 
Ses rapports avec la synecdoque , gi. 11 ne faut 
point abuser de cette figure, 99. Comment distin- 
guée de la sj-necdoque , 101. Ce que c’est, 1S1', 

185. Confondue avec l’hvpallagè , 188. Expliq. 

; V. 64. 

M'étrodore ctë Lampsaque , avoit tourné Homère 
tout entier en allégories , III. 225 . 
Métropolitains qui ont le titre de patriarches, 
VII. 226. Leurs droits dans la province , 25 i— 252. 
Mi , pt , terminaison il s verbes grecs, IV. 35 1 . 
Michel , archange , combat avec le diable , VII. 28. 
Mie , ou miette. Signification de ce mot, IV. 224- 
225. 

Militaires, doivent savoir le latin , I. 267-2G8. 
Mineure ( en logiq. ). Ce que cVst, V. 325 . 
Minimes, D’où vient ce mot latin , IV* 5ig. 
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Ministres de l’église. Quels ils sont , VII* i 34 , 
1 36 . 

Minor. D’oà vient ce mot latin, IV. ïig. 

Minutio capitis. Explic. de ces mots latins , III. 
182. 

Miracles. Sur quelles foibles autorités sont appuyés , 


VII. 5 i. • 

Missionnaires (les) sont des séditieux, VI. i 65 . 
Pourquoi préfèrent la version des Septante, quand 
ils vont à la Chine , VII. 8. 

Mithridate , ne s’est point accoutumé à un vrai 
poison , V 189. 

Mittere , mot lat. expliq. III. 45 - 47 *, 

Modernes. Quand doivent écrire en latin , I. 123 . 
Modes ( en grammaire ) , III. 3 o 4 * Ce que c est , IV . 
69, 341-342. Leur origine, V. 4 1 * , Ce q ui les 
détermine, 157. Divisées en deux espèces, 291 -r 


292. 

— ( en logique ) , ( III. 5 o 4 - V. 290. 

— ( en physique ) , III. 5 o 4 . 

— (en mus : que ) , idem. 

Moi. En quel cas explétif, V. 25 o. 

— ( le ). Ce que ç’est , V. 2o5. 

Moins , à moins que. Ce que c’est , IV. 356 . 

Moisson. Sens différens de ce mot , III. 88. g 5 . 

Molière. Avoit étudié les observations détaillées de 
l’art de parler et d'écrire , III. 5 i. 

Momentanée , adj. Comment doit s’écrire, IV. 572. 

Mon , ma , mes. Ce que c’est , IV. 168. 210. 

Monachisme. Quelle doctrine il a eu pour base , VI. 
262. 

Monarchie (la). Quel est ce gouvernement, VII. 91. 

française. La connoissance de son état passé et 

de son état présent doit faire partie des études de 
l’enfance , 1. 228. 

Monitoire. Voyez Paul V. Venise. 1 

Monnoie. Voyez Congrégation. 

Monosyllabe. Ce que c’est , V. 167. 

Montagne (Michel de) , V. i 52 . 

Morale. Certaines maximes de morale, utiles aux 
jeunes gens , I. 228. Elle peut suppléer la religion , 
yl. 1 10. La vraie morale est incompatible avec les 
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préjuges de l’homme, 291. Est étouffée parla reli- 
gion t 298, 5 19. 

IMorlan (Bernard de). Poème bizare de ce religieux 
anglais , III. 2)7 - 218. 

Mors, mot latin , diffère de nex , III. 2 e ,8. 

Niort (la), terme abst. , 1 V . 34 - ^ el sonnifiée , 35 . 

Mortkls. Remarque sur ce mot, 111 . gi. 

JVIots (les). Ce que c’est, I. 201. Furent arbitraires 
dans leur origine, 202. Extension qu’ils reçoivent, 
III. 49, C 5 -C 4 . Voyez Catachrcse. Peuvent être 
doublement figures, 181 . Leur usage n’est point 
arbitraire , 278-281. Par quel rnpp-- » font un sens, 
344 -^ 45 . Leur relation grammaticuie 346. Consi- 
dérés comme partie de la pensée , 347. Nécessité 
de connoîlre leur enchaînement , 3 ^ 8 . Comment 
forment un sens -, 356 . Leur ordre naturel , 371. 
Comment nous apprêtions leur valeur , 5 o 6 . Leur 
division , 388 . La connoissance du signe de leur 
relation , combien nécessaire , 5 ;;o , 5g2. Leur dé- 
placement ne doit pas nuire à la clarté du discours, 
5 g 3 . Qu’ils soient exprimés ou sous-entendus , com- 
ment sont toujours construits , ^00. Ce qu'ils doi- 
vent concourir à exprimer, 402. Quand ils sont au 
propre ou au figuré , IV. GG. Voyez Sens propre et 
Sens figuré. Ce que c’est que l 'espèce du mot , 67. 
Quand ont reçu leur dénomination , iü 5 . Comment 
*e construisent , tôt. Comment il faut juger de leur 
jin(ure, 253 . D’où leur dénomination doit être tirée, 
534 . Par quel moyen les enfans apprennent la valeur 
des mots , V. 7-8. Pourquoi l’on supprime bien 
des mots dans le discours, 25 . Voyez Ellipses. 
Ce qu’ils sont, quand ils forment un sens, 41. 
En quoi consiste leur service , 6 t '. Ce qu’on appelle 
mots déterminons y 6G-G7. Manière de traiter rai- 
sonnablement de ce qui concerne les mots , g5. 
D’où se tire leur origine-, 10G. Leurs rappoits 
respectifs dans la langue française, i 52 . Comment 
énoncent des pensées , i 34 * Manière de connoîlre 
et d’expliquer, leur valcur.dans la langue française, 
138,140. Personnifiés par les grammairiens , 221. 
Il y avoit des mots dont la prononciation pouvoit 
attirer quelque' malheur, selon les anciens , 241. 

plusieurs 
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Plusieurs étoient consacres pour les sacrifices, a 4 2 - 
Leurs figures, 265. Leur division, 291. 

Mots (français). Leur sens: comment déterminé, 
1.8. 

■ — (latins). On devroit employer les premières années 
de l’enfance à les apprendre,!. 2-5. Leur sens , com- 
ment déterminé ,7-8. Manière de les bien rendre 
en français , 9. Comment leur explication peut être 
utile, 10. Y oy. Traduction littérale. Pourquoi ont 
des tèrininaisons différentes , 2 o 3 - 2 o 4 * Nous ayons 
recueils sur leur propriété, III. 257 - 258 . 

• — composés. Ce que c’est, IV. 67. Ÿ. 291. 

» — dérivés, IV. 60. V. i 44 - 

Mot explétif, V. 25 o. 

Mots sous~entendus , I. 25 - 24 , 77 * III» iij. Voye* 
Ellipses. Traduction littérale. 

Mourir. Ce mot comment exprimé par les anciens , 

. V. 240. 

Mouvement (terme de grammaire). Ce que c’est , 

III. 244* 

Moyen (terme de gram. grecq.). V oy . Verbes grecs. 

— ( terme de logiq. ) Ce que c’est , V. 355 . 

Moyse. Examen des livres qui lui sont attribués , 
VII. 3 - 8 . N’est point l'auteur des cinq premiers 
livres de la Bible , 10. Les prophètes qui exhor— 
toient les juifs à rentrer dans sa loi , comment 
nommés , 18. Ses miracles et ses exploits , 36 . N# 
méritent pas de créance , 5 i. 

Muets. Apprennent à parler et à écrire, IV. 366 . 

Muid. Abus de ce mot, III. i 32 . 

Muto, mot lat. Son étymologie , III. 177- 178. 

Myrte , symbole , III. 80. 

MvSTiRBS de la foi. Par qui célébrés, m. a 35 . 

• * 

N. 

* . •’ . v , . • , 

N . Prononciation de cette lettre devant une voyelle 
ou une diphthongue nasale, IV. 268. 

Naboth , déclaré blasphémateur, V. 243. 

Nabuchodonosor. Allégorie tirée de la statue qu’$ 

Tome FIL B b 
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vit en songe, III. 224 - aa 5 . Est changé en bœuf, 
V. 365 . • ’ • 

N^ vius , IY. 2 i 4 « 

Naïades. D’où vient ce mot, II. 119. 

Naissance. Est au-dessus du mérite , I. 267. La 

- haute idée qu’on attache à la naissance, funeste, 
^ YI. 123 . 

Narration. Voyez h^potjpose. 

Nations. Pourquoi lies ont tant de peine à perfec- 
. tionner leur sort, I. 289. 

Nature, IV. 36 , 20 . Est plus forte que les chi- 
mères, vi. 34. 

Naturel (le). Comment on passe du naturel au sur- 
naturel et à l’artificiel, V. 35 q. 

Navigation , perfectionnée , I. 90. 

Ne. Remarque sur cette particule française, V. 2g. 
Nous vient des Latins, qo. Est souvent une parti- 
cule explétive , V. 255 . Nécessaire après les verbes 
. craindre , empêcher, etc. , 256 . 

Néanmoins, conjonct. , IV. 357. 

Néant. Ce que c’est, III. 246. ÏV. « 5 4 * 

Négation. Ce que c’est, III. 246. V. 78. Ce qu'ont 
fait nos pères pour lui donner plus de force, IV. 
224. Expliq. 227. Voyez Adverbe de négation et 

- Particule négative. 

Nemus, n’est point synonyme de lucus, I. 121. 
Néologisme , fig. V. 275. 

Ne pas, ne point. Expliq. IV. 225 . 

Neptune. Sa vie, II. 117-126. Se prend pour la 
mer , III. 68. Vojr. T rident. 

Nerfs. Ont deux extrémités, V. 5 io. 

Nestorius. Ses démêlés avec S. Cirille, VII. 32 . 
Newton. Défendu, I. 84. Son éloge , III. 277. 
Néron. Son nom devient celui des méchans princes, 
ni. io 5 . 

Nex , mot latin ; diffère de mors , III. 260. 

Ni , conjonct. , IV. 355 . 

Nicolas II, pape. Son ordonnance sur l’élection des 
* papes , VI I. i 35 . 

Nid. Extens. donnée à ce mot, III. 73. 

Nihil. Son étymologie, IV. 225 . Son usage, 226. 
Nm, pris pour les Egyptiens, III. 97. ' - 
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Ninive. Prédiction de sa ruine , VII. 44- 

Noblesse (la) nuisible au souverain, et onéreuse au 
peuple, VI. 124. Ses odieux privilèges, 125. 

Noé. L’arche de Noé, VII. 4, 55. 

Nom. Quand expliqué, I. 27. 'Ce que c’est, III. 33o. 
IV. 190. V. 1 14. Son office à la suite d’une prépo- 
sition , 125. De quelle manière en. français , en, 
espagnol , et dans les langues qui ont des cas , on 
fait connoître qu’un nom est le terme ou l’objet 
de l’action et du sentiment que le verbe actif 
signifie, 125. 

— (en français ) , a quelquefois la force de l’inter- 
jection , IV. 76. Construit sans prénom ni prépo- 
sition à la suite d’un verbe dont il est le complé- 
ment , 227. Construit avec l’article ou prénom , 
sans préposition , 23o. Ce qu’il est sans article , 
244» Quel changement il reçoit dans les terminai- 
sons , V. i 52. N’a ni déclinaisons ni cas , i36. Pris 
dans un sens indéfini , 141. 

— de nombre ; lesquels ont un plurier , IV. io5. 
Font l’office de prénoms, 211. 

Noms propres sont souvent précédés de l’article , 

IV. 2i5. 

— (en grec ) , sont précédés d’un article , quoi- 
qu’ils se déclinent , IV. 166. Ont un duel , 344* 
Leur génitif, V. 108. N’ont point d’ablatif , idem. 
Leiir datif, idem. Ont une terminaison de moin9 
que les noms latins, n5. Comment fendent l’a- 
blatif, 116. Pourroient avoir un plus grand nombre 
de terminaisons différentes, 117. 

— (en italien ). Leurs cas , IV. 175. 

— ( en latin ). Considérés sous différens points de 
vue, IV. 78-80. Leur génitif et leur ablatif, 
comment déterminés, V. 65 , 6g. Ont une termi- 

, naison de plus que les noms grecs , 1 15. Pourroient 
avoir un plus grand nombre de terminaisons diffé- 
rentes, 1 17. Ont sept et même huit cas, selon quel- 
ques grammairiens, i3o. Observations sur le génitif 
et sur le datif de la première déclinaison , 2g3. 
indéclinables. Ce qui arrive à leur égard , IV. 
284. Pourquoi l’on dit qu’ils sont à tel ou tel cas, 

V. 128. Ce que c’est , i5i. 
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Noms de nombre , sont indéclinables depuis quatuor 
jusqu’à centum , V. i 3 a. 

— abstraits , mis pour le concret, III. 80. 

— appellatif s , III. 382. IV. i 58 , 245 , 325. 

— collectifs , IV. 209-509. 

— concrets , IV . 32 . V oyez individus spécifiques. 

contractés , V. 97. 

épicènes , III. 3 o 8 . V. 226. Leur liste , par qui 
donnée , V. 227. 

Nom d’espèce. Ce que c’est, IV. 52 . Peut devenir 
un nom de genre, 160. Expliq. 195. Quand n’ad- 

— met pas l’article , 206-207. Construit avec une 
préposition sans article, 229. Quand devient quali- 
ficatif, 244- Quand regardé comme adjectif, V. 69. 

— de genre , peut devenir nom d’espèce, IV. 160, 
Défin. , 195. 

— du lieu , III. 73. 

Noms métaphysiques , IV. 58 . 

— patronymiques , III. 104. 

. — physiques , IV. 38 . 

propres. Ce que c’est , IV. 195, 212, 216. 

spécifiques. Voyez Nom d’ Espèce. 

Nombres ( nombrans ). Ont eu des sens allégoriques, 

• III. 225 . 

— ( terme de grammaire ). Ce que c’est , IV. 345 . 

Nominatif. Ce que c’est, I. 27-28, 72-75, 96, 

141 , 162—163. Sa terminaison , à quoi destinée, 
204. Suivi d’un infinif , IV. 79. Est appelé cas par 
extension , 285. Il y a des phrases sans nominatif, 
V. 18. Ce que les grammairiens appellent nomi- 
natif du verbe, 58 . Abus que l'on fait de ce mot, 
i 38 . 

Nominateur. Critiqué , I. i 43 . 

Non , est une particule, IV. n 5 . 

Nonces. N’ont en France aucun pouvoir j comment 
ils y sont regardés , VII. 290-292. 

Nonnius Marcellus. Voyez fiable des auteurs cités. 

Nota. Extens. donnée à ce mot , III. 181. 

Notaires. Leurs actes étoient dressés en latin sous 
Charlemagne , et en français sous François 1 , 1 . 

. 268-269. 

Noyitius. Voyez Magnié. . - 
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Noxa , mot lat. , expliq. III. 196. 

Ncbere, mot lat. , expliq. V. 108. 

Nul , n’est pas un pronom , IY. 168. Ce qu’il est, 

205. 

Nuremberg et Ratisbonne. Quel est leur gouverne- 
ment , VII. 92. 

O. 


vJbjbctif , criti<~ _ III. 323. 

Objets. Comment nous jugeons d’eux et de leurs 
propriétés, V. 206. Quand font sur nous une im- 
pression immédiate, 3n. 

Obscénités. dans le discour', blâmées ,111. 147-148, 
320-321. Comment évitées par les anciens , i55. 

Obsécration , fig. V. 287. 

Ochlocratie. Quel est ce gouvernement, VII. q 3 . 

Ochosias. Ni le livre des rois, ni les paralypomènes 
ne s’accordent sur l’époque de son règne , VII. 6. 

Odorat , V. 3io. 

Oe, oin , oua , ouan, oue , oui et ouin , diphthon- 
gues, V. 161. 

OF.cononie (T) animale, doit faire partie des études 
de l’enfance. I. 228. 

OEdipe. Sa vie, II. 258, 268. 

OEil. Extens. donnée à ce mot , III. i3o. 

OEons. Ce que c’est , IV. 4°- 

Offices ou Charges. On doit les faire connoître aux 
enfans , I. 220. 

Officiers du roi (les) ne peuvent point être excom- 
- muniés pour tout ce qui concerne l’exercice de leurs 
charges , VII. 1 17. 

Oi, diphthongue, III. 271-272. V. i 56 -i 6 i. 

Oligarchie. Quel est ce gouvernement, VII. 92. , 

Olinde ( sorte d’épée). Origine de ce mot, III. 74. 

Olivet (l’abbé d’). Voy. Traité de la Prosodie. 

Olivier ( 1 ’), symbole, III. 79. 

On, particule, I. 24. Ses règles sont trop compli- 
quées dans les méthodes ordinaires , 34. Expliqué , 
54, ti6. Son étymologie, 117. Expliq., 118. IV. 

B b 3 
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266-267. Quand suivi de l’/i euphonique, 268i 
D’où vient ce mot , Y. 78. 

Onde, expliq. III. 95. 

Onomatopée , fig. III. 179. Y. 282. 

Opimus , mot lat. , expliq. , II. /,8. 

Opinion. Moyen de distinguer la vérité ou la fausseté 
des opinions, VI. 48. Ce que c’est, 86 . Comment 
elle devient tyrannique , 100. 

Oppido. Extension donnée à ce mot latin , III. 54 ~ 55 , 
198. 

Oppression. Langage barbare de ses apologistes -, 
VL 77. 

Ops , mot lat. , expliq. , II. i 5 . 

Optatif. Ce qu’il exprime chez les Grecs et com- 
ment suppléé par les Latins, IV. 342. Retranché 
avec raison des conjugaisons latines, V. i 3 i. 

Optatio, fig. V. 286. 

Or, conjonction, IV. 35 g. ' 

Oracles. Ambiguité de leurs réponses, IV. i 36 — 
137. 

Obélisques (les) sont les monumens où l’on voit le 
plus d’hieroglyphes , IV. 283. 

Oraison. Voyez Parties du discours. 

Oraisons funèbres. Leur texte, III. 227. 

Orateur. De quelles circonlocutions peut se servir, 
III. 160. Est astreint à de certaines règles de la lo- 
gique et de la grammaire, 364 - Ajoute à ces règles 
celles de son art, 365 . Conditions que lui impose 
Fénelon , V. 229. 

Ordre. Ce que c’est, III. 353 - 355 . H faut prendre 
garde que le renversement d’ordre ne donne lieu à 
des phrases équivoques , V. 3 a. 

— analogue, 1 III. 363 . 

— métaphysique. Comment on passe de l’ordre mé- 
taphysique à l’ordre physique, V. 36 o. 

— naturel. Différence entre l’ordre naturel et l’ordre 
surnaturel, V. 564 “ 365 - 56 g. 

Oreste , II. 324. ’ 

Organes. Il faut augmenter , s’il se peut, leur puis- 
sance ; pourquoi , VI. 27 - 28. 

Orgies. D’où vient ce mot , II. g 3 . 

Origéne. Ne désigne pas l’année de la mort de J. C. , 
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VII. 23 . Se contredit , 24* Reproche que Celse lui 
adresse, 5 o. Accusé d’hérésie, 3 i. Convient que 
le nombre des martyrs étoit beaucoup moindre 
qu’on le disoit , 5 i. 

Orthographe (!’), second article de la grammaire , 
I. 275. III. jv. Celle de du Marsais justifiée, i 3 -i 4 * 
Est un art , III. 268 - 26g. Ne doit pas être 
confondue avec la prononciation, IV. i 3 i. Ses ré- 
formateurs jamais suivis ; pourquoi, ï 33 — 1 34 - 
Quel doit être son but, 584. Défaut de l’ortho- 
graphe française, 385 . Comment a changé, V. 172. 
Pourquoi n’est pas conforme à notre prononciation, 
i 54 , 173. Effets de cette différence, 175. Cest de 
la prononciation que l'on doit tirer les règles de 
l’orthographe, 179. 

— nouvelle. A de nombreux partisans, III. i 4 « Cri- 
tiquée , par qui , 279. 

— vulgaire. Quand ses partisans respectent l’étymo- 
logie, IV. B81. , 

OséE. Prophétie qu’on lui attribue , VII. 49 * 

Ouïe (P), V. 5 io. 

Ou , conjonct. , IV. 356 . 

Oui , expliq. , IV. 114-1 15. 

Oz 1 es. Sa généalogie différente dans S. Matthieu et 
dans les parai ipomènes , VIE, 21 • 

P. 

P . Poeme dont tous les mots commencent par cette 
lettre , III. 237. 

Pacuvius , IV. 214. . 

Paix. Regardée comme un fléau par la noblesse, VI. 
l 32 . 

Palatin (mont). Temple qu’y fit bâtir Auguste , 1 . 
45 . Montagne de Rome , 66. A été la demeure 
des rois , 70. .. N . 

Palàtia , mot latin. Son étymologie , I. 71. 

Palme. Extension donnée à ce mot, III. 80. 

Pan ( le dieu), II. i 39 ~i 45 . III. 80. 

Pandectes. Ce que c’est, V, 258 - Manière d’écrire 
ee mot en abrégé , 258 - 25;}. ; ; J- 

B b 4 


Sep table 

Panégyriques. Leur texte , III. 227. 

Panther , soldat , père de Jésus-Christ , VII. 3 g. 
Paon , symbole , III. eg. 

Pape. Depuis quel temps ce nom est devenu proj rs 
au seul évêque de Rome, VII. 76. Il n’est point 
l’évêque universel, 81. 

Papes. Leurs excès, VII. 53 . A quoi ceux depuis Cliar- 

- leinagneont uniquementsongé, 77. Réponse à faire à 
leurs prêt entions que leurs constitutions ont force de 

- loi dans toute l’église , lorsqu’elles ont été publiées 
à Rome, 81. Où leurs manderaens pour le spiri- 
tuel doivent être reçus sans examen , et leurs édits 
pour le temporel font loi, 8i. Ce qu’ils veulent 
uniquement entendre par le nom de nos libertés , 
84. Ils n’ont pas le pouvoir de priver les rois de 
leurs états , eic.'-i to- 1 12, 118, 12g. Ni de lever 
aucun droit sur les biens temporels , même ecclé- 

»> siaStiques , 110-112. Ils ne peuvent conférer des 
bénéfices qu’avec la permission des rois, na-ii 3 . 
Ils ne peuvent légitimer les enfans naturels , et les 
rendre capables des effets civils, n 4 » Cas où ils 
peuvent accorder des dispenses aux bâtards , 1 1 4- 
Ils ne peuvent restituer contre l’infamie, etc. 114. 
Ni juger par eux-mêmes , ni par leurs délégués , 
de ce qui regarde les droits du roi, etc. 116. Leur 
prétention sur la puissance temporelle des rois , 
soutenue par les théologiens ultramontains, est une 
doctrine contraire 5 » l’évangile, etc. 1 18- 1 19. A la 
tradition, 119. Obstacles que cette prétention peut 
apporter à la propagation de la foi , 119-iao. Ils 
ont soutenu cette prétention, 120- 122. Et l’ont 
établie sur des raisons frivoles, 12-1. Preuve que 
lès papes prétendent avoir véritablement la puis- 
sance suprême sur les rois et le temporel, 128-129. 
Preuve qu’ils ne sont point infaillibles, 12g. Voyez 
Honoré H I , - Nicolas II , Ultramontains. Ils ont 
la primauté , 1 38 , 14g. Le pape seul n’est point 
juge infaillible des matières deybi , l 54 -i 55 , 174. 
Son autorité est inférieure h celle du concile, 1 54 - 
Le pape n’a point- Y infaillibilité en qualité de suc- 
cesseur dè S. Pierre ; i 5 f>— i 5 g. Preuve qu’on n’a 
point cru le pape infaillible , i 5 g- 160. Papes qui 
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sont tombas dans l’erreur, 160-161. Preuve qu’ils 
sont sujets à l’erreur, 162. Papes qui ont avoue 
qu’iis o’é.o'ent point infaillibles, 1 65 — 164» Y oyez 
Concile , Eglise Gallicane , Infaillibilité. On doit 
appeler du pape au concile , 174, 177. Les papes 
ont souvent été jugés , condamnés et déposés par 
le concile, 178. Ils n’ont pas privativement à tout 
autre , le droit de convoquer les conciles , 186 , 
189. S'ils y doivent présider par eux-mêmes ou 
par leurs légats, 186 , 189. S’ils ont droit de ré- 
gler ce qui y do t être mis en délibération , 190. 
Jjl’en confirmer les décrets, 186, 190. En vain les 
papes prétendent qu’on ne peut assembler de 
conciles nationaux sans leur consentement exprès, 
199. Ils ont fait des efforts inutiles pour détermi- 
ner çelui qui devoit présider à ces conciles , 200. 
En vain et sans titre les papes voudroient s’attri- 
buer le droit de les dissoudre à leur volonté , 200. 
Voyez Conciles A alionaux. Us ne sont point juges 
de l’appel d’un concile national , 201. Voyez Pri- 
mauté , Protestons. Droits que la discipline ecclé- 
siastique a donnés au pape, 2o5. Voyez Calvinistes, 
Luthériens , Prébistériens . Le pape , le saint siège 
et la cour de Rome , ne sont pas la même chose , 
210. Quel est le pape quant à sa personne, 2t5, 
216. Sa puissance et celle des évêques ne doit être 
exercée que suivant les canons, 216-219. La 
puissance du pape n’est point absolue et in Unie , 
219. Cas où les papes et les évêques abusent de leur 
autorité, 220. Ce que c’est que de s’opposer à leurs 
usurpations, 221. Voyez Puissance Spirituelle. 
Quelle est la jurisdiction immédiate du pape, 224- 
226. Le pape ne peut exercer aucun acte de juris- 
diction immédiate que dans le diocèse de Rome , 
226. Le pape n’est point l’ordinaire des ordinaires, 
ou l’évêque des évêques , 242, 25 o. Leur aveu sur 
leur jurisdiction, 242. Opinion du onzième siècle 
sur le pouvoir du pape, 248. Le pape ne sauroit 
être juge , en. première instance , d’une cause née 
dans le royaume , 252 , Les papes prétendent mal 
h propos que les évêques sont cle simples exécuteurs 
de leurs décrets , 262. Voyez Lois des princes. 
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Réserves des papes quant aux bénéfices, îq 5 . Aux 
évéchés , 296. A l’expédition des provisions, 296. 
Ce qui a donné lieu au pouvoir presque sans bornes, 
dont les papes jouissent à présent sur les bénéfices , 
299. Voyez Bénéfices vacants in Curia. 

Paque® «toit autrefois le premier jour de l'année 
chrétienne , III. 5 p. 

Paraboles. Ce que c’est , III. i 3 q. 

Paradigme. Ce que c’est, I. 224. Note, IV. 70, 71 , 
346 - 347 , 36 o. 

Paradoxes de Cicéron , ne sont point à la portée des 
enfans , I. 4. 

Paragoge ( gramm. ). Ce que c’est , V. 252 , 203 , 
267. 

Paranomasie. Ce que c’est , IV. 362. V. 285. 
Paraphrase. Ce que c’est , III. i 65 , 287-288. 
Parce que. Comment considéré , IV. 553 , 337. 
Parenthèse. Ce que c’est, V. 274. 

Parlement ( le ) a le droit de s’opposer aux usages 
que la cour de Home veut introduire , VII. 78. 
Pourquoi il s’oppose à l’enregistrement d’une bulle 
d’Urbain VIII , 127. Charge sous laquelle il l’a 
enregistrée, 127. Son arrêt contre cette bulle , 

125-126. 

Parodie. Ce que c’est, III. 233 . 

Paro-le. Son premier but, III 555 . Ses causes, 379 
et suiv. Ses règles, à quoi réduites , 4 °** Voyez 
V oist. 

Paronomase , fig. , III. 212 - 2 l 3 . 

Parques. Hymne chantée en leur honneur, I. 45 . 

Origine de leur nom , III. 162. 

Partant , conjonct. , IV. 338 . 

Participe. Ce que c’est, IV. 108-109, 

Participes. ( en anglais) , IV. 556 . 

— (en grec), IV. 354 » 

Particules. Réponse aux grammairiens qui veulent 
absolument que les particules de et à servent à dé- 
cliner les noms français, IV. 173. 

Particule explélive. Ce que c’est, V. 25 o et suiv , 

— négative, IV. 11 5 . V. 3 18. ' 

Partie, prise pour le tout, III. q 5 . 

Parties du discqurs. Ce que c’est, I. 164. IV. 33 a. 
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V. 4i. B n’y en a que trois qui ont besoin d’être 
déterminées ,68. Comment doivent être expliquées 
dans la langue française, i 38 . 

Passé. Voyez Temps . 

Passif. Voyez Poix passive . 

Passions. Sont par-tout les mêmes , mais s’expri- 
ment différemment, I. 22. Leurs signes universels, 
III. 585 . Nous empêchent de- voir les objets tels 
qu’ils sont , V. 249. Doivent exciter notre défiance 
34 o. Nous leur sommes redevables de nos lumières, 

VI. 206. 

Pasteurs (les) et Magistrats. Ce dont ils devroîent 
être instruits quant au pouvoir de la cour de Rome, 

VII. 86. Les pasteurs en tant que citoyens sont 
soumis à la puissance des rois ; mais l’autorité spi- 
rituelle qui leur est confiée par Dieu n’est pas 
sujette à la puissance temporelle des rois, io 5 -io 5 . 
Il n’y a qu’eux qui puissent exercer le pouvoir des 
clefs, i 5 o. De qui ils reçoivent leur jurisdiction , 

i5i. 

Patipata. Explication de ce mot , IV. 273. 
Patriarches. Voyez Evêques. Suite de la création 
des patriarches de Jérusalem et de Constantinople , 
VII. 225 . 

Patron laïque, quel il est, VII. n4> 

Patronage. Quel est le droit de patronage , VH. 1 13 . 
Paul III, pape. Sujet de la congrégation de cardi- 
naux et prélats qu’il choisit, VII. 2Ô-. Ce que porte 
sa bulle in Cœnd Domini, 274-277. 

— IV , pape. Résumé de sa bulle contre l’autorité 
temporelle , VII. 125 . 

— V , pape. Son monitoire contre l’état de Venise , 
VII. 22g. Il fut sans effet; pourquoi , 234. Voyez 
Interdits. Ce que porte sa bulle in Cœnd Domini , 
277. 

— ( Saint ). Son épître aux Hébreux, VII. 9. 
Pauvreté. Ses tristes effets, VI. 39-40. 

Païens (les). Comment ont expliqué les causes des 
♦ffets naturels , III. 223 . Ont imaginé des allégories, 
224. IV. 35 . Leur superstition , V. 241. 

Péché originel. Ce que c’est, I. 176. 

Pedes , mut latin , pris pour pedites , III. 94 . 


1 
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Pejor , mot latin. Son origine , IV. 5i8. 

PéniIlopb. Sa vertu , III. 10S. 

Pénitens. Leur caroctère , VI. 171. 

Pensées. Ne diffèrent en général que dans le tour 
et dans l’expression , I. 23. La pensée fait seule 
quelquefois tout ie prix d’un discours, III. 22.-23. 
‘Comment se développent , 38o et suiti. Combien 
il est utile de les analyser, 585. Obstacle à leurs 
développemens , 3qo. 'Manière la plus simple d’en 
faire l’analyse , 4 oî * IV. 327. Chaque pensée , 
comment excitée en nous , V. 4 et suiv. Comment 
les enfans apprennent à les analyser , 7. Comment 
on parvient a les énoncer , 65 , i55. La pensée 
n’ejonte rien à ce que les objets sont en eux-mêmes, 
207. Ce que c’est, 2t3. VI. 26-28. 

Penseurs ( les ) ont créé des chimères, VI. 267. 

Pentateuque ( le ) Samaritain , est en contradiction 
avec la Vulgate et les Septante, VII. 8-9. Justifie 
Esdras , 13. Réponse à cette justification, i3. 

Pépin monte sur le trône de France, comment, VII. 
122. Est sacré , 123. 

— ( Guillaume ) , prédicateur. Fable religieuse qa’il 
débite, V. 372-075. 

Perche ( le ) , IV. 2i5. 

Père de famille. L’ordre qu’il doit garder dans l’ad- 
ministration de ses revenus , peut faire partie des 
études de l’enfance , I. 228. 

P à a es. Leur véritable intérêt , V. i85. Ne doivent 
pas contraindre leurs enfans dans 1e choix d’un 
état, 186. " 

— ( les saints) cherchent à concilier un passage de 
S. Marc et de S. Jean , mais en vain , VII. 25. 

y er ey re ( M. ) apprenoit aux muets à parler et à 
lire , IV. 5 66 . 

Perfections divines sont de nature à être jugées par 
des homme», VI. 19. 

Pergame. Voyez. Troie. 

Pé.R iode. Doit être le premier article de la grammaire, 
I. 274. IIL jv. Ce que c’e.st, 20. Comment formée, 
IV. 33 1. Expliq. , V. 48- Ce qu’on nomme membre 
de la période , 5i. Comment peut être composée, 
62. Manière d’en faire la construction, 70. Période 
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à deux membres , 77. Autre composée d’une pro- 
position principale, et d'une proposition incidente, 
01 -82. Autre composée de deux propositions re- 
latives , et d’une incidente, 90. Disconvenance 
entre deux membres d’une période , i 63 . Période 
dont les différens membres finissent par des cas 
ou par des teins dont la terminaison est semblable, 
283 . Voyez Isocolon et Polysyndeton. 

PEriode ( espace de tems ). Ce que c’est, III. 3 n. 

PEripatEticiens. Pourquoi ainsi nommés, III. - 5 . 

PERIPHRASE. Ce que c’est, III. 164-169. Utile aux 
traducteurs, 387. En quel cas employée par les 
latins, V. 46. En quoi consiste, 287. Voyez 
Langues. 

PersEe , II. 172-180. 

Personne. Pourquoi ce mot est suivi de il ou ils au 
masculin , V. 29. 

Personnes grammaticale», IV. 344 * 

— ( en français ) , IV. 69. _ 

— (en grec ) , IV. 70. 

Per suasion. Ses fondemens , VI. 9. 

Pessimus, mot lat. Son origine, IY. 3 i 8 - 5 ig. 

Petebe , mot latin. Expliq. , III. 52 - 53 . 

Petit ( Denys le ). Contenu de sa collection des 
canons des conciles , VII. 77. 

Petitio , mot lat. Expliq. , III. 8y. 

PEtition de principe. Ce que c’est , 345 . D’où vient 
ce N mot, 344. 

Peu. Remarque sur ce mot, IV. 223 . Est un subs- 
tantif, V. 85 . ' 

P E upi.e ( un ) Comment s’exprimeroit , s’il corames« 
çoit une langue , I. 145. 

— ( le ). N’est pas contenu par la religion , VI. 34 * 
Malheur auxquels expose son ignorance , 5 a. Ses 
préjugés s’opposent au bien même qu’on veut lui 
faire, 80. Abruti par ceux qui le gouvernent , 85 . 
Cause de ses exces , g 5 . Réponse à ceux qui pré* 
tendent qu’il faut le tenir dans l’ignorance , 96. 

— - Ce dont il devoit être instruit quant aux pré- 
tentions de la cour de Rome , VI. 87. 

Peuples, (les) Pourquoi se détestent réciproquement, 
YI. 10 6. 
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Peuplier , symbole , III. 80. 

Pharaon , \il. 36 . 

Phèdre ,( poëte latin. ) Critique d’une •version inter- 
linéaire de ses Fables, I. no. Traduction du Pro- 
logue du premier livre de ses Fables , 187 - 188. 
Le même Prologue disposé selon l’ordre de la syn- 
taxe simple , 189-190. Vivoit dans le siècle d’Au- 
guste , 273. 

Phi , tpi. Remarque sur sa prononciation , et par occa- 
sion sur notre manière d’écrire philosophe ,, , Y . 267. 

Philippe-lk-bel , roi de France, VII. 117, i 5 i. Sa 
réponse à Clément V, sur sa demande de suspen- 
dre les procédures des templiers , etc. 256. 

Philosophes, ( les ) ont été séduits par les abstrac- 
tions , IV . 37. Sont condamnés par les supers - 
tilieux et par les ignorons , Y. 368 . Abus que l’on 
fait de ce nom , V I. 25 . Leur vrai caractère et leur 
religion, 32 - 37 - Savent être libres, 170. Portrait 
du vrai philosophe, 172, 189. Intérêts et motifs 
qui doivent les animer, 206. Comment se rendent 
utiles , 214-2 15. Sont tolérans , 237. Leur devise, 
a 3 g. Puisent la philosophie dans leur propre cœur, 
274. IS'e doivent espérer que des fers et des sup- 
plices infainatis , 289. Vuy. Dent d’or. 

— anciens, leur double doctrine , VI. 253 . 

Philosophie. LçS sentimens de la nouvelle philoso- 
phie , par qui soutenus , I. 90. Quelle est celle 
des anciens , III. 139-140. N’est dénigrée que par 
les fripons et par les sots , VI. 45 . Son caractère 
et son but , 166. Pourquoi décriée , 197. Est en- 
nemie da la superstition, 222. Causes de ses incer- 
titudes , 245. Ses progrès , comment retardés , 
256 . Bonheur qu’elle procure , 275. l'oujours pros- 
crite , 288. Vraies causes de son inefficacité*, 291. 
Louée par Cicéron , 5o2. 

— pratique. Ce que c’est , VI. 187. Divisée en deux 
branches, 194. Définie, 270-271. Sa base, 273. 

— spéculative , VI. 273. 

Philost.rate. Par quel ordre il a fait l’histoire d’A- 
pollonius de Tyane , VII. 54 - 

Photius est déposé dans un concile et rétabli dans 
un autre. Vil. 3 a. 


> 
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Phrase. Ce que c’est , III. 20. V. Considéré» 

grammaticalement , 58 . Logiquement , 60. 

— elliptique. Ce que c’est , V. ai 5 . Comment peut 
être expliquée, 269. 

t- explétive. Ce que c’est, V. 254. 

Phrymé , couriisanne, III. 108. 

Physicien. Ce qu’un habile physicien devroit faire, 
Y. 189. 

Physique. A donné lieu à des erreurs populaires j il 
faut faire connoître ces erreurs aux jeunes gens , 
I. 228. Est une science , III. 245 . Doit être en- 
seignée de bonne heure aux jeunes gens, y. 194* 
Ce qu’on entend par expériences de physique, 249. 
L’ignorance de la physique est la source d’un grand 

, nombre d’erreurs , 367-568. Découverte qui a con'- 
tribué à ses progrès , VI. 28. 

Pie IV, pape , approuve V Index , YII. 288. 

Pierre (czar). Malheureuse épreuve qu’il lit faire sur 
les enfans des matelots, V. 119. 

— ( Saint ) défié par Simon , Vil. 28. Repris par 
S. Paul j pourquoi , 69 - 70 , i 56 . 

— Lombard intrcRluit l’usage du mot (y, I.V . 210. 

Pierre philosophale , III. 140. 

Pin ,. symbole, III. 80. Pris pour un vaisseau, 97. 

Pinceau. Extension donnée a ce mot , III. 71. 

Pindare. De quelle dialecte il a fait usage , V. i 49 * 

Piscine. Miracle opéré dans Jérusalem par une pis- 
cine , VII. i 5 . 

Pithon. D’où vient ce mot, IL n 5 . 

Plaintes. Ce qui fait la différence de tons dans les 
plaintes , IV. 368 . 

Plantes. Analogie entre leur culture et l’éducation 
des eüfans , V. « 85 . 

Platon. Sa doctrine, comment appelée, III. 76. A 
été séduit par les abstractions de son esprit, IV. 
37. Erreurs puisées dans son école, VI. 25 i. 

Pléonasme. Ce que c’est, V. 27 -28, 266-270. 

Plume. Différentes acceptions de ce mot, III. 69. 

Pluriel. Mis pour un singulier , III. 94. Ce que 
c’est , IV. 343 . 

Plus, conjonct. , IV. 327. En quel cas substantif , 
V. ÿa. 
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Plus , de plus , eonjonct. , IV. 555 - 556 . 

Plusieurs , expliq. , III. 261. 

Pluton, II. 127 - i 58 . 

Poème séculaire d’ Horace, composé par orilre d’Au- 
guste, I. 45 . Traduit littéralement , 46,65. Quand 
il est utile de le faire expliquer, i 5 q. 

Poëmes bizarres. Leur nom , III. 255 - 2 . 58 . 

Pœnitet , mot latin , expliq. , III. 175. Les an- 
ciens lui ont donné un nominatif, V. 24 et su v. 

Poésie ( la ). En quoi consiste , III. i 65 . Permet les 
transpositions , IV. 100. Ne souffre fas en fran- 
çais la rime du dérivé avec le primitif , V. < 44 * 
A dû nuire au genre humain , VI. 241. Note. 

Poètes prennent une partie pour le tout , III. 88 , 
95-96. Le tout pour la partie , 97. Ce qu’ils doivent 
faire, 288. Ont réalise des ternies abstrais , IV. 
57. Limites qui leur sont tracées , V. i 5 o. 

Point (le) en géométrie, n’a pai d’étendue, V. 
5 i 5 . 

Points ( les ). Ce que c’est , IV. 58 . 

Point d’honneur ( le ). 8011 origine, VI. i 5 o. 

Poirée ( Gilbert de la ). Ses erreurs sont condam- 
nées , VII. 255 . ' . 

P O LIS Y LL A BE , V. l6?. 

Politesse. Ses formules , III. 219. 

PoLiTiQUK. il est certaines maximes de politique qu’il 
faut faire connoitre au* jeunes gens , I. 228. Quelle 
est la base de la politique , VI. i 54 * Destinée à 
maintenir les sociétés , elle est devenue le principe 
de leur destruction , 1 66. 

Pollux , II. 228. 

Polonais (le) pourroit être regardé comme une dia- 
lecte , par rapport à l’italien , V. 149- 

Polygrarhie. Voyez Stcganognaphie. 

PoLYNICE , II. 2(19. 

PoLYSYNUETON , lig. , V. 284. 

Pont-Kuxin. Pourquoi ainsi nommé, III. 161. IV. 

147. V. 244. 

Porphyre. Regrets sur la perte de ses écrits, VIL 17. 

Portare , mot lat. , expliq. , III. 256 . 

Porte. Extension donnée h ce mot, III. 96. 

— ottomane. Pourquoi ainsi nommée , idem. 

Portique 
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Portique ( le ) se prend pour la philosophie de 
Zenon, III. 75. Donne son nom aux stoïciens, 76. 

Portiques. Ce que c’étoit chez les anciens , III. 75. 

Port-Rg'.’au (MMi de). Leur Delectus epigramma— 
tum , par qui traduit, III. u 5 . 

Positif ( le ) , IV. 106 - 1 10 , 3 i 4 » Voyez Degrés de 
comparaison. 

Post , mot lat. , expliq. , IV. 22 - 25 . 

Poumons. Comment reçoivent l’air, IV. 367. Sont 
les premiers organes de la voix , 56 g. 

Poupe. Remarque sur ce./not, III. g 5 . 

Pour , conjouct., IV. 53 q. 

Pourtant onjonct. , IV. 337* 

Pourvu ql - , coujonct. , IV. 336 . 

Pouvoir. Ce qu’on appelle, en logique, passer du pou- 
voir à l’acte , V. 375. 

— des clefs , donné par J. C. à son église ; ce que 
c’est , VII. i 36 - 157. Ce pouvoir, quant à la pro- 
priété, appartient à l 'église , 157 - 140 , i 5 o. Réfu- 
tation des prétentions de la cour de Rome sur le 
pouvoir des clefs donné à l 'église , 1 45 — i 5 o. Voy. 
Pasteurs. 

Pouvoir législatif par rapport à la religion, ne ré- 
side point, dans un seul, VII. 71. 

Præ. Usages différens de ce mot latin , I. 66. 

Pratique (la) a précédé toutes les sciences et tous 
les arts, III. 5 o. A été ensuite perfectionnée par les 
sciences ,’ 5 i . 

Pratiques. Source des petites pratiques si chères auiç 
foioles et aux ignorans , VII. 85 . \ 

'Précision, est le fondement de l’art d’écrire, III. 
2ii. IV. 248. 

Prédicat , nom que l’on donne à l’attribut , V. 317. 

Prédication (la). Avantages funestes qu’elle donne 
an clergé , Vl. 65 . 

Préjugés. lien coûte pour s’en défaire, I. 260. Ce 
que c’est, V. 540. VI. 5 i. Comment défendus par 
les sots, 65 . Leurs funestes suites, 66 et suiv. 

— politiques , corrompent le cœur et l’esprit des 
peuples et des rois , VI. 1 44 * Pourquoi sont affli- 
geait pour le philosophe , 210. 

— religieux , font naître les préjugés politiques, VI» 

Tome VII. C c 
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68. Sont destructifs de la morale, n i. Corrompent 
le cœur et l’esprit des souverains et des sujets, i4> 
Pré MISSES ( log. ). Ce que c’est, Y. 290, 325-326- 
. 53 7 . 

Préposition. Ce qu’elle est , 1 . 16 - 18 - 19. IV. '78. 
Mal definie par Regnier , 172. Expliquée, idem . 
Ce que c’est que le complément de la préposition , 
V. 5 c), 67. Remarque sur les prépositions, ii 4 _ h 5 , 

, 123 . y , 

— inséparable , IV. 254 * 

Propositions (en anglais). Leur office, 171. 

— (en français). Leur office, I. 66-67. Ceque ces L 
III. 534 . Suppléent aux défauts des cas, 3 q 6 . Leur 
division, IV. 72. Quand extractives, 171. Ne dé- 
terminent qu’un nom substantif, V. 70. Ce que 
c’est que le complément de la préposition, 77. 

— ( en grec ). Se construisent quelquefois avec le gé- 
nitif, IV. 78. Comment suppléées , 293- 294. 

■ — (en latin). Celles qu’il e-tplus élégant de sous-en- 
tendre exprimées par Auguste, I. i 56 . Quand s’ex- 
priment dans la construction simple , 188. Comment 
on supplée à cellerqui manquent, III. 56 . Ce que 
c’est, 197. Supprimées généralement, mais expri- 
mées par Auguste, 286. Toujours supprimées dans 
là construction élégante j dans quel cas, IV. 20-21. 
Pourquoi exprimées par Auguste, 24-25. Retran- 
chées dans le discours ordinaire, 26. Comment dé- 
term’nées, 78. Comment suppléées, 293-294. 
Prépositifs. Leur fonction , IV. 211. Donnent un 
grand avantage à une langue , 244* Pourquoi ainsi 
nommés, V. Ô2 . Ce que c’est, 141. Vov. Article. 
Presbytériens. Voyez Calvinistes. Ils enchérissent 
sur les calvinistes au sujet du pape , VII. 206. 
Présence réelle. Ce dogme n’étoit pas connu avant 
le septième siècle , VII. 3 i. 

PnésENT. Voyez Tcms. 

Presse (la) doit être libre, VI. i$ 9 , 252 - 233 , Note. 
Prétérit. Voyez Tems. 

■ — indéterminé. Voyez Aoriste. 

Prêtres. Connoissoient seuls , en Egypte, les carac- 
tères hiéroglyphiques, IV- 283. Ont juré une haine 
immortelle à la raison, à la science et à la vérité. 
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VI. 55 . Il est dangereux de les combler d’honneurs 
et de richesses, 64. Dépriment la raison humaine, 
72. Corrompent la jeunesse, 89. entretiennent dans 
l’ignorance les peuples et les grands, j 3 i. Sont les 
maîtres du sort des souverains dans une nation su- 
perstitieuse, 141. Sont attachés à leurs préjuges 
par l’avarice et par l’ambition, 207. Note. Pour- 
quoi ils l'ont emporté quelquefois sur les philosophes, 
2*5-224. Leurs écrits sont dangereux; pourquoi, 
232 - 255 . Note. Par quels motifs ils prêchent le 
dogme immoral que l’on nomme la foi , 246. Ne 
sont pas d’accord entr’eux, 266'. Jargon barbare 
qu’ils ont substitué à la philosophie des Grecs et 
des Romains, 5 o 3 . Leur jonglerie quand ils disent 
la messe , VII. 4 l - 4 2 * 

Prévention (la) est en faveur du souverain dans les 
choses qui dépendent de son administration, VU. 
100. 

Priai*. D’çù vient ce nom, II. 2q3. 

Primauté du pape. Quelle elle est , VII. 2o3. Ses 
effets, 200-204. 

Princeps, mot latin , expliq. III. 5 i. 

PniNCES. Combien méprisables quand ils sont igno- 
rons , I. 269-270. 

— A quoi sont tenus les princes protecteurs de l’état 
de l’église et des anciens canons , VIL 2 66. 

Principes. Doivent être précédés de l’expérience et 
du raisonnement, I. *>29, a 5 i‘. Comment on se forme 
des principes, III. 252 - 255 . Sont immuables, 278. 
Ce que c’est , VI. 5 . 

Privilèges. Invitent au mépris des lois, VI. 1 49 * 
Cause de ceui accordés par nos rois aux papes , 

VII. 85 . Origine de privilèges particuliers à cer- 
taines personnes et Jl certains corps , 84. 

Probabilité. Peut être admise au défaut de la dé- 
monstration , VI. i 3 . 

Probité (la ) est la seule religion du philosophe , VI. 32 . 

Projicit , mot latin, expliq. III. '229. 

Promètiiée , vola le feu du Ciel, III. 223 . 

Pronoms. Ceux de la troisième personne Sont équi- 
voques , III. 210. Mal définis, 33 i. Ce que c’eSt , 
33 a - 353 . Leurs accidens, 1 Y* 6b. Confondus avec 
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des adjectifs métaphysiques, 168, 2g5. Fausse ide'e 
que l’on se fait des pronoms, Y. 76. Quelquefois 
transposés , 7g. 

Prononciation (la) n’est pas arbitraire, III. 278, 
281. Quand fixée chez les Grecs , selon l’auteur de 
la grammaire grecque de Port-Royal, IY. 48* De- 
vroitêtre conforme à la manière d’écrire , i2g-i5o. 
Est combinée dans chaque pays d’une manière par- 
ticulière, 25 1. Préférée aux réglés de la grammaire, 
266. Principes des Grecs sur la prononciation, 584 * 
Ce que produit la différence entre l’orthographe et 
la prononciation , Y. i 54 - Pourquoi n’est pas con- 
forme à notre orthographe, 175. C’est d’elle que 
l’on doit tirer les vrais principes de l’orthographe, 
1 79. 

Prophètes. Ceux qui exhortoient les juifs à rentrer 
dans la loi de Moyse, comment nommés, VII. 18. 
■N’ont point eu Jésus en vue, quand ils se sont 
servis des termes de Christ ou de Messie , 20. Ce 
que signifie ce nom , 44*" 

Prophéties. Leur fausseté , VII. 45 . 

Propinare. Extension donnée à ce mot latin , III. 55 . 

Proposition. Ce que c’est, I. 5 . Expliquée trop tard 
aux enfans , 5 g. Ce que c’est , 72-73 , 96. A quelle 
époque elle doit être expliquée , 206 r 207, 264. Ma- 
nière de l’expliquer , 208. Premier article de la 
grammaire, 274. III. iij. Comment devient équi- 
voque, 209. Peut avoir différens sens , 220. N'existe 
pas sans un sujet et un attribut , 35 o. Comment 
forme un . sens complet , IV. 112. Ce que les logi- 
ciens appellent son étendue, 19g. Définie , 322 . Il 
faudroit s’élever à peu près à la connoissance de 
la proposition, 229. Définie, V. 4 1, Divisée en 
directe et en oblique , 44* ^ deux parties , idem. 
Table des divers noms que l’on donne aux propo- 
sitions , 61. Comment il faut diviser la proposition, 
yi. La proposition peut être vraie dans le sens col- 
lectif et fausse dans le 'sens distributif , 167. Dé- 
finie, 517. Les propositions difficiles comment prou- 
vées par les géomètres , 586 . Vojr. Période. 

— absolue, Y. 48. Ses règles, 70. 

— causale , Y . ,6a. . . 
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Proposition complexe , Y. 4 $* 

— composée , Y. 48 , 65 . 

— conditionnelle , Y. 62. 

— corrélative. Y oyez Proposition partielle. 

— déterminative , V. 52 - 53 . 

— directe , Y. Ifs. 

— discrétive. Y oyez Proposition adversative, 

— disjonctive , V. 62. 

— énonciative , Y. ifs. 

— explicative , V . 52 . 

— * explicite, Y. 55 . 

- 1 — implicite, Y. 55 . 

— incidente , V. 54 - 5 q , 81 -82 - 83 . 

— négative , Y. 42 , 46“ 47 > 536 - 357. 

■7- oblique, V- 43 . • •• 

— partielle ou corrélative , V. 63 . 

— principale , V. 54 - 58 , 81 - 82 - 83 . 

— simple, Y. i 3 - 14. 

— considérée grammaticalement , Y. 5 7. l 

— considérée logiquement , Y. 5 q. 

Propositions abrégées, III. 598-599. 

— adversatives ou discrétives , Y. 63 , 83 . 

— affirmatives , Y. 42 - 46 - 47 * 

— indéfinies , IV . 232 . 

— particulières , IV. 252 . V. 338 . 

— relatives. Leur» régies, V. 70-71. 

— singulières , IV* 232 . 

— universelles , IV. 252 . V. 65 . 

Propre (logiq.).Ce quec’est, V. 35 i. 

Propriè, mot lat. , expliq. , III. 288 — 290. 
Prosodie, I. 275. III. iv. Avec quel scrupule observée 

chez les Grecs et chez les Romains, lY. 5 i. Res- 
pectée par Lulli, Si. 

PnosoporéE. Ce que c’est , III. 18-20. Abus qu’en fait 
l’abbé Girard, 526-527. 

Prosthése, fig. , V. 2 66. 

Protes. Marquoient autrefois les accens , V. 176. 
Protestans. En quoi consiste leur hérésie au sujet 
du pape, VII. 2 o5-2o 8. Entre leurs plaintes contre 
le pape et la cour de Rome, il y en a de justes et 
'de légitimes , 209. 

Protestations. Remède assez inutile, VH. 258 . 1 
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Proue. Extension donnée à ce mot , m. 9 s. 

Proverbes. Leur morale est par-tout la même , 
I. 22. 

— allégoriques , III. Ô9. , 

Provijvces ecclésiastiques.. Comment elles ont été ré- 
glées , 'VII. 202. 

Provincia. D’où vient ce- mot latin ; III. 4 §* 

Provisions de cour de Rome pour bénéfices ; cas et 
pourquoi on n’y a nul égard, VII. , ij 5 . Voyez 
Papes. 

Psi, •{/. Comment changé par l’cmpereuT Claude , 

IY. i 52 . 

■A/mi , accent latin, IV. 54 > 

Ptolomée Philadelplie , fait traduire l’écriture sainte, 
III. 95. Ce qui arriva , VII. 8. ; . . ... 

Puffendorf , défenseur de’ l’esclavage ! ! ! ! .1 .VI» 
l 52 . . ’ _ / 

Puisque , conjonc. , IV. 357. 

Puissance séculière et la puissance ecclésiastique ne 
dépendent point l’une de l’autre ; mais elles doivent 
se soutenir mutuellement VII. io 3 . . 

— spirituelle; celle du pape et de chaque évêque en 
particulier, est bornée dans un certain- ressort , 
VU. 222 - 225 . 

Puissances. Il y en a deux établies pour le gouverne- 
ment des hommes, VJI. 96. Elles ne sont établies 
que pour l’utilité des peuples qui leur sont soumis , 
98. Pouvoir de ceux quisont. revêtus des deux puis- 
sances , 98. Les puissances temporelle et spirituelle 
sont souveraines chacune dans ce qui est de leur 
ressort, ioo- 101 , 119. C’est résister h l’ordre 
que de refuser de se soumettre h la jurisdiction 
de l’une ou de l’autre de ces deux puissances dans 
ce qui est de leur ressort. , 101-102. 

Pulcher. Voy. Claudius Pulclier. 

Pyrrhonisme. Son origine, VI. 254 . 

Q- ' 

Q, IV. 129. Ses rapports avec le c , 277. Abrégé 
de la particule latine que , 5 n. 
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Qualificatif, devient nom propre , IV. 2 i 5 . Voyez 
Nom d’espece , Sens qualificatif '. 

Qualité. Voyez Adverbe. ■ 

Quand , conjonct. hypoih. , IV. 556 . Adverbe de 
teins , 557. 

Quandoquk , mot latin , mal expliqué par Danet, 
III,. 229 - 25 o. : . 

Quant a, coup transit. , IV. 53 g. 

Quantité. Voyez Adverbe. • •- • 

Que , présente des difficultés , pourquoi , L 71. 'Ne 
doit pas être retranché après avant , IV. 253 , Ce 
que c’est , et d’où vient ce mot , 55 g- 340. V't i 4 >- 

- 55 , 78, «7. . . . ; ' 

- retranche. Ses règles sont trop compliquées dans 
les méthodes ordinaires , L 24 , 5 ^ , 116 —117. 

, Comment devroit être expliqué , IV. 82, - 

Quelque n’est pas un pronom , , 1 V. 168. Considéré 
comme simple adjectif indicatif et métaphysique , 
189. Ses différëns sens , 2o5. ■ 1 . • . J 

Quenouille. Extension donnée à ce mot , III. 78. 

Quesnoy ( le). Signification de ce mot , IV. 2x37 ^ 

Question quo , L i 5 i. Bravée par les meilleurs 
auteurs latins , i 55 . > 

Qui , lequel, laquelle, expliq. , rV. 533 . V. i4 , 
55 , 82. 

Qui quce , quod , adject. lat. , IV. i 5 o- i 5 i. Lie une 
proposition à quelque mot d’une autre, V. 14. 

Quiproquo. Ce que c’est , V. 345 . 

Quirinal ( mont ) , L 66 . 

Quo. Voyez Question. 

Quoique , conjonct. , IV. 357. 

- R. 

R acine doit être lu par les élèves , L 240. 

Racines (les) ne sont point à négliger, I. 6. Sens 
différëns de ce mot , III. 1 ?. 5 . 

Raison (la ). Seconde partie de la Méthode raison- 
née pour apprendre La langue latine , L L, Voyez 

- Grammaire raisonnée et Routine. Doit l’emporter 
sur la coutume , 266, Ce qu’on entend par V âge. 
de la raison , V. 204. Jamais bien définie , VI. i7 
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Réponse aux sots qui veulent la rendre inutile et 
même méprisable , I. 2. Ce que c’est , 3 , 4 > 
Pourquoi redoutée, 21. Ses effets, 5 o , 5 i. Ses 
nombreux avantages , 73. Doit nous convaincre , 
quel qu’en soit l’organe , 192. Est étouffée par 
V instruction sacerdotale , 3 o/ ( . Voyez Education. 

Raisonnemens. Il y en a deux sortes qui ne sont 
point à la portée des enfans , 1 . 28 - 32 . Quelles 
observations les maîtres doivent faire sur la vérité 
et sur la fausseté de nos raisonnemens , 228. Leur 
disposition, V. 384 - Leur base , VI. 4 * < 

Raisonnement. Ne doit servir qu’à développer les 
idées primitives , I. 3 i. Doit être précédé de l’ex- 
périence , 229. Comment équivoque , III. 208. Ce 

• c’est, V. 3 i 4 .i En quoi consiste, 5 z 3 . Comment 

peut être faux, 35 b. Il faut en connoître les règles, 
53 g. Ne consiste qu’en trois opérations de l’esprit , 
585 . ...... 

Rapports. Lesquels trop multipliés par l’abbé Gi- 
rard , IV. 9. 

Rapport d’attribution , III. 32 *f. IV. 174* 

— de détermination, voyez Rapport d’identité. 

— d’égalité. Ce que c’est, IV. 5 1 4 . 

— ^d'identité. Ce que c’est , 1 . 263. IV. 79. Son effet, 

523 . N’exclut pas le rapport de détermination , 

524. Expliqué , V. 64. Sa destination , 68. Est le 
fondement de toute syntaxe, 146. Quand doit être 
expliqué aux enfans, 201. Expliqué logiquement, 
287-288. 

— d’opposition , IV. 35 i- 532 . 

Ratisbonne. Voyez Nuremberg. 

Récipr ocation. Ce que c’est , I. ig 4 » 

Récréation , terme que les enfans devroient igno- 
rer , I. 23 1. 

Recueils. Comment sont nuisibles , I. 92» . 

Réflexion. Combien nécessaire aux jeunes gens, I. 
226. 

Régens. Voyez Maîtres. 

Régime (gramm. ). Ce que c’est , 1 . 2o 3 , 263, V. i 35 . 

Registre , rime avec épître dans les poésies de Ma- 
rot j pourquoi, V. 179. 

Réglemens particuliers laits ayec la cour de Rome. 
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les ( gramm. ). Ne sont point assez claires sur 
différens points, I. 4* Ne doivent point s’apprendre 
par coeur ; pourquoi , 38. Inconvéniens de leur 
complication , 38-39* Combien il y en a qui sont 
fausses, 116. Leur application est difficile, i3a. 
Doivent être précédées de l’explication, 192, 201 
25 o- 25 i. Les véritables sont plus aisées à ap- 
prendre et à retenir que ne le sont les communes, 
261. Doivent exciter la défiance quand elles sont 
suivies d’exceptions , 203. Doivent être puisées 
dans la nature, III. 192, 253. 

Règne. Différons sens de ce mot , III. 125. 

Regnier , poète. A qui comparé , IV. 214. 

Regnier Desmarais. Critiqué, IV. 172, i83, i85. 

Relatif. Réflexions ■ sur cette règle de Vaugelas , 
qu’on ne doit point mettre de relatif après un nom 
sans article , IV. 237. ’* 

Religieux ( lés ). Cas où ils peuvent appeler comme 
d’abus au parlement , VII. *3 i-i 32. 

Religions. Il faut faire connoltre aux jeunes gens 
celles des peuples anciens et des peuples modernes, 
I. 228. Leur origine , VI. 25. Quelle est celle du 
philosophe , 32. Toute religion pourroit être sup- 
pléée par la morale, 110. 

4— catholique. Ce qu’elle nous apprend touchant les 
démons , V. 56g. Fable ridicule débitée par un de 
ses ministres , 5?2. Défense faite par les guides 
spirituels d’appliquer la raison à l’examen des vé- 
rités de cette religion , VI. i. Doit être jugée 
. par la raison , et non pas soumise à la foi , 20. 
Combien peu proportionnée à l’humanité , 33. Ne 
contient pas les hommes , 54» Dst contraire au 
bonheur et à l’éclat d’un empire , 58. Voy. Prêtres. 
Elle est fondée sur le mensonge, 67-68. Ses con- 
tradictions, 73. Trouble le repos des nations , 84. 
Dégrade l’homme , 86. A couvert de meurtre le 
midi de l’Europe , 88. Rend égoïste , i 45. Divise 
les citoyens , et enhardit au crime, i5o. Empê- 
chera toujours qu’il y ait de bons gouvernemens , 
164* Est le fruit de l’imposture , 167. Peut être 
légitimement attaquée comme contraire h la raison 
et aux intérêts du genre humain , 199. Dogmes 
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insensés qu’elle présente , 209. N’ arrête point le 
oours de la corruption générale , 280. Réponse à 
ceux qui prétendent qu’il n’est plus de principes 
pour quiconque a secoué son joug , 280. Anéantit 
des passions utiles , ai )6. Est destructive de la 
morale , 298. Heurte de front les sentimens pri- 
mitifs de notre nature, 5 n. Mensonges ridicules 
sur lesquels elle repose; VII. 2 - 56 . Ce que c’est , 
VH. 5 q- 6 o. Les deux extrêmes entre lesquels elle 
se trouve , 60. La religion chrétienne telle qu’elle 
nous a été prêchée par les apôtres , est très-favo- 
rable aux lois civiles , 61. Points auxquels ' se 
réduit tout ce qui regarde da religion , 72. La 
religion chrétienne étoit déjà florissante dans les 
Gaules , quand les Français s’en sont rendus maî- 
tres , 76. 

IUucios juive , étoit perdue sans une fraude, 
VH. 8. 

Rémilly, écolier distingué par ses talens , I. 172. 

Rémora. Ce que c’est, IV. 3 q. 

Repentir ( se ). D’où formé , V. 26. 

Répertoires. Comment sont nuisibles , I. 192. 

Répétition ,, fig. , III. 25 . V. 281. Voyez Ana- 
pliore , Epanadiplosc. 

Répétition ( exercice des écoliers ). Comment doit 
se faire , {I. 5 , 9 , 2221 

Réserves' des papes non reçues en France , VII. 
- 2 9 5 . 

Respiration. Ce que c’est , IV. 567;' 

Responsif. Sa concordance avec l’interrogatif , IV. 

326. , 

Restaut. Critiqué , IV. 172, i 85 , 189. A augmenté 
le Traité d’ Orthographe de le Roi , 3 n. N’a pas 
corrigé une erreur commise par l’auteur de ce 
traité , V. 147, • • 

Reste , au reste , conjonct. transit. , IV. 55g. 

Réticence , fig, j V. 286. / . 

Révélation. Est le fondement de b foi , IV. 1 ^ 0 . 
Son importance , V . 209 , 262. Comment pourroit 
être reconnue certaine , VI. 10. Est opposée à la 
raison, 17. Est l’effet de l’impostare et du fana- 
tisme ,19. 
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Riîvoi,dtions. Leurs canses , VI. 85 , $7 -88. Pour- 
quoi redoublent la misère des peuples , (j 5 . 

Richelieu (le cardinal de ) a créé le mot généra - 
lissime , IV. 3 i 5 . 

Rie her ( Edmond ). Condamnation de son livre de 
Ecclesiastica et Politica , etc. VII. 280. 

Riens , mot employé au féminin, IV. 223. V. 8S. 

Rime ( la ) choque en prose, IV. 282, 362-363. 
Féminine , V. 260. Voyez Poésie. 

Robe ( la ). Extension donnée à ce mot , III. 77. 

Robin ( Giles ). Remarque sur son placet au roi, III. 

145-144* V ' 

Rodolphe , duc de Souabe , est élu empereur. Sa 
déclaration en mourant , VII. 124. 

Roi (le) Quel est son droit de nommer aux béné- 
fices consistoriaux , VII. 8/4. 

Rois. Doivent être honorés par leurs sujets , V. 3 ” 4 . 
Abus qu’ils font de leur autorité, VI, 52 — 53 . 
Avantages qu’ils retirent dçs. préjugés religieux , 
56 . Avis sages qu’on leur donne , 62 -t> 5 . Leur 
autorité est affoîblie par celle des prêtres , 65 . Les 
vrais fondemens de leur pouvoir, 64. Suites mal- 
heureuses rie leur ignorance et de leur supersti- 
tion,* 65 - 66 . Leur ligue avec les imposteurs, 85 . 
Le bien qu’ils pourroient faire , 91. Vices qui ré- 
sultent de leurs préjugés, io 3 . Moyens dont dis 
se servent pour justifier leurs usurpations., i! 56 . 
Leur coeur et l’esprit , comment corrompus, 1 44 * 
Ils se croy r cnt intéressés h l’aveuglement de leurs 
sujets ; pourquoi , i 5 ". Plusieurs ont honoré la 
philosophie y 5 oi. 

Rois chrétiens. En tant que chrétiens ils. ne sont 
point soumis à l’autorité des pasteurs; mais la sou- 
veraine puissance qui leur est confiée n’est pas 
spumise aux pasteurs , VII. 104 Ils sont les pro- 
tecteurs st non les maîtres des libertés de l'église 
et du royaume, 129-Ô2. Ils sont seuls en droit 
de dissoudre le concile national quand il leur plaît, 
200. 

Romain ( le ) pourroit être regardé comme dialecte, 
par rapport à l’italien, V. 149. . . . 

Romains ( les ). Leur première monnoie, I. 24 * 98» 


> 


4 12 T ‘A B L E 

Leurs fêtés séculaires , 45 * Déguisoient les idées 
désagréables , t 53 . Etoient superstitieux , i 56 . 
S’occupoient continuellement des finesses de la 

f rammaire, IV. 6i. Comment divisés par Servius, 
08. Comment appeloient un mauvais augure, Y. 
242. Leur superstition , 348. 

Romulus , adjectif latin, I. 70. 

Ronsard. A qui comparé , IV- 214. A trop multi- 
plié les diminutifs , V. i 52 . 

Rotrou. A qui comparé , IV. 214. 

Routine (la). Ses avantages , I, 1 , 2, 25 r >26. Est ap- 
prouvée par Locke , 27. Ce que c’est , 97. Mal 
analysée par les journalistes de Trévoux, 98-99. 
Ses règles, 102. 

Ruben pille la ville de Salem, VII. 4 - 5 . 

Rudimens latins. Ce qu’ils nomment ablatif , V* ii 4 * 
Critiqués , V. 70. 

Rues. Voyez Congrégation. 

Remarque sur ce mot , III. 92. t 4 

S. 

S, lettre. Substitué au z dans les adjectifs pluriers 
de la langue française , IV. io 5 . Voyez F ocelles. 
Sabat ( le ). Extension donnée à ce mot , III. 59-60. 

Son sens figuré , 226. 

Sacer, mot lat. , expliq. III. 160. V. 244. 
Sacrebleu. Critiqué, III. 3 oi. 

Sacremens ( les)» Causent des troubles civils; pour- 
quoi , VI. 3 i. 

'Sacrifices. Les anciens avoient des mots consacrés 
pour les sacrifices , V. 242. 

Sage ( le ). Voyez Philosophe. 

Sagesse ( le livre dé la ) Son sort , VII. 9. L’auteur 
n’est pas connu ,11. • 

Sagesse. Voyez Philosophie. 

Saint-office. Voyez Congrégation. 

SAiNT-siéoE (le). Ce que c’est , VII. 211-212. 

Sal , mot lat. Son origine, IV. 25 i. 

Salathiel, VII. 21. 

Sali ens , prêtres de Mars. Pourquoi ainsi nommés, 
II. 61. 
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Salomon. Ses richesses , VII. 5 . 

Saltare , verbe latin, expliq. , HI. 204. 

Samuel ( le livre de ). Doute sur cet ouvrage , 
VII. ii. 

Sant^. Il faut faire faire aux jeunes gens des ré- 
flexions sur la conservation de la santé , I. 228. 
Celle des enfans combien intéressante , V. îtjfi— 
187. 

Satiio. De quelle dialecte elle a fait usage, V. 149. 

Sarcasme ( le ). Ce que c’est, III. 187. 

Sardanapale, III. io 5 . 

Saturne , II. 2— 13 . 

Sauf, conjonct. hypothét. , IV. 536 - 337 . 

Saumaise , fameux critique , III. 107. 

Savans (les). Quand leur nombre décroît, selon les 
journalistes de Trévoux , I. 86. Réfutation de leur 
opinion, 89. Ont proposé des projets de réforme 
sur les humanités, 145. Ont démontré Jle vice des 
études sans apporter le remède , 146. 

Savoye ( le duc de ). Sa déclaration sur l’interdit de 
Venise, VII. 255 . 

Savoir (le). Comment s’acquiert , I. 91. 

Savoir, conjonct. explicat. , IV. 358 . 

Scaliger (Jules). Voyez Scaliger (Joseph ). 

— (Joseph ) a surpassé son père en érudition, I. 91. 

Scelus, mot lat. , expliq., III. 196. 

Scepticisme. Ses bornes , VI. 245, 265 . 

Sceptre. Extension donnée à ce mot , III. 77. 

Schemata, mot latin. Son origine, III. 24. 

Science héraldique. Son origine , VI. 129. 

Sciences. Il faut apprendre aux jeunes gens ce qu’elles 
ont de réel et de frivole , I. 225 . Elles ont été 
précédées par l’usage et par la pratique , III. 3 o. 
Comment ont été perfectionnées, 5 i. Les con- 
noissances physiques qui en sont la base sont trop 
négligées, IV. 565 - 5 b 6 . 

Scipion Emilien ; comment nommé ,, III... 104. 

Scribo , verbe latin; son prétérit, IV. 691. 

Secures. mot lat. , expliq. , I. 70. . 

Sén^ciAs a les deux yeux crevés , malgré une pré—- 
diction de Jérémie , V II. 44 - 

Seine (la). Extension donnée à ce mot, 111 . 97, 
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Sénateuks (les) romains portoient un croissant sur 
leurs souliers , IV. 279. 

Sens — absolu. Défin., III. 2dG. Mal appliqué à un 
vers de Perse , 228. 

abstrait. Défin. III. 240. 

actif. Défin. , III. 201. 

allégorique. Défin. , III. 223 — 226. 

anagog'que. Défin. , III. 225 . 

— collectif. Défin. , III. 207. Ce que c'est , V. 167. 
Comment on passe' du sens collectif au sens distri- 
butif , et vice versd , 35 q. 

complet. Comment formé, IV. 114. Défin. V. 

48-49. 

‘ composé. Défin., III. 2 14-21 5 . Comment on passe 

du sens divisé au sens composé et vice versd , V. 
556 . 

concret. Défin. , III. 241. 

déterminé , III., 200. 

distributif , III. 207. Ce que c’est, V. 167. Com- 
ment on passe du sens distributif au sens collectif, 

35 g. 

— divisé , III. 2 1 4~ 2 1 5 . Comment défini par les phi- 
losophes, 28. Passer du sens divisé au sens com- 
posé , ou du sens composé au sens divisé , est 
un sophisme , V. 356 . 

équivoque , III. 208. 

étendu, III. 200. 

étroit , III. 200. . 

— figuré. Expliqué trop lard aux enfans , I. 5 q, 277- 
278. III. v. Ce que c’est, 52 - 35 , 40. Est différent 
dans chaque langue, (fis- 44 * Défini. 60. IV. 66. 
V. 263 . 

fini ou déterminé , V. 292. 

— indéterminé , III. 200. 

individuel. Comment distingué, en latin, du 

sens adjectif ou infini , IV. 246. 

louche , III. 209. 

• moral. Ce que c’est , III. 222 -226. 

Sexs — mystique. -Ce que c’est , III. 226. 

— partiel. Quels rapports donnent l’intelligence de 
chaque sens partiel , V. i 55 . 

partitif. Ce que c’ost, IV- 235 . Comment distin- 
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gué en latin du sens total , 246. Ce que c’est, Y. 
80-91. 

Sens propre. Expliqué trop tard aux enfans, I. 3 9 , 
277-278. III. v. Ce que c’est, 32-54 , 4 ° > 4 ° » 

5 i , 60. Ses rapports avec la synecdoque , g 5 . 
Défini , IV. 66. V. 263. 

— ( le ) qualificatif f est différent du sens individuel , 

Y. 93. 

• — qualificatif indéfini , IV. 233 . 

— qualif. adject. , IV. 207 - 208. 

relatif. Ce que c'est, III. 206. 

— spécifique , Y. 80 , 83 . 

— spirituel , IV. 216. Est de trois sortes , 222. 

• — total. Défini, IV. 022. V. 46-47 » 5 i , i 34 » 
i 55 . 

tropologique , III. 226. 

— vague ou indéterminé , V. 292. 

Sens (les). Réflexions sur le mécanisme de leurs or- 
ganes, IV. 365 . Les signes naturels qui les affec- 
tent ne sont pas suffisans pour l'énonciation de 
nos pensées, V. i 34 » A quoi sont destinés leurs 
organes , 204. 

— extérieurs. Ce que c’est, V. 3 io. Sont au nombre 
de cinq , idem. 

Sensations. Ce qu’elles supposent, III. 379. Leur 
cause et leurs effets , V. 206. 

Sentences ( les ) sont mises au rang dçs figures de 
pensées , V. 287. 

Sentiment immédiat. Ce que c’est , V. 009. 

— médiat , V. idem. 

Septante ( les ). Pourquoi ainsi nommés , III. g 5 . 
Traduisent miraculeusement la. Bible , VIL 7. 
Leurs calculs sont différens des calculs de la Vul- 
gate, 8. 

Septem , m. lat. Son origine , IV. a 5 i. 

Septimus , mot lat. Son origine, IV. 25 t. 

Sepultus , mot lat. expliq. , III. 122- 123 . 

Sekyitus , mot. lat. expliq. , III. 8i. 

Se a v ius , roi de Rome a partagé les citoyens en 
cinq classes , IV. 5 o 8 . 

Sex. , mot lat. Son origine , IV. a 5 i. 

Sexe. Abus de ce mot , III. 5 q 5 - 3 i 6 . 1 
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Si , conjonct. hypothét. , IV. 556 . 

Sibylles. Leur autorité mal— adroitement invoquée, 
VII. ab. 

Sichem , viole Dina , VII. 4 * 

Siècle. Combien il fautd’années pour un siècle, I. 67. 

Siffler. D’où vient ce mot , IV. 264. 

Sigismom» , roi de Pologne. Son avis sur l’interdit 
de Venise, Vil. 255 . 

Sigma , 0 , lettre grecq. A trois figures , IV. 2?5. 

Signe ( le ). Tient lieu de la chose signifiée , 111 . 77. 
Quand doit être respecté, V* 176. Voyez Méto- 
nymie, 

Siméon passe au fil de l’épée tous les habitàns de 
Salem , VII. 4 * 

Similitkr cadens , nom d’une figure , V. 285. 

SlMILITKR DESINENS , fig. , V. 283 . 

Simon défie S. Pierre , VII. 28. 

— le Magicien. Son hérésie , VII. 5 o. 

Singulier mit pour un plurier , 111 . 94. Ce que 

c’esl , IV. 543 '. 

— d’autorité ou d’empliase , IV. 344 * 

— de politesse , idem. 

Sinon , conjonct. alternat. , IV. 556 . 

Sirènes. Comment représentées, 1 . 126. 

Sirice , pape, VII. 77. 

Sixte V, pape', VII. 162. Sa bulle contre Henri IV, 
roi de France , 126. 

Socrate prétend que la vertu et la vérité sont la 
même chose, VI. 49. Son éloge, 17 1. Sa mort, 
222. Ses erreurs, 261. Sa modération, 276. 

Société. Il faut faire connoître aux jeunes gens les 
principes de la société , I. 228. 

Sociétés. Nulle ne peut subsister ^ans un certain 
ordre, VII. 8p. Quel est cet ordre , 90. Avantages 
des sociétés chrétiennes et catholiques ; culte des 
autres , g 5 . 

Soit , conjonct. hypoth., IV. 556 . Conjonct. alter- 
native , 337. r : • 

Solécisme. Ce que c’est , IV. 276. 

Soleil (le) est arrêté au milieu de sa coursé ; pour- 
quoi, VII. 52 v Origine de son nom, IV. 219. 

Solium, mot lat. Extension qu’on lui donue, IIÎ. 96. 

Son 
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Son (le). Comment produit , IV. 069. Comment 
entendu , 573 — 385 . Comment les enfans appren- 
r nt les sons , V. 7. 

Soii , sa, ses , simples adjectifs , IV. 210. 

Songe ( le ) de Scipion , n’est point à la portée des 
enfans , I. 4* 

Songes. Sophismes dans lesquels tombent ceux qui 
des consultent, V. 35 i. 

Sonxji , mot lat. , ne vient pas de sonare , IV. 048. 

Sophismes. Ce que c’est , V. 34 <>. 

Sorbon ( Robert) donneson nom à la Sorbonne, III. 76. 

Sorbonne. Extension donnée à ce mot, III., 76. 

Sorite ( logiq. ) , V. 38 o. 

Sors , mot lat. , expliq. , III. 84 - 85 . 

Sortes, mot lat. , expliq. , III. 85 . 

Sospes , mot lat. , expliq. , I. 69. 

Souffre, mis au rang des particules imprécatives, III. 
3 oi. 

Souhait. Voyez Optatio. 

Soumission aux puissances temporelles , très-recom- 
mandée dans la religion, VII. 106-107. 

Soutien. Explic. de ce mot, III. i 3 o. 

Souverains. Il faut faire connoître leurs familles aux 
enfans, I. 227. Voyez Rois. Cas otl ils sont obligés 
de changer les lois, VII. 100. Voy. Prévention (la). 
En devenant chrétiens , ils conservent leur même 
plénitude de puissance temporelle, io 5 , 107. Les 
Souverains, par leurs lettres patentes, ne se ren- 
dent point juges de la foi , 272. 

Spes , mot. lat. , expliq. , III. 81. 

Stabilis , mot latin., expliq. , I. 68. 

StiIganografhie» Ce que c’est, IV. i 34 * 

Stix ( le ) , II. 128. 

Stoïciens , disciples de Zénon ; pourquoi ainsi 
nommés , III. 76-77. Critique de leur sage, VI. 
3 g. Leur caractère, 171. Ont donné naissance au 
monachisme , 252 . 

Studere , mot. lat. , expliq. V. 107. 

Style. Extension donnée à ce mot, III. 69 , 71. Ne 
doit pas être recherché , 192. Il faut éviter les 
disconvenances dans le style , V. 166. 

— de convenance. Ce que c’est , III. 70. 
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Style coupé , V. 5 i. 

— didactique, III. 326. 

— périodique , V. 52 . 

— personnel , III. 70. 

Sub , préposit. latine , IY_. 25-24. 

Subjectif. Critiq. , III. 5 :i 5 . Y 

Subjonctif. Ce que c’est, I. 188. IV. o 5 o, 342. 

Substance. Ce que c’est, IV. 1 94 -, 9 -** 

— complétée , V • 3 o 5 . 

— corporelle , Y . 3 o 5 . 

— incomplelie , Y. 5 oï. 

— spirituelle , V. 3 o 3 . 

Substantif. Expliq. , I. 27 , 7G-77. Ses acçidens , 
IV. 67-68. Défini, 107. Ne peut déterminer que 
trois sortes de mots , V. 68. On ne doit point 
ajouter au substantif une idée accessoire déplacée, 
228. 

— (en français). Ce que c’est, I. 27. Pris adjecti- 
vement, 111 . 195-196. IV. 9 5 . 

(en latin ). Pris adjectivement , III. 195. Adver- 
bialement , 197-198. Considéré adjectivement, 

IV. 149- i 5 o. 

Succurrere. Extension donnée à ce mot latin, 111 . 52 . 

— alicui , mots lat., expliq. , V. 106-107. 

Suédois. Leur langue, I. 271. 

Sujet ( gramm. ). Ce que c’est , III. 53 o. IV. 80-81, 
111. Doit être nommé le premier; pourquoi, V. 
12. Défini , 44. Différentes sortes de sujets, idem. 
Table des divers noms que l’on donne aux sujets, 
61. Voyez, Jugement , Proposition. 

— complexe , V . 45 » 

énoncé par plusieurs mots qui forment un sens 

total , et qui sont équivalens à un nom, V. 45 - 46 . 

— multiple , V. 44 > 82. 

— simple , V . 44* 

( logiq. ). Défin. , V. 60, 288 , 332 ; Ce qu’on ap- 
pelle l 'ignorance du sujet , 342. 

Sum verbe lai. Veut souvent le même cas devant 
qu’après , etc. ; erreur d’un grammairien sur ce 
•mot , I. 262-265. 

Superlatif. Ce qüe -c’est, IV. 106, iio,5i5-5i9- 

Superstitieux (le). Ses idées sur les peines et les 
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récompenses de la religion , VI. 54. s’inté- 

resse point aux autres hommes, 37. Son carac- 
tère, VII. 84. 

Superstition ( la ). Combien puissante chez les an- 
ciens , III. i 56 . V. 240-24'* Ses funestes suites, 
VI. 55 . A par-tout le gouvernement pour appui , 
54 *» Saisit l’homme dès son berceau ,71. Langage 
de ses apologistes , 77. Honorée , quoique meur- 
trière , 283. Ce que c’est, VII. 60. 

Supin (le). Beaucoup de verbes s’écartent de leur 
paradigme au supin, IV. 347..N’est pas connu dan9 
la langue grecque, 353 . 

Supins. De quelle manière doivent être expliqués , 

I. 4* 

Surnaturel. Voyez Naturel. 

Sur-tout conjonct. explicativ. , IV. 53 g. 

Suspension , fig. , V. 286. 

Sustinere, verbe lat. expliq. , III 256 . 

Syllabe. Ce que c’est, IV. 374. Voyez Diérèse et 
Sjrnérèse . 

Syllabes Longues et brèves. Voyez Prosodie. 

Syllepse. Ce que c’est , III. 25 . IV. 3 io. V. 23 , 28, 
270. 

— ( la ) oratoire. Ce que c’est , III. 1 35 -i 54 . • 

Syllogisme. Ce que c’est , III. 325 et suiv. Doit être 
composé de trois termes, V. 2b8. Résultat des ob- 
servations mécaniques sur les figures et les modes 
des syllogismes , 2j|0. Sa valeur et ses règles fon- 
damentales , 3 y- 4 * Toujours composé de trois pro- 
posions, 5 a 5 . Fondement du syllogisme, 328. 
Composé de trois idées simples , 552 . Est fondé 
sur l’identité , 553 . N’a rigoureusement que deux- 
termes , 335 . Ses règles , 355 et suiv. Toujours 
• exprimé ou renfermé dans tout raisonnement, 374. 

Sylva, mol latin. N'est point synonyme de lucus , 
I. i2i. III. 260. 

Sylvæ , mot latin de trois syllabes dans un vers 
d’IIorace, V. i 5 o. 

'Symmaque, pape, VII. i 5 g. 

Synchbkse. Ce que c’est , V. 97. 

Synchysis, fig. , V. 274* 

Syncope. Ce que c’est , IV. i 56 . V. 263. 267. 
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Synbcdociie. Voyez Synecdoque. 

Synecdoque , ne doit pas être appelle synecdoche ; 
pourquoi, III. 90. Ce que c’est, go -102, 181 , 
i85. Quel en est le fondement , 184. Confondue , 
par Aristote, avec l'a métaphore, 18g. 

Synèrèse , fig. , V. 268. 

Synonymes. Il n’y a point de synonymes ; pourquoi, 
I. 24. III. 255-26 o. Eloge du traité de l’abbé 
Girard sur ce sujet, 35o. Ce que c’est, V. 283. 
Syntaxe. Ce que c’est , V. 2. Base de toute syntaxe, 

146. 

— ( en latin ) Doit être précédée de la routine , I. 
a5. Ce que c’est , 28. Comment divisée, 157, 197. 
Ne doit pas être l’unique objet de nos études, 23i. 
Quand doit être expliquée, selon llollin, 258,258- 
a5g. A quoi se réduisent ses règles , 263. Ce qua 
c’est que les préliminaires de la syntaxe , 275. 
III. jv. Divisée en deux ordres par les grammai- 
riens , IV. 320. Critique de cette division , 522. 
On ne doit pas confondre construction avec syn- 
taxe , V. 2. 

— de la Méthode raisonnée pour apprendre la langue 
latine. Demandes que l’on fait pour l’enseigner, I. 
72. En quoi consiste, 72-77, 96, i 5 o-i 5 i. Divisée 
en deux sortes, i 57 ~i 58. 

— simple et nécessaire. Ce que c’est , I. 157 , 197. 
N’accoutume pas à un mauvais latin , 19g. Expli- 
quée, 2 o4~2o 5. En quoi consiste , V. 66. 

— figurée. Ce que c’est , I. i57, 197. 

Synthèse. Ce que c’est , IV. 3 10. V. 28, 78 , 270, 

584* Voyez Méthode Synthétique. 

Syrie. Des historiens nous assurent qu’il a plu des 
piprres dans la Syrie, Vil. 14» 

Syriens ( les ). Les noms de leur langue sont indi- 
1 clinables , IV. i65* 


T. 

T. Ce que c’est qu’un T. euphonique , IV. 266. V. 
* 4 ? • 

Table alphabétique. Défauts des tables alphabéti- 
ques, IV* ‘ 35 * 
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Tachart (le rév. p. ), critiqué, III. 45 . 

Tage (le), pris pour les Espagnols, III. 97. 

Tandis-'Quk, IV. 557. 

Tant; pris substantivement, Y. 82. 

Tantale , II. 278 — 289. 

Tantôt, conjonct. altern. , IV. 336 . 

Tant que , conjonct. extens. IY. 557. 

— en tant que , conjonct. explicat. 558 . 

Tartuffe , nom propre. Devient un nom commun 

III. 289. 

Taurus, mot latin, expliq. III. 98. 

Tectum, mot lat. Extension qu’on lui donne, III. g 5 . 

Tel, quel, font l’office de conjonct. , IV. 535 . 

Telum , mot lat. , expliq. , I. 69. 

Tempé. Extension donnée à ce mot, III. 93 — 94. 

Tems( term. degramm.). Quand il faut les apprendre, 
I. 101. Ce que c’est, IV. 69. Ilyena trois princi- 
paux dans les verbes , 34 >. Observations inutile» 
que les grammairiens ont faites sur leur formation, 
36 o. i 

— présent. Son effet dans la narration, III. 117. IV. 

343 . ' 

— passé ou prétérit , IV. 343 . Beaucoup de verbes 
s’écartent de leur paradigme au prétérit , 347 » 

— défini , indéfini et parfait , V. 142. 

— futur , IV. 343 . 

— — composés , IV. 257. 

— simples, IV. 2)6. 

sur-composés , IV. 257. 

Tenus , mot latin. Pourquoi se construit ayec un gé- 
nitif plurier , V. 116. 

Terme. La statue de ce dieu trouvée sous les ruines 
du Capitole , I. 69. II. 33 — 54 « 

Termes (gramm.). Leur usage, III. viij. Ce que 
c’est , IV. 38 . Quand il faut les définir, V. 540. 

— (en logique). Ce que c’est, V. 288 - 289 , 332. 

— abstraits et métaphysiques, 111 . 242, 38 i. IV. 296. 
V. 207. 

Terminaisons. Pourquoi différentes , I. 3 i. Quand 
doivent être expliquées, i 5 i. Leur destination par- 
ticulière, III. 346. Ce que c’est, IV. 284. Consti- 
tuent seules les cas, 288. Leur effet, 288 - 290 * 
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3 i 2 , 3?.2 , 346, 340, 55 o. Y. i 5 , 5 o , 68 , 1 19- 120» 
i 35 , 1 56 . 

Terminatif. Critique de ce mot, III. 323 . 

Terre. Extension donnée Ji ce mot, 111 . y 3 . Son ori- 
gine, IV. 219. 

Testament ( l’ancien) réduit h sa juste valeur, Y II. 
7 , 12 , 22. 

— (le nouveau). Combien difficile h entendre* III. 
221 —222. Le sort de plusieurs livres de cet ou- 
vrage , Y II. 9. Contradiction et mensonges qu’il 
renferme, i 3 etsuiv. ' 

Tête. Différens sens de ce mot , III. 82 , 95. 

Texte pur. Quand doit être lu par les élèves, I. 98. 
Comment disposé selon la Méthode raisonnée , 106- 
107. Quand les jeunes gens en sentent mieux les 
beautés , 1 58 - 1 5 q. Doit être précédé de l’interp.é— 
tation int-rlinéaire , 222- 22.3, 255 . 

Th , lettre anglaise , difficile à prononcer, IV. 378. 
Thamar , épouse les trois enfans de Juda, Vil. 5 . 
Théâtre Italien est riche en parodies , III. 254. 
Thème ( terme de grammaire grecque ) , ce qu’il 
signifie, IV. 35 o- 35 i. 

Thèmes. Ne valent pas la traduction littérale , I. 36 . 
Donnent trop de contention d’esprit, 37. Défendus 
etattaqués, 127-156, 142» > 68 . Accoutumerft au 
mauvais latin , 200. Quand et comment peuvent 
être utiles, 215-217. Inspirent du dégoût pour 
l’étude , 235 . Comment doivent être faits , III. 25 g. 
Doivent être précédés de l’explication, 588 . Yoy, 
Traduction littérale et Version interlinéaire. 
Théocratie. Quel est ce gouvernement, VII. 91. 
Théocrite. De quelles dialectes il a fait usage, V. 

* 49 * 

Théodore , éveque de Fréjus, VII. 254 - 
TnÉonosp. décide les plus importantes questions sur 
la Trinité, VII. 32 . 

Théodose le grand et le jeune. Conciles qu’ils con- 
voquent , VII. 187. 

Théologie. Moyen d’en abréger l’étude, V. 210, 
N’a tiré aucun fruit de ses vaines recherches, VI, 
247. A tout rendu problématique et douteux , 25 g, 
TH^QtQGtE.NS. Ce qu’ils enseignent sur les anges et 
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sur les de'mons, Y. 568 . Pourquoi ont inventé le 
mot hérétiques , Y I. 234. Ont forcé Descaries de 
s’expatrier , 252 . 

Théologiens ultramontains. Voyez Ultramontains* 

Théophile , poète, critiqué , III. 129. 

Théosophes , YI. 256 . 

Thersite, grec ridicule, Illt 106 - 107. 

Thésée , II, 209 - 227. 

Thésis, abaissement de la voix , IV. i 65 . 

Thesmophores. D’où vient ce mot, II. 3 i. 

Thomas (Saint). Quand introduisit l’usage du mot 
ly , IV. 210. 

Thucydide. Dequelle dialecte il a fait usage, V. i 4 f)* 

Tibre, .pris pour les Romains, III. 97. 

Tiers-État, devient un corps sous le roi Jean, VI. 
124. 

Tilde , petite ligne dont les Espagnols font usage , 
IV. 385 . 

Tiret. Son usage, V. 168. 

Tiron, affranchi de Cicéron, étoit trèS-habile à 
écrire en abrégé, IV. 274. 

Tmésis , fig. , V. 274. 

To , mot grec. A quoi sert dans le style didactique , 
IV. 209. 

Tollere , verbe lat. , expliq. III. 256 . 

Ton , inflexion de voix, IV. 67. D’où vient la diffé- 
rence des tons , 368 . 

Torrent. Abus de ce mot, III. i 5 i. 

Toscan (le) pourroit être regardé comme une dia- 
lecte, par rapport à l’italien, V. 149* 

Toucher (le), V. 3 k>. 

Tout , n’est pas un pronom , IV. 168. Explic. de ce 
mot , IV. 200 - 201. 

Toutefois, conjonct. advers. , IV. D07. 

Trachée-Artère. Ce que c’est, IV. 367. L : à:. r qui 
sort de la trachée-artère comment rendu sonore ^ 
36 9 . 

Tradition. Ce qu’on appelle ainsi, VII. 73. Où elle 
est contenue , 73. 

Traducteur. Son devoir, I. 14- i 5 . Quand doit 
recourir à la périphrase , III. 387. 

Traduction. Se fait dans deux vues différentes , I. 
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i 4 -i 5 , ii 3 , 196. Est l’écueil des pensées fausses, 

in. 43. 

Traduction latine. Ses inconyéniens , I. 24 — a 5 . 
Voyez Interprétation latine. 

— littérale. Son utilité, I. 11. Est la meilleure mé- 

thode pour apprendre les langues étrangères , 12— 
i 3 . Fait sentir la différence des deux langues, 14 , 
23 . Vaut mieux que les thèmes , 36 . Dissipe toutes 
les difficultés, 74-77. Ses avantages, 97, n 5 , 
123 - 128. Approuvée par Magnié , 128 - 129. 

Mise en pratique , i 58 . Par qui doit être adoptée, 

III. 46 — 48. 

— des pensées. Ce que c’est, I. 1 1 3 , 194. ÜI. 

44 - 46. 

Traductions françaises. Lesquelles peuvent être 
lues par les élèves, 1 . 23 o. 

Tragédie. Comment peut être bonne, selon M. de 
Sévigné , III. 292. 

Traité de la Prosodie. Voy. Table des Auteurs el 
des Ouvrages cités. 

Traités d'éloquence et de poétique, peuvent fournir 
de quoi occuper les jeunes gens utilement pendant 
plusieurs années, I. 2*9. 

Transactions phlosophiques. Reproche à ceux qui 
les ont abrégées, IV. 29. 

Transmigration des âmes, soutenue par plusieurs 
pères, VII. 5 i. 

Transpositions. Comment elles se font, I. 167. 
Donnent au discours de la vivacité et de l’agré- 
ment, III. 591. Sont permises en poésie, IV. 100. 
A quelle condition autorisées , V. 20 , 3 a , 140. 
Tréma. Les Latins ont employé le C au lieu de notre 
tréma, IV. 277. _ , " • 

Très. D’oùjfitfit ce mot , IV. 121 , 3 i 5 . 

Tr.Évf,i;x (les journalistes de). Remarques sur les 
articles LIl et LIII de leurs mémoires du mois de 
mai 1722, au sujet des Méthodes en général et de 
l’exposition de la Méthode raisonnée pour apprendre 
la langue latine , 1. 81 - 146. 

Trictrac, sorte de jeu. Pourquoi ainsi nommé, V. 
282. 

Trident, symbole, III. 79. 
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Trinité (la), sujet de troubles, VI. ôLl. Où les 
chrétiens ont puisé ce dogme , VII. 3 i — 5 a» Quand 
inventée, ^o. 

Tristan, poète français. A qui comparé, IV. 2 1 /j. 

TROGUE-PoMréE. Comment nous avons pierdu soa 
Histoire universelle, IV. 29. 

Troie. Pourquoi ainsi nommée, II. 292. Est en proie 
aux horreurs de la guerre, 5 oi . Sa ruine, 3i2. 

Tropes, expliqués , III. 1—262. Définition de ce 
mot , V , 265 , 279. Noms des principaux tropes , 
280. 

Tnos , roi de Troie, II. 292. 

Tux.1 , mot lat. , ne vient pas de ferre , IV. 548. 

Typiiis, pilote, III. 108. 

Tyrannie. Ses crimes , V I. 1 15 - 1 14. Comment jus- 
tifiée , i 55 . 

1 

U. 

U , lettre long-temps confondue avec le v , IV. i 5 ->. 
Ne s’élide point, 1 58 . Comment prononcé ou, 261. 

— (en grec) prend toujours l’esprit rude, IV. 161. 

— ( en latin ), tantôt voyelle , tantôt consonne , V. 
i 5 o. 

Ubi. Ses usages , III. 5 t. 

— ( question ). N’est qu’une chimère , I. l8 , i5i , 

i55^ 

Ue , ui , uin , diplithongue , V. 161 . 

Ultramontains , théologiens. Ce qu’est leur doc- 
trine touchant ce qu’il faut croire du pouvoir des 
papes sur les rois, VU. 129. Réfutation de la pré- 
tention de ces théologiens , que les évêques sont 
tenus de se soumettre aveuglément aux décisions 
du saint siège dans les causes qui regardent la foi, 
i44* Us soutiennent l’infaillibilité du pape sans titre 
et sans raisons , 1 fi.fi. Réfutation de leûrs préten- 
tions que le pape est au-dessus du concile général; 
qu’il n’est point soumis aux décisions des conciles; 
qu’il ne pent être ni condamné , ni déposé par 'le 
concile , 180- 1Ü1 , 186- 194. En vain ces théolo- 
giens prétendent que le pape peut dispenser du 
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droit divin , du droit naturel et des lois évangé- 
liques et apostoliques , 194-195. Leur erreur sur 
les papes , 207. Réfutés sur leur prétention que le 
pape est l’ordinaire des ordinaires, a 5 o- 252 . Voy. 
Papes. 

Ulysse , I. 553 . 

Un , dans le sens de quelque , ce qu’il est, IV. 186. 
Mal défini par les auteurs de la grammaire de 
Port-Royal , 187. Est un simple adjectif indicatif 
et métaphysique , 18g. Est un adjectif prépositif, 
"V . 85 * 

Umri. D’où vient l’idée d’unité, III. 248. 
Universaux. Ce que c’est , Y. 55 i. • 

Universités. Prétention des souverains pontifes sur 
la fondation des universités , VI. 69. 

— de Paris, s’est bien trouvé d’avoir apporté quelques 
changemens à l’ancienne manière d’enseigner , I. 

234. 

Urbain VIII, pape, VII. 127. Titre qu’il a donné 
aux cardinaux, i 38 . Ce que porte sa bulle in Ceena 
Domini , 279. 'Congrégation qu’il établit , 286. 
Urbs , mot lat. , expiiq. III. io 5 . 

Usage (P ). Ses effets , I. 4 * 5 . A établi les langues , 
26. Guide Montagne dans l’étude de la langue la- 
tine, io 5 . Apprend mieux qu’un maître, 112. Pré- 
féré aux efforts de la mémoire, ig 5 . Ce que c’est , 
272. Doit être le guide des grammairiens , 274. A 
précédé toutes les sciences et tous les arts , III. 
3 o- 3 i. Est la seule règle de la prononciation, 26. 
Respecté par du Marsais , IV. 384 » Quand il de- 
vient loi, VII. 75. 

Y* ' 

Y . Ve n’est que le fe prononcé foiblement, V. 256 . 

Caractère qu’on lui a donné , 258 . 

Valentin , IV. 4 °. Accusation dirigée contre ses 
disciples , VII. 3 o* 

Valentinien (empereur) a composé des centons , 
III. 236 . 

Valentiniens, hérétiques, IV. 4 Q * 
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Varus ( Quintilius ). Quand gouvernoit la Sy rie* 
Vil. 22. 

Vaucanson. Son Auteur et son canard , V. 5o8. 

Vas , je vas. D’où vient ce mot, IV. 5-j8. 

Yavasskur (le P. ) a fait des remarques utiles sur 
la langue latine , III. 258. 

Venise , république. Protestation et lettre circulaire 
du sénat contre le monitoire de Paul V, VII. 232. 
Révocation de celte protestation , 2 r )q. Décret du 
sénat contre les jésuites , 2>4* Voyez Interdits. 

• — et Gènes. Quel est leur gouvernement , VII. 92. 

Vénitien ( le ) pourroit être regardé comme une 
dialecte par rapport à l’italien , V. 149- 

Vénitiens. Leurs précautions contre l’ambition de 
la cour de Rome , VII. 240-241.. 

Vénus, II. 112. Pourquoi nommée Cjpris , 114* Son 
symbole , III. 80. 

Verbe (le). Quand doit être expliqué, I. 27. Ce 
que c’est , 73 , 53o-53i. On ne devroit pas dire en 
grammaire que le verbe gouverne , veut , régit , 
demande , etc. , IV. 4‘* Ses accidens , 68-72. 
Son effet , 353. Comment distingué des autres 
mots , 344-545. Indique nécessairement un sujet 
et un attribut, V. 49* Doit indiquer le même 
nombre et la même personne que le sujet indique, 
£4* Doit être suivi d’autant de noms déterminons 
qu’il y a de sorte d’émotions qu’il excite en nous , 
69. Sa valeur , 75. Ne gouverne rien, 104. Scs 
modes, 291. Est. une partie essentielle de l’attri- 
but, 317. Voyez Attribut , Modes , Tems . 

— actif. Ce que c’est , III. 202. Se prend quelquefois 
dans un sens neutre, idem. Expliq. , IV. 68-69.' 
Doit avoir une voix active et une voix passive, 84. 

— actif intransitif, IV. 84. Voyez Neutre. 

— actif transitif, V.- 67 , 76, 84. Voyez Verbe 
actif. 

— auxiliaire ; IV. 256. 

• — composé , I. 73. 

— défectif , IV. 72. 

— irrégulier ou anomal. Ce que c’est, IV. 72, 144. 
Il y a des verbes irréguliers ou anomaux dan* 
toutes les langues , 144. 



Y erbe neutre. Ce que c’est, III. 202. Se prend quel- 
quefois dans un sens actif, idem. Expliq. , IV. 

69 , 84 , o 3 . V . 76. 

— passif. Ce que c’est, III. 202. IV. 69, 85 - 84 » 

— régulier , IV. 72. 

V 1 r b e s de différentes langues ; 
s a t 0 1 r : 

— allemands. Leur terminaison , IV. 552 . N’ont 
point de voix passive , 554 » 

— anglais, IV. 354 . Leur infinitif, 356 . Leur ter- 
minaison , idem. Leur voix passive , 558 . 

— espagnols. Leur terminaison, IV. 358 . 

— français ont , selon Regnier , vingt-quatre ter- 
minaisons différentes à l’infinitif, IV. 72. II y en a 
qui , étant prononcés dans certains mouvemens de 
passions, ont la force de l’interjection , 76. De- 
viennent quelquefois des noms , 95. Ce sont leurs 
terminaisons qui donnent la connoissance du rap- 
port des mots, 140, 56 o. Comment leurs excep- 
tions pourroient être mises à la portée des élèves , 
36 o. Ils ont deux prétérits qui répondent à un 
même prétérit 1 latin , V. 127. Les grammairiens 
11e sont pas d’accord sur leurs prétérits , 142. 

— grecs ont un duel, IV» 344 * Sont de trois es- 
pèces, 35 o. Ont beaucoup d’avantage sur les verbes 
latins, 352 - 553 . V. n 5 . 

Se divisent en 

— barj'tons , IV. 35 1. 

— circonflexes r IV. 35 i. V. 97. 

— contractés. Voyez Verbes circonflexes. 

— moyens , IV. 3 i 5 , 341. 

— hébreux, IV. 549-35o. Effet de leur terminai- 
son , V. 120. 

— italiens, IV. 347, 359. V. 14». 

— latins. Combien ont de conjugaisons, IV. 70- 
71 , 347. Comment suppléent aux aoristes, aux 


RAISONNÉE. 4 2 9 

deux futurs et au paulo post-futur des yerbes grecs, 
555 . N'ont qu’un prétérit , Y* 1^2. 

Se divisent en 

Verbes communs , IV. 3 i 3 . 

— défectifs , IV. i 44 » 547. 

— déponens. Leur origine, V. i/fî. 

— irréguliers , IV. 347. 

passifs. Ne sont composés qu’aux prétérits et 

aux autres teins qui se forment du participe passé , 
IV. 267. . 

— réguliers, IV. 347. 

Verbum , mot lat. , expliq. III. 221 -222. 

VéAiTé. Est naturelle aux hommes, I. 5 * Plaît tou- 
jours quand elle est connue, 35 . Comment on par- 
vient a la connoître, V. 290. Pourquoi rejetée, VI. 
14. Comment distinguée par le philosophe , 2Q. 
Toujours funeste à ceux qui l’ annoncent , 46. Ne- 
cessaire h l’homme , 47 - 4 $* Crainte et délestée , 
5 o- 5 i. Est le remède des maux du genre humain , 
61. Répons.e à ceux qui prétendent qu’on ne doit, 
point annoncer la vérité aux hommes , 76 , 83 . Elle 
élève l’ame , 101. Est utile aux souverains comme 
aux sujets, io 3 . Il faut la chercher avec courage, 
malgré les obstacles , 118. Le citoyen doit la vérité 
à ses concitoj-ens , i 44 - Langage des ennemis de la 
vérité, 1 55 - i 5 ô. Le sage ne doit point l'enfouir 
dans le fond de son cœur, 16 1. Courage qu’elle doit 
inspirer, 206. D’où vient la lenteur de ses progrès , 
289. Doit tôt ou tard triompher de L'erreur et des 
obstacles qu’on lui oppose , 323 . 

— catholique. Elle est entre l’hérésie des protestans 
et l’erreur des ultramontains , VU. 208. 

Vers (les) sont plus harmonieux dans les langues 
grecque et latine que dans la nùtre, IV. 5 i. 

. — féminins. Ce que c’est , V. 260. 

— latins. Ce qu’il faut apprendre pour les bien scan- 
der , V. 149. 

Version interlinéaire, comment disposée , I. «) 5 . 
Attaquée et défendue, 102- 113. Ce que c’est ,■ 1 iy-> 
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îao. Ses avantages , lai - 124. Est la base de la 
Méthode raisonnée , i 4 ?-. Son utilité , i 5 i. Mise en 
pratique, i 5 q. Attaquée, 16.».. Défendue, 174» 
Pourquoi imaginée, 1 96 — 197. Facilités qu’elle pro- 
cure, 22j - 22$ , ?~>li , 9.^0 - ? 5 t. Attaquée, 253 - 
254 . Défendue , 254-264* Mal entendue par Pluche 
et par Chompré , Il£. 345. Son utilité , Y . 200. 

Yektu est nécessaire aux hommes, YI. 4 <p Est in- 
compatible avec la servitude , 1 121 M’est point faite 
pour un paj's mal gouverné , 1 i/ t . 

Vespasikn guérit un aveugle et un boiteux, YII. 55 . 

Yesperus. D’où vient ce mot , IY. s 5 i. 

A' est a. D’où vient ce mot, IV. 25 1. 

Vestales. D’où vient ce mot , IV. 25 i. 

Victoire. Son symbole , III. 85 , 

V ick ( le ) puni , poëme , est rempli d'applications 
heureuses de vers de nos meilleurs poêles , III. 
234 . 

VicE-LéoAT d’Avignon, restrictions auxquelles sont 
sujettes ses facultés , YII. 2C)5. 

Victor , pape , a erré , A 1 II. ifii 


V iEtvNE#- Comment y fut regardé l’interdit de Venise, 
VII. 255, 

A'ikrge. Sa conception prédite par Isaïe , VII. 
A’igile , pape, VII. 188 . 

Villes. Il faut faire connoître aux élèves le plan des 
villes les plus célèbres , L 227. 

A'ingt a un plurier, IV. io5. 

Virgules, demi-virgules , etc. L 1 4 * 5 . 

Visus , mot latin. Considéré sylleptiquement , III. 
i54- 

Vocatif. Ce que c’est , L 72 . IV. 286 . 

Voiles. Extension donnée Vce mot , III. jj5 , 255. 
Voire même , n’est plus d'usage , Y. 23o. 

Voix ( son ). Son élévation et sa dépression, IA r . 49* 
5o , i65. Comment formée , 566 , 36{). 

Voix active (terme de gramm. ) , IV , 85-84 , 34i * 

V. -LL, 

• — passive. Ce que c’est , III. 201 - 202 . Est moins 
analogue à notre langue que la voix active , \ r . 
145. 

VoLoxTÉ (la) est une propriété de l’ame , V. 3i3. 
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Vous. En quel cas est explétif, V. 25 q- 2 , 5 i. 
Voyages ( les ) étoient autrefois périlleux , L 90. 
Moyen de les rendre plus fréquens , 02. Leur uti- 
lité , V.248, . 

Voyelles. Pourquoi ainsi nommées , IV. 364 - Leur 
prononciation, 371. Ce que c’est , V. 234 . 

— nazales , IV. 267. 

— (en chinois ). Ne commencent jamais un mot , IV . 

3 7 8 . ‘ . ' 

— (en français ), V. 1 54 » Erreurs des grammairiens 
qui prétendent que les longues étoient ancienne- 
ment suivies d’s muettes , V. 178. 

— ( en grec ) ont le plus souvent 1 esprit doux , IV. 
i6l. 

— (en latin ). Les longues , comment marquées , 

iv. 54. 

Vrai (en log. ). Comment on peut supposer pour 
vrai ce qui est faux , V. 54 o. Ce que c’est que 
passer de ce qui est vrai à quelqu’égard , à ce qui 
est vrai simplement , 355 . 

Vue. Sens différens de ce mot , III. 126-127 , i 34 , 
V. 3 io. 

Vulcain pris pour le feu, DI. 67-68. 

Vulgate ( la ) n’est pas d’accord avec la version des 
Septante , VII. 8» 

w. 


allais (Thomas), jacobin anglais, a fait im- 
primer une explication morale des métamorphoses 
d’Ovide , DI. 222-225. 

Wollastox. Comment il définit la vérité, VI. 5 a, 


X.* 

X. Quand doit être regardé comme une véritable r, 
IV. io 5 . Est mis pour gz , etc. 128. Son usage , 
582-383. Sa valeur, 3 gi. 

Xahtipï, III. 107. 

XéNoriioK. De quelle dialecte il a fait usage , Y. 
t 149. 
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TABLE 


Y. 


X . Remarque sur cette lettre. , IV. 387. Comment 
doit être prononcé , V. i 5 y. Nos pères écrivoientt, 
et non/, 255. Déclaré particule inutile, 253. 

Y a , yan , etc., diphthongues , V. i5g. 

Yé. Remarque sur sa prononciation, IV. 387-588. 


Z. 

Z. Supprimé à la fin des adjectifs pluriers de la 
langue française , IV. io5. N’est point distingué 
de i’s par les Allemands , 378. 

Zacharie , VII. 22, 27. 

— pape. Pourquoi il dépose Childéric III , VII. 12t. 
Sa réponse à la question de Pepin-le-Bref , 123. 

Zaleucus , VI. 121» . 

ZéwoN. Nom de ses disciples , III. 75. En quoi il 
fait consister la perfection de l’homme , VI. 5o , 
171. / 

Zeugma. Ce que c’est, V. 26, 269. 


FIN DE LA TABLE RAISONNEE. 
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DES OUVRAGES CITÉS. 


A. 

-A-bbadie, VII. 4^. 

Académie française, III. 
)2 1 I , 2^4 , 280 , 2Q2. IV . 
572. V. 28 , 3 b. 146. 
253 - 254. 

Accius , V. 25 . 

Actes des Apôtres , V. 
191. VII. 17,68-69-70, 
Kji , i 56 . 

ÆneasSylvius, VII. 193. 
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